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Caractère.  Ceft  une  mauvaife 
habitude  du  corps  ,  qui  le  fait 
dégénérer  de  Ton  volume ,  de 
fon  égalité ,  de  fa  légéreté  & 
de  fa  couleur. 

ORDRE  I.  Consomptions  y 
Macies  ,  maladies  dont  le  prin- 
cipal  fymptome  ejl  une  diminu¬ 
tion  de  volume  occasionnée  par 
le  défaut  de  graiffe. 

!.,ETifie  5  maigreur  accompa¬ 
gnée  d’une  fievre  lente  fans  toux. 
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II.  Phthifie ,  Phthijis ,  maigfeur  accom¬ 
pagnée  d’une  nevre  lente ,  de  toux, 
&  d’une  expedoration  purulente. 

III.  Atrophie  ,  Atrophia ,  maigreur  fans 
fievre. 

IV.  Defféchement ,  Aridura ,  maigreur 
d’une  feule  partie. 

ORDRE  IL  Enflures  ,  Intu- 
ïîiefcentiæ ,  difformité  caujée  par 
V augmentation  du  volume. 

y.  Corpulence  ,  Polyfarcia ,  enflure 
univerfelle  caufée  par  le  trop  de 
grailTe. 

yi,  Boufiiffure  ,  Pneumatofis  ,  enflure 
univerfelle  du  corps  ,  caufée  par 
des  vents. 

yil.  Anafarque  ,  Anafarca  ,  -  enflure 
œdémateufe  de  tout  le  corps. 

, Vin.  Œdématié,  Phkgmatia\,  enflure, 
œdémateufe  des  parties  inférieures. 

IX.  Çros  ventre ,  Phyjconia  ,  enflure 
du  bas-ventre  caufée  par  les  parties 
folides,  fans  pefanteur  ni  fludua- 
tion. 

X.  GrofTeffè ,  Graviditas ,  enflure  du 
bas-yentre ,  qui  commence  à  l’hy- 
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■pogàfee  ,  laquelle  eft  là  fuite  de 
l’œuvre  de  la  génération ,  &  qui 
-  fe  termine  par  l’accouchement. 

ORDRE  III.  Hydropisies 
LOCALES^  Hydropes  partiales, 
tumeur  caufée  par  les  jîuides  qui 
s  amaffent  da^ns  la  ■  tête  ,  le  bas- 
ventre  ,  la  matrice^ 

XL  Hydrocéphale  ,  Hydrocephalus  , 
hydropiSe  de  la  tête  ,  caufée  par 
un  amas'  de  férofité. 

Xli.  Enflure  de  tête  ,  Pkyfouphalus , 
hydropifie  de  la  tête  ,  caufée  par 
des  flatuofités. 

XIII.  Hydrorachids  ,  tumeur  Cyftique 
occafionnée  dans  les  enfans  nou¬ 
veaux  nés  par  une  ouverture  des 
vertebres  lombaires. 

XIV.  Afcite  J  AJcitcs  ,  hydropifle  de 
tout  le  bas-ventre  ,  caufée  par  un 
fluide  non  élaflique  ,  ou  pefant  & 
fludueux. 

XV.  Hydropifie  de  matrice  ,  Hydro- 
mura ,  tumeur  de  l’hypôgaflre  fans 
groflèfle ,  occafionnée  par  des  flui¬ 
des  qui  diflendent  la  matrice» 
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XVL  Tympanite  de  matrice  ,  Phyfo- 
metra ,  tumeur  de  l’hypogailre ,  cau- 
fée  par  des  flatuofités  qui  dülendent 
la  matrice. 

XVIL  Tympanite ,  Tympanites ,  hydro- 
pifie  de  bas- ventre ,  caufée  par  un 
vent  élaftique  &  léger. 

XVni.  Météorifme  ,  Meuorijmus  ,  en¬ 
flure  flatueufe  ,  ou  de  l’épigaflire , 
ou  du  bas- ventre  ,  même  dans  les 
maladies  aiguës. 

XIX.  Ifchürie  ,  Ifchuria ,  enflure  de 
l’hypogaflre ,  caufée  par  la  réten¬ 
tion  de  Turine  dans  la  veffie. 

ORDRE  iV.Piî  0  TUBÉRANCESy 
Tubera  ,  enflures  des  parties  fo¬ 
ndes  fans  hydropifle,  .  ■  - 

XX.  Rickets  ,  Rachitis  j  difformité 
caufée  par  une  tumeur  dure  des  ar¬ 
ticles  ,  la  maigreur  des  chairs ,  le 
volume  de  la  tête ,  accompagnée 
d’un  efprit  précoce  dans  les  enfans. 

XXL  Ecrouelle  ,  Scrophiila  ,  tumeur 
fquirreufe  des  glandes  du  cou  &  du 
méféntere ,  compliquée  de  la  grof- 
feur  du  nez  &  des  levres.  ; 

XXII.  Cancer ,  Cancer^  fuite  !  d.§s  car- 
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clnomes  avec  exuîcération  ,  dou¬ 
leurs  lancinantes  ,  &c. 

XXIII.  Leontiafis  on  le  con  noît  aux 
papilles  fétacées  ou  corniculaires , 
qui  rendent  la  peau  rude  &  inégale. 

XXIV.  Clavelée,  Mtz/w,  tumeurs  fou- 
vent  purulentes,  ou  ulcérés  remplis 
d’infedes  en  forme  de  vers ,  qui 
fe  forment  fur  le  corps. 

XXV.  Yaw,  Pian ,  Ffambcejia ,  excroif- 
fances  fongueufes,  grenues  comme 
une  mure ,  fouvent  accompagnées 
d’uîeeres. 

ORDRE  V.  Maladies  cuta¬ 
nées  5  Impetigines ,  maladies 
contagieufes y  chroniques  y  accom¬ 
pagnées  d’ excroïjfajîces  ,  de  tu- 
rneurs  gregales  ,  d’ulcérations  , 
de  croûtes  à  la  peau, 

XXVI.  Vérole  ,  elle  fe  ma- 

nifefte  par  de  petits  ulcérés ,  des 
poireaux  ,  des  fies  qui  viennent 
aux  parties  génitales  enfuite  d’une 

■  '  gonoiriieé ,  ënfüite  par  des  puftulès 
couvertes  de  croûtes ,  des  douleurs 
noâurnes ,  des  exollofes ,  des  ca- 
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rks  ,  &c.  qui  affedent  les  autres 
parties. 

XXVII.  Scoxhàt  ^  ,  Scorbutus  ;  il  fe  ma- 
nifelle  par  une  affedion  fcorbuti- 
que  ,  auffi  bien  que  par  des  taches 
livides ,  jaunes ,  violettes  &  pour¬ 
prées  qui  viennent  aux  jambes. 

XXyin.  Ladrerie ,  Ekphantiafis;  ceux 
qui  font  attaqués  de  cette  maladie 
©nt  lé  vifage  affreux,  des  tubercuîês 
calleux,  un  ozene ,  la  voix  rauque^ 
la  peaii  dure  ,  épaiffe  ,  inégale  Sc 
ridée ,  comme  celle,  des  éléphans ,, 
huileufe  ,  &  font  affedés  d’une 
aneffhéfie  dans: les  extrémités. 

.  XXIX.,Lepre,  elle  femanifeffe 

par  dès.^  tuberçules  qâlleux  plus, 
grands  que  ceux  de  la  gale  ,  où  par¬ 
ues  croûtes  &  des  écailles  Herpéti¬ 
ques,  prurigineufes ,  répandues  fur- 
la  peau,  > 

XXX.  Gale,  elle  fe  mani- 

fefte  par  des  puff ules  cruftacées  de¬ 
là  groffeur  d’une  lentille  &  pruri¬ 
gineufes  ,  qui  viennent  principale¬ 
ment  aux  mains. 

XXXI.  Teigne ,  Tinea;  elle  fe  mani- 
fefte  par  des  croûtes  jaunes  ou 
grifes,^  ulcéreufes,  répandues  fur 
la  tête. 
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ORDRE  VI.  Couleurs  dé¬ 
pravées  ^  léreritiæ  j  on  les 
connoît  à  la  couleur  pâle  ,  jaune^ 
noire ,  rou^e  de  la  peau  ^  fans 
jievre  aiguë, 

XXXIÎ.  Jauniffe ,  Aungo  ;  on  la  connoît 
à  la  couleur  jaune  ou  orangée  des 
yeux  &  de  la  peau. 

XXXiil.  Iftere  noir,  Melafcierus;  la 
peau  dans  cetîe  maladie  eft  noire, 
livide ,  d’un  noir  de  fuie. 

XXXiV.  Iftere  rouge,  Phœ.nigmus;  iî 
fe  manifefte  par  une  rougeur  répan¬ 
due  fur  la  peau  ,  &  parfemée  de 
petites  taches. 

XXXV.  Pâle  couleur,  Chlorofs ;  cQtie. 
maladie  confifte  dans  une  couleur 
pâle  ,  noirâtre  ,  répandue  fur  la 
peau ,  qui  ne  fe  communique  point 
aux  yeux,  fouvent  accompagnée 
de  pica. 

ORDRE  VIL  Cachexies  ano¬ 
males  ,  Cachexiæ  anomalæ  5 
on  les  connoît  par  les  Jignes  de 
ladajfe ,  &  par  l’afinité  quelles 
ont  avec  les  ordres  ci-deffus, 
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XXXVL  Phthirlafe,  Pkdüriafs  ; 
confifte  dans  la  génération  de  quan¬ 
tité  de  poux  ,  accompagnée  d’a¬ 
lopécie  y  &  fouvent  d’ulceres  à  la 
tête. 

XXXVII.  PWque  ^  Trichoma  ;  cette  ma¬ 
ladie  ,  qui  eft  commune  dans  la 
Pologne,  confifte  dans  un  entor¬ 
tillement  ou  entrelacement  extra¬ 
ordinaire  des  cheveux  ,  fouvent 
compliquée  de  phîhiriafe. 

XXXVIIL  Alopécie ,  Alopeda  ;  on  la 
connoît  à  la  chute  des  cheveux  ,. 
&  à  la  defquamation  de  la  peau. 

XXXIX.  Mal  S.  Lazare  ,  Ekojis  ;  il 
fe  manifelle  par  quantité  d’ulceres" 
chroniques ,  larges ,  cariés ,  fétides,, 
accompagnés  d’une  fievre  lente. 

XL.  Gangrené ,  Gangmna  ;  elle  com¬ 
mence  par  la  mortification  de  la 
partie  ,  laquelle  eH  fuivie  de  fa 
diiTolution  putride.  ’ 

XLI.  Ergot ,  Necrojîs  ,  mortification 
de  la  partie  fans  aucune  tumeur  , 
laquelle  eft  fuivie  de  fon  defféche- 
ment,  de  fon  endurciffement  & 
de  fa  noirceur. 


NOSOLOGIE 

MÉTHODIQUE. 
THÉ  OR  I  E 

DE  LA  DIXIEME  CLASSE. 

MALADIES  CACHECTIQUES, 

OU  DIFFORMITÉS. 

ES  Pathologîftes  les  définif- 
îl  ^  ferit,  un  changement  dans 
'  ^Hi  les  qualités,  ( mu-^ 
tatœ?)  Félix  P latents ,  des  vi¬ 
ces  corporels ,  (vicia  corporisS  an  nom¬ 
bre  defquels  il  met  la  difformité ,  la 
perte  de  la" couleur  ,  les  protubéran¬ 
ces  ,  les  taclieâ  &  la  confomptioa, 
A  V 
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$tahl  &  fes  Difcipîes  ,  des  maladies- 

féreufes  lymphatiquçs  y^^morhi  ferofo^ 
lymphatïd')'^  &  le  urTiomefl.  dérivé  de 
c.acos^  maiivaife,&  eA:i5,liablîud£,foniie. 

2.  CaraBcr&.  C’eft  une' niaiadiè  chrb>- 
Bique,  dont. le  principal  fymp tome  e.ft 
un  vice  de  la  forme  du  corps  dans  la 
grandeur ,  la  figure ,  ou  la  couleur. 

tes .  malades  fpnf'appéHÇs'c^cAê'& , 
cacJûBid,dacdchymi\  def ormes \  en  ¥ian-- 
çoïs,  cacheSi^ues^  cacochymes^  malin^rest 

..  ..  '  T  H-  4  ^  ^  ^ 

3  .  ta  forme  &  îâ  beauté  fonîl’affem- 
bîage  agréable:  déboutés  les  qualités  qui 
toîivîénnênt  a  fâ’ge  ,  ' au  (exe  &  au; 
■pays..:  ,  .  .  ir.:-'  rf  .  ' 

4.  Les  Phyfîoîogiiîes  appellent  qija- 
îités  les  difpofitioîîs  •  corporeUes  qui 
tombent  fous  les  féns ,  fans  aueuaqgard 
à  leur  mouvemenf local  ;  les  imès  font 
mécaniques  ,  comme  le  ;  volumé:,  là 
grandeur ,  la  figure  le  nombrq ,  :  la 
proportion  dés  partieSr;-.les  autres  pby-* 
tiques  J  dont  oa  n’a  qu’une  idée  çon? 
fuie ,  comme  la  couleur ,  l’odeur ,  &c« 

5.  Les  Africains  font  cqnfifter  la 
beauté,  à  avoir  le  nez  camus  les  levres 
lippues  5  les  cheveux  qomnip  de  la  ki-’ 
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îre ,  la  couleur  noire  ,  le  vifage  rhom¬ 
boïde  ,  les  yeux  petits ,  jaunes ,  les  lè¬ 
vres  épaifles ,  pâles ,  les  dents  noircies 
par  i’ufage  du  béthel  ;  les  Siamois  ,  à 
avoir  la  peau  brane ,  ûriée  dè  bleu ,  les 
ongles  longs ,  les  oreilles  pendantes  j^le 
menton  fans  barbe. 

Les  Pygmées  de  la  baie  d’Hudfon. 
trouvent  un  homme  fort  beauj  lorf- 
qu’ii  a  trois  pieds  de  haut,  la  tête  quar- 
rée,  la  couleur  noirâtre,  les  levres  épaif- 
fes  8c  renverfées.  Les  habitans  dit 
Groenland  aiment  les  hommes  noirs 
&  d’une  taille  gigantefque.  Ceux  de  la 
nouvelle  Guinée  Font  confifter  la  beau¬ 
té  à  avoir  le  nez  gros  &  épaté,  les 
narines  &  les  oreilles  percées  avec  uné 
cheville  ,  la  tête  greffe  ,  ronde ,  les’ 
cheveux  courts ,  bigarrés  de  rouge , 
de  jaune  &  de  bleu.  Les  habitans  de 
Timor  aiment  la  couleur  qui  tire  fur 
celle  de  l’auripeau  ;  ceux  du  Magellan 
eélie  qui  tire  fur  le  cuivre  ;  ceux  delà 
Nouvelle  Efpagne  ,  celle  qui  eff  rouge 
d’abord ,  &  enfuite  noire ,  &  ils  font 
grand  cas  de  ceux  qui  voient  mieux  le 
jouf  que  la  nuit..  Ceux  de  Madagafcar 
font  confîher  la  beauté  à  avoir  la  peau- 
Hûire,  pleine,  de  cicatrices ,  ointe  de- 
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graiiTe  rance ,  &  à  glouffer  comme  îes 
coqs  d’Inde.  Les  Cadres  trouvent  les 
gros  pieds  les  plus  beaux  ;  îes  peuples 
des  Alpes  aiment  le  goitre  ;  les  Jaggas 
font  cas  des  femmes  à  qui  les  dents 
de  devant  manquent,  &c  qui  louchent; 
les  habitans  de  Loang^  aiment  la  cou¬ 
leur  cadavéreufe  ;  les  Hottentots  ceux 
qui  louchent ,  qui  voient  mieux  le  jour 
que  la  nuit  ;  ils  fe  font  ôter  un  tefticu- 
le  ;  les  femmes  ont  la  région  inférieure 
du  bas- ventre  qui  leur  cache  les  parties  ; 
ils  fe  teignent  te  corps  avec  de  la  graide 
&  de  la  fuie ,  &  plus  ils  fentent  mau¬ 
vais  ,  &  plus  ils  fe  croient  beaux. 

6.  Je  ne  parlerai  dans  cette  daffe 
que  des  difformités  morbifiques  aux¬ 
quelles  les  Européens  font  fiijets  ;  je 
m’attacherai  fur-tout  à  celles  qui  font 
fuivies  de  fymptpmes  dans  les  fonc¬ 
tions  ou  dans  les  excrétions  ;  &  je  divi- 
ferai  ces  maladies. en  maigreurs,  enflu¬ 
res  ,  tubérofités ,  iepres  &  perte  de 
couleur. 

7.  Le  volume  abfoîu  du  corps ,  foit 
qu’il  foit  grand ,  tel  que  celui  des  Géans  ^ 
ou  petit ,  comme  celui  des  Pygmées 
n’a  rien  de  défedueux  en  foi  *  il  n’eÆ 
tel  que  lorfque  les  parties  font  relad- 
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vement  plus  groffes  ou  plus  petites 
qu’elles  ne  doivent  être  ,  ce  qui  a  lieu 
dans  les  fujets  tabides ,  de  même  que 
dans  ceux  qui  font  enflés. 

8.  Les  tabides  font  ceux  dans  qui  le 
volume  des  parties  molles  efl  plus  petit 
relativement  aiuc  os,  qu’il  ne  le  faut 
pour  conftituer  la  beauté  dans  un  corps 
lain  &  adulte.  La  graiffe  compofe  la 
moitié  du  corps ,  de  forte  que  les  per- 
fonnes  graffes  de  même  taille  que  les 
tabides,  pefent  le  double.  Les  vifce- 
res  des  tabides  de  même  âge  &  de 
même  hauteur ,  fi  l’on  en  excepte  l’é¬ 
piploon  ou  la  graiffe  ,  pefent  autant 
que  ceux  des  perfonnes  graffes;  mais 
les  arteres  &  les  veines ,  eu  égard  au 
poids  du  corps ,  font  deux  cinquièmes 
plus  groffes  que  dans  les  dernieres, 
quoiqu’abfolument  parlant,  elles foient 
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COMPARAISON 

tout  &'  des  parties  dans  im 
homme  maigre. 

Poids.  Onces.  Drach. 

Le  corps  entier . 1140..  o. 

Le  cerveau.  ..  .  .  . .  56.  0.4 

Le  poumon  y  compris- 
le  médiaftin  &  le  péri^ 
carde.  .  .  ■  .  .  •  •  •  •  é6.  Oi . 

Le  coeur..  dépoui-Ild.  .  ;  tq.  o..' 

Lé  foie.,  ..  .  .  .  .  .  .  45.  O. 

L’inteftin  grêle.  .  .  .  .  -il.  6., 

'v  .  ^os.;..-.:„  .. ^  ïj.  4.' 

Le  méfentere.  ..  ...  .  .  ...  8.  o. 

La  rate.  .  ..  .,  ..  ......  6.  4.- 

Le  ventricule/  .  .  .:  .  ..  .!  4.  3. 

La  veffie . .  y  o. 

Le  rein  gauche.  ....  4,  4, 

droit.  ..........  ,4. 

Le  pancréas.  ......  4, 

L’épiploon. .  i.  o.A 

Les  deux  Gapfuîes  rénales.  o.  3  -., 

La  peau  dépouillée  de  la 
graiffe...  .  .  ....  .  ..  .  ..  1,6.0..,  o^. 
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9.  Les  vifceres  des  perfonnes  mai¬ 
gres  pefent  deux  fois  plus  à  propor¬ 
tion  du  eorps  entier  que  ceux  des  pei^ 
formes  grades  qui  fe  portent  bien.  St 
donc  ie  foie^  par  exemple  j^  réMe  au 
tzù.  .,  fa  maffe  parpîtra  abfplumenî;  plus 
groffe  que  dansvl^état^de.  fan  îé  ,  quand 
même  il  nç  feroiî  point i-cnflé  ;  ce  qui 
fait  que  lorfque  les,  fuje.tsfontfEnaigrèS  , 
il-  efl: /difficile  de-  juger  ;d.er  l’augmenta- 
tipn  ou  de  i’efiilure  des,  vifceres. 

/  10.-  La  graiffe  fo  fond  dans,  toutes 
des  maladies  fébrile;S ,  inflammatoires 
dans  les  flu»,  de  veptre  &  ,dê  férofité  ,. 
par  fosfuppurations'&'îes  fueurs,;aüffi 
bien  que  par  tes:  yeilles;,  le  travail les 
paffipns  de-  longue,  durée  tfelles  quefe 
•chagrin,  les  douleurs &c..  St'.e’eÆ  ce 
qui  càufe  ia -maigreurs.  :  -  :  ,  /  -  1 

,  J-avqis:;inarqué;fL!r;jq  ppifrins 

id’un, cadavre  af/ec  qe;  î’eftcre,  unLeg- 
niept  dp  peau  quaijé dontladongpeur 
étoitde;ë5.  7,  lignes ,  ,&:ia  lapgeur  de 
qoz,;  &  la  furface  par'conféquent  dp 
.S75  i  bgnçs.  Àprèsque  je  l’eus çoupé.^ 
fa  longueur  fe  trouva  de  77.  2,  &  fa 
Jargeur  de3  94lâg*?ss,i  de  forte  que  fa 
fuperfipie  ayoip -51-86.  iignes,  pOiPtok: 
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12.  On  peut  avec  une  force  très- 
modique  ,  en  introduifant  un  fluidè; 
dans  -plufieurs  veffies  ,  lever  avec  le  . 
temps  des  poids  très-confidérables.  Le 
tiffu  cellulaire  dans  lequel  la  graiffe  eft 
pouffée  par  la  force  de  la  circulation  ^ 
doit  donc  ,  quoique  très-lentement , 
furmonter  dans  les  perfônnes  graffes  là 
réfiftance  de  la  peau,  &  la  rendre  nette^ 
unie  &  unpeugondée;  mais  lorfoué 
la  vifcofité  qui  caufe  la  réfiftance.  dé  la 
graifle ,  vient  à  être  détruite  par  fa 
chaleur  ou  l’alcalefcence ,  alors  la  graifté 
cede  à  la  force  côntràâivé  dé  la  peau  , 
qui  ne  trouvant  plus  de  réfiftance  ,  -'fè 
ride  ,  fe  reflerre ,  comme  cela  paroît 
par  l’expérience  qu’on  à  rapportée  ;  ô£ 
par  conféquent  le  volume  du  corps  doit 
diminuer  dans  les  parties  charnues ,  la 
couleur  doit  changer  &  devenir  fale  > 
parce  que  le  fang'  eft  re pouffé  du  de¬ 
hors  au  dedans  par  la'  contraftion  de  la 
peau;  &  fi  la -graiffe  fe  fond  au-delà  de 
ce  qu’on  attendra  de  la  contraélion  de 
•la  peau,  celle-ci  doit  être  fiafque  ,  flé¬ 
trie,  comme  il  arrive  dans  l’atrophie. 

13.  Comme  les  têtes  ,  oiv  lés  apo- 
phyfes  des  os  des  genoux  ,  dés  mains 
&  des  omoplatés  ,  &c.  ne  font  coîi- 
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vertes  que  de  la  peau ,  que  la  maigreur 
jie  les  fait  point  diminuer ,  ii  fembîe  , 
à  en  juger  par  le  volume  des  chairs  , 
comme  cela  arrive  fouvent  faute  d’atten¬ 
tion  ,  qu’elles  ont  groffi ,  &  dans  ce  cas 
les  articles  des  perfonnes  maigres  for¬ 
ment  comme  une  tumeur;  d’où  il  peut 
arriver  qu’on  attribue  à  un  rachitif  ce 
qui  n’eft  que  l’elfet  de  leur  maigreur. 

14.  Isa.  protubérance  des  parties  n’efl: 
autre  chofe  que  leur  élévation  au-déffus 
du  niveau  ordinaire  ,  &  elle  eft  caufée 
ou  dans  toutes  les  parties  charnues 
par  la  graÜTe  ,  comme  dans  la  poly far¬ 
cie  ;  ou  l’embonpoint ,  ou  par  un  amas 
d’humeurs,  comme  dans  i’anafarque  ; 
Qu  feulement  dans  certaines  parties , 
comme  dans  l’hydropilîe  afeîte ,  la  phyf 
conie  ;  ou  dans  les  parties  offeufes , 
comme  dans  le  rachitis  ;  ou  dans  les 
glandes  cutanées  &  fubcutanées ,  com¬ 
me  dans  la  lepre  :  fur  quoi  il  y  a 
deux  chofes  principales  à  conlidérer, 
favoir  la  proturbérance ,  qui  eft  un 
fymptome  de  la  claffe ,  dont  on  doit 
déduire  la  théorie  de  celle  des  tu¬ 
meurs  de  la  première  eîalTe  ,  &  les 
fymptome  s  acceffoires ,  qui  pour  l’or¬ 
dinaire  indiquent  une  crafe  vicieufe 
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du  fang  &  des  humeurs,  comme  un 
virus  véfolique  ,  fcorbutique  ,  chan- 
creux ,  lépreux,  fcabieux ,  &  qu’on 
doit  quelquefois  attribuer  aux  infeâes, 
comme  le  phtbiriafîs ,  &c. 

17.  On  ne  connoit  point  encore  les 
vices  du  tempérament  qui  fomentent 
ces  maladies ,  &  la  Chimie  n’eft  point 
affez  parfaite  pour  nous  les  faire  con- 
noître  diftinâement.  Tout  ce  que  l’on 
fait  des  qualités  des  fels  alcalis  &  aci¬ 
des  ,  ou  de  leurs  vertus ,  eft  trop  géné¬ 
rique  ,  &  ne  fauroit  nous  conduire  à  la 
connoiffance  fpécifîque  du  virus  véro- 
lique  ,  fcorbutique  ,  chancreux  ;  & 
comme  leur  théorie  eft  confufe  ,  il 
n’efï  pas  étonnant  que  la  méthode 
qu’on  emploie  pour  les  guérir  tienne 
■de  l’empirifme. 

16.  Le  corps  humain  fert  de  retraite 
à  une  infinité  d’infeâes  ,  &  il  n’y  a 
prefque  point  de  partie  qui  ne  foit  pro¬ 
pre  à  les  développer  &  à  les  nourrir. 
La  tête  fert  d’afile  aux  poux ,.  la  peau 
aux  puces  &  aux  punaifes ,  les  oreilles 
aüx  perce-oreilles  ;  les  mouches  dépo- 
fent  leurs  œufs  dans  les  finus  des  nari¬ 
nes  ;  le  ventricule  &  les  inteftins  ren¬ 
ferment  des  vers  &  des  ténia  de  plu- 
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fleurs  eipeces  ;  les  afcarides  fe  logent 
dans  îe  reâum  ;  d’autres  infeâes  dépo- 
fent  leurs  œufs  dans  îe  conduit  cholé¬ 
doque.  Leur  venin  efl:  pour  nous  un 
remede  que  l’on  ne  connoît  que  par  la 
feule  expérience.  Tous  les  infeâes 
naiffent  d’œufs ,  ou  peut-être  fe  repro- 
duifent  des  morceaux  d’autres  infeâes  , 
comme  les  polypes ,  ce  qui  eft  vraifem- 
blable  par  rapport  aux  ténia;  mais  cette 
théorie  n’çfl;  pas  affez .  éclaircie  pour 

■  pouvoir  nous  être  de  quelque  utilité 
dans  la  pratique  de  la  Médecine ,  de 
forte  qu’il  faut  avoir  recours, à  i’empi- 
rifme  ,  d’autant  plus  que  l’on  ne  con¬ 
noît  point  encore  affez  l’hiffoire  de  ces 

■  vers^  •  ;  ,  ■ 

17.  \j3c décoloration changement 
de  la  coulëiir  naturelle  en  une  autre., 
La  couleur  varie  chez  les  Européens  ^ 
celle  des  joues  eff  d’un  rouge  couleur 
de  rofe ,  celle  de  la  peau  d’un  rouge 
plus  blanc  ,  celle  de  l’iris  d’un  bleu 
clair ,  ou  brune  ;  celle  àe  ;  l’uvée  eff 
noire.  Celle  des  taches  différé  de  tou¬ 
tes  celles  dont  on  vient  de  parler,  & 
c’eft  en  vain -  qu’on  les  attribue  à  la 
couleur  naturelle  de  quelque  humeur 
particulière ,  vu  que  nous  n’avons  au- 
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cune  humeur  bleue  dans  notre  corps  ; 
Ô£  il  réfuîte  de  la  théorie  des  couleurs 
que  Newton  a  ébauchée  &  Oj^Eukr  a 
perfeftionnée ,  que  c’eft  la  groffeur  Sc 
la  denfiîé  des  molécules  invihbles  qui 
produifent  la  diverfité  des  couleurs, 
&  qui  déterminent  les  vibrations  dés 
rayons  lumineux.  Mais  cette  connoif- 
fance  n’a  produit  jufqu’ici  rien  d’utile 
dans  la  pratique  ,  ce  qui  fait  que  la 
cure  de  ces  fortes  de  décolorations  eft 
purement  empirique  ,  &  tout  fe  réduit 
à  guérir  les  obflruûions  des  vifceres  , 
la  débilité  des  vaifleaux,  &  les  diver- 
fes  cacochymies' dont  ces  maladies  font 
accompagnées  ;  &  c’eft  de  quoi  je  don¬ 
nerai  des^xemples  par  rapport  à  quel¬ 
ques-uns  de  leurs  genres  &  de  leurs 
efpeces. 

i8.  Toutes  les  maladies  de  cette 
cîaffe  font  chroniques  ,  c’eil-à-dire  , 
de  longue  durée  &  très-dangereufes ,  fi 
l’on  en  excepte  le  fphacele  qui  eft  une 
:înaladie  courte  &  dangereufe  &  par- 
conféquent  aiguë.  La  maladie  eft  un 
effort  de  la  nature  pour  corriger  l’état 
du  corps  vivant.  Corriger,  c’eft  chan¬ 
ger  en  mieux,  &  par  conféquent  lorf- 
que  l’état  du  corps  eft  vicié ,  la  nature 
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qui  en  a  une  connoiffance  confufe ,  fe 
fert  de  fes  organes  pour  corriger  ce 
vice  des  folides  &  des  fluides.  Ce  vice 
efl ,  ou  la  matière  nuifible ,  qui  blefTe 
l’exercice  des  fondions  ,  ou  en  obf- 
truant ,  ou  en  irritant  ;  &  plus  les  or¬ 
ganes  qu’elle  obftrue  ou  qu’elle  blefie 
font  utiles ,  plus  la  nature  fait  d^efForts 
pour  fe  délivrer  de  cette  matière. 

19.  Mais  comme  la  puifTance  motrice 
eft  limitée ,  plus  elle  fait  d’effort ,  plus 
les  fymptomes  qu’ils  occafionnent , 
tels  que  la  fîevre ,  les  convulfions ,  les 
flux ,  la  douleur,  font  violens ,  &  les 
dépenfes  des  forces  confidéraÛes  ;  & 
comme  cet  état  ne  peut  durer  fans 
danger ,  de  là  vient  que  la  maladie  eft 
courte  ,  dangereufe  ,  ou  aiguë. 

2.0.  La  mort  fuppofe  l’épuifement 
ou  la  fuppreflion  de  toutes  les  forces. 
Les  forces  s’épuifent  d’autant  plus 
promptement ,  que  les  efforts  font  plus 
grands ,  &  le  réfervoir  des  forces  plus 
petit.  Les  forces  font  d’autant  plutôt 
fupprimées  ou  étouffées ,  que  la  matière 
morbifique  a  plus  de  violence ,  que  la 
force  eft  plus  petite  ,  &  la  dépenfe  des 
forces  plus  confidérable.  Dans  les  ma¬ 
ladies  aiguës, ,  la  matière  morbifique  a 
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beaucoup  d’énergie ,  8z  la  depenfe  des 
forces  augmente  à  proportion  ;  &  dans, 
ce  cas  ,  la  maladie  ed:  plus  ou  moins 
longue ,  félon  que  la  force  naturelle  ed 
plus  grande  ou  plus  petite. 

21.  Lorfque  la  matière  morbifique 
obdriie  les  vaiffeâux  fanguins ,  ellé  in¬ 
tercepte  la  mafle  du  fang  qui  circule , 
par  robftruétion  qu’elle  caulé  dans  cha¬ 
que  fecbon  des  vaiffeaux  ;  &  dans  ce 
cas  la  mort  ed  inévitable.  Lorfque  la 
moitié  des  rameaux  du  premier  ordre 
edxjbilruée,  la  circulation  continue  dans 
l’autre  moitié ,  &  la  maladie  eft  deux 
fois  moins  aiguë  r  lorfque  l’obdruâion 
affeâe  la  moitié  des  rameaux  du  fécond 
ordre ,  il  n’y  a  qu’une  quatrième  partie 
du  fang  qui  ceffe  de  circuler,  &  le  dan¬ 
ger  efi:  quatre  fois  moindre  :  enfin  s’il 
n’y  a  que  la  moitié  des  vaifleaux  du 
dixième  ordre  d’obftruée ,  il  n’y  a  que 
la  5 1 2^  partie  du  fang  qui  ceffe  de  circu¬ 
ler,  &  le  danger  eft  moindre  d’aiitant, 

22.  Prefquè  tous  les  vaiffeaux  fan- 
gains  font  obftrués  dans  l’orthopnée , 
ou  dans  l’inflammation ,  robftruction', 
ou  l’engorgemenî  fubit  des  poumons , 
comme  il -arrive  à  ceux  que  l’on  pend, 
ou  qui  font  étouffés  par  la  fumée  du 
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foufre;  car  le  fang  qui  de  voit  circuler 
dans  les  vailTeaux  capillaires  des  pou¬ 
mons  s’arrêtant  tout  à  coup ,  obftrue 
toute  l’artere  pulmonaire  ,  le  cœur  fait 
des  efforts  inutiles ,  &  l’animal  meurt 
fur  le  champ. 

23.  Lorfque  l’obflruâiion  n’affeâe 
que  la  moitié  des  vaifleaux  pulmonai¬ 
res  ,  comme  dans  la  péripneumonie 
grave ,  la  nature  fait  des  efforts  propor¬ 
tionnés  à  cette  réfiflance  ,  jufqu’à  ce 
que  l’engorgement  foit  détruit ,  de  ma¬ 
niéré  que  le  malade  efl  fauvé  au  bout 
de  trois  ou  quatre  jours  ,  à  moins  que 
les  forces  ne  s’épuifent  dans  cet  in¬ 
tervalle  ,  &  ajors  il  meurt  à  peu  près 
dans  ce  temps-là. 

24.  Mais  fî  l’un  ou  l’autre  rein  efl 
obftrué ,  comme  une  des  arteres  émul- 
gentes  tranfmet  environ  la  dixième' 
partie  du  fang  qui  fort  du  cœur  ,  le 
danger  efl  dix  fois  moindre  que  dans 
l’orthopnée,  &  il  y  a  cinq  foij  moins 
de  fang  d’intercepté  que  dans  la  périp¬ 
neumonie  grave  ,  de  forte  que  la  mala¬ 
die  efl  moins  aiguë  &  peut  durer  plu- 
fieurs  jours^ 

2.5.  Ce  qui  rend  les  maladies  fébriles 
&  inflammatoire  s ,  telles  que  font  pref- 
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que  toutes  les  maladies  aiguës  ,  dange- 
reufes ,  c’eft  Tinterception  de  la  circu¬ 
lation  ;  mais  dans  les  maladies  foporeu- 
fes ,  telles  que  l’apoplexie  ,  l’obftruc- 
îion  affeâe  les  vaifleaux  du  cerveau, 
&  cette  obftruâion  intercepte  le  fluide 
nerveux  ,  d’où  réfulte  la  fuppréflion 
des  forces  &  par  conféquent  la  foi- 
blelTe.  Dans  les  maladies  douloureufes , 
telles  que  la  colique  d’eflomac ,  la  coli¬ 
que ,  la  douleur  épuife  non-feulement 
le  fluide  nerveux ,  mais  à  caufe  de  l’in¬ 
flammation  dont  elle  efl:  fou  vent  fui- 
vie,  les  vaifîeaux  fe  contradent,  &  la 
circulation  cefle  ;  &  par  conféquent 
cette  théorie  fufHt  pour  acquérir  la  con- 
noiflance  de  toutes  les  maladies  aiguës. 

26.  Les  maladies  chroniques  ,  fui- 
vant  Hippocrate  ,  font  celles  qui  vont 
jufqu’au  quatorzième  jour  ,  &  fuivant 
les  Modernes,  jufqu’à  fept  femaines; 
&  dans  celles-ci ,  la  diflance  du  com¬ 
mencement  à  l’accroiflement  ,  &  de 
i’accroifliement  à  l’état ,  efl:  plus  confi- 
dérable,  ce  qui  fait  qu’elles  font  plus 
tardives ,  ou  qu’elles  parcourent  lente¬ 
ment  leurs  différens  périodes ,  &;  elles 
different  des  maladies  longues  ,  fuivant 
les  Modernes ,  en  ce  qu’elles  font  plus 
dangereufes.  27. 
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■îrj.  Dans  les  maladies  chroniques,  îa 
maîiere  morbifique  n’intercepte  qu’une 
très-petite  partie  du  fang  qui  doit  cir¬ 
culer,  parce  qu’elle  n’afiêfte  que  les 
vaiffeaux  des  derniers  rangs ,  favoir  les 
féreux  &. les  lymphatiques  ,  quitranf- 
meîtent  d’autant  moins  de  fang ,  que 
les  rangs  des  divifions  des _  vaiffeaux  , 
à  compter  du  cœur  ,  font  plus  nom¬ 
breux.  Suppofons,  par  exemple,  que 
l’obffruûion  fe  forme  dans  les  vaif¬ 
feaux  lymphatiques  qui  naiffent  vers 
le  vingt-quatrieme  rang  de  la  divifion 
de  l’artere  liénaire ,  dont  la  feÉtion  eft 
à  celle  de  la  céliaque  comme  i  à  3  ; 
comme  celle-ci  reçoit  à  peine  la  hui¬ 
tième  partie  du  fang  qui  circule  dans 
l’aorte ,  le  fang  qui  entre  dans  la  rate 
n’en  fera  que  la  vingt-quatrieme  par¬ 
tie  ;  par  conféquent  fi  la  moitié  de  la 
première  divifion  efl:  obftruée  ,  il  y 
aura  à  peine  une  48®  partie  ;  fi  c’efi:  la 
moitié  de  la  fécondé ,  une  96®  ,  &  fi 
c’efl;  la  moitié  de  la  fixieme ,  une  1 500' 
partie  du  fang  d’interceptée.  On  voit 
donc  que  quand  même  tous  les  vaiffeaux 
lymphatiques  du  fixieme  rang  feroient 
cbftrués  , .  l’obftruâion  n’interceptera 
que  la  1 5oô^  partie  de  tout  le  ûng. 
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28.  Dans  les  divifions  éloignées  des 
arteres ,  les  veines  fanguines  s’anafto- 
mofent  avec  leurs  artères  avant  que 
d’arriver  aux  divifions  lymphatiques  , 
comme  on  peut  le  voir  dans  le  méfen- 
tere.  U  peut  donc  arriver,  quand  même 
tous  les  vâifîeaux  lymphatiques  fe- 
roient  obfirués ,  que  le  fang  qui  circule 
dans  les  artères  ,  retourne  par  les  vei¬ 
nes  fanguines  ,  ce  qui  fait  que  le  cœur 
ne  rencontre  qu’une  foible  réfifiance 
de  la  part  de  ces  obftruâions  ,  qu’il 
n’y  a  point  de  danger  pour  la  vie ,  que 
îa  nature  ne  fait  aucun  effort,  en  un 
mot  qu’il  n’y  a  point  de  maladie  aiguë, 
à  moins  qu’on  ne  veuille  mettre  de  ce 
nombre  un  accès  de  fievre  quarte. 

29.  Cependant  cette  obftrüdion  fait 
que  la  rate  fe  diflend  infenfiblement , 
s’enfle ,  ëz  preffe  les  vifceres  voifins  ; 
fes  adions  phyfiqües ,  je  veux  dire ,  la 
préparation  qu’elle  donne  au  fang  pour 
le  convertir  en  bile  de  même  que  lès 
autres ,  s’il  y  en  a ,  cefient  ;  la  bile  de¬ 
vient  moins  propre  à  procurer  la  chy- 
lification ,  ce  qui  fait  que  le  chyle  efl: 
crud,  imparfait,  de  même  que  la  fan- 
guification  ;  d’où  s’enfuivent  la  pâleur  , 
le  froid,  les  oedèmes  des  pieds ,  l’ana* 
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farque ,  &  quantité  d’autres  maux  ;  à 
quoi  l’on  peut  ajouter  que  le  fang  étant 
crud,  il  fournit  une  moindre  quantité 
de  fluide  nerveux  ,  ce  qui  diminue  les 
forces ,  &  met  le  malade  en  danger  de 
perdre  la  vie. 

30.  Le  danger  qui  accotnpagne  les 
maladies  évacuatoires  chroniques ,  tel- 
les  que  les  flux  de  fang  Sc  de  ventre  , 
vient  d’une  autre  fource  :  car  ces  mala- 
4ies  font  caulées  par  une  acrimonie 
irritante  qui  diflbut  le  fang ,  &  détruit 
par  conféquent  la  réfiftance  néceffaire 
à  la  perfeâion  de  la  machine  ;  (  ClaflV4* 
n*?.  37  )  fans  compter  que  l’affluence 
du  fluide  nerveux  qui  caufe  ces  dé- 
jeûions  par  haut  ou  par  bas ,  affoiblit 
les  forces  en  raifon  de  la  fréquence  & 
de  la  violence  des  efforts ,  fi  l’écoule¬ 
ment  fe  fait  par  des  organes  dont  les 
mufcles  agiffent  dans  ces  flux.  Enfin, 
lorfque  l’écoulement  continue,  la  réfif¬ 
tance  des  organes  fecrétoires  diminue  ; 
la  lymphe  nourricière  ,  furtout  fi  elle 
eft  fluide  ,  s’écoule  par  les  organes 
avec  le  fuc  excrémentitiel ,  le  fuc  nour¬ 
ricier  manque  ,  les  organes  fé  relâ¬ 
chent,  &  les  forces  s’affoibliffent.  Les 
mufcles  étant  flafques  &  relâchés,  éc 
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ce  pouvant  plus  envoyer  dans  les 
membres  le  fluide,  nerveux  ,  avec  la 
force  '  qu’ils  le  reçoivent ,  le  tiflu  du 
cœur  fe  relâche.,  la  fanguifîcation  lan¬ 
guit  ,  l’élaboration  du  fluide  nerveux 
eft  imparfaite  ,  les  fucs  digeftifs  n’ont 
point  d’aûivité ,  le  chyle  n’a  point  les 
qualités  requifes  ;  d’où  s’enfuit  le  dé¬ 
goût  ,  l’abftinence ,  la  difette  du  chyle, 
du  fang  &  du  fluide  nerveux. 

31.  De  ce  cercle  de  maladies,  je 
veux  dire ,  du  défaut  de  digeftion ,  s’en¬ 
fuit  la  crafe  vicieufe  du  fang,  &  de 
celle-ci,  l’atonie  des  fibres,  la  difette 
des  forces  &  du  fluide  nerveux ,  l’ato¬ 
nie  des  fibres  &  des  vailTeaux ,  les  fta- 
fes  des  fluides ,  qui  augmentent  leur 
vice  ,  les  extravafations  &  les  hydro- 
pifies  qui  terminent  la  plupart  des  ma¬ 
ladies  chroniques;  les  autres  dégénè¬ 
rent  en  tabes  continus ,  en  fievres  hec¬ 
tiques  ,  &  fur-tout  en  une  phthifie  qui 
conduit  les  malades  au  tombeau.  On 
peut  y  joindre  les  exhalaifons  putrides, 
venimeufes ,  qui  s’élèvent  des  humeurs 
corrompues ,  de  même  que  des  parties 
fphacélées  ,  lefquelles  éteignent  ou  dé- 
truifent  le  fluide  nerveux ,  &  occafion- 
nent  la  mort ,  êi  ce  font  là  les  derniers 


Théorie  des  Cachexies.  19 
dangers  qui  accompagnent  les  maladies 
chroniques. 

3  %.  Les  vices  que  Ton  reconnoît  dans 
les  maladies  chroniques  font  donc  i*^. 
la  cacochymie,  z®  la  cacochylie ,  3^. 
la  débilité  &  la  mollélTe  des  folides  , 
4°.  TobUrudion  des  vaifleaux  lympha¬ 
tiques  par  un  fluide  âcre  &  épais.  Les 
remedes  généraux  que  fournit  l’indica¬ 
tion  ,  font  1°.  ceux  qui  débarraffent  les 
couloirs  de  la  perfpiration ,  de  l’urine 
&  des  autres  excrémens ,  des  mauvais 
fucs  qui  les  engorgent  ;  2°.  ceux  qui 
corrigent  les  vices  de  là  digeflion  ;  3^. 
qui  rétabîiffent  le  ton  des  folides  ;  4°. 
qui  lèvent  les  obllruftions  des  vaif- 
feaux  &  des  vifceres ,  en  adouciffant 
l’acrimonie  fou  en  détruifant  la  vifco- 
fité  des  fluides. 

A  l’égard  de  la  cacochymie  bilieufe , 
rien  n’elî:  meilleur  pour  évacuer  la  bile 
fuperflue  qu’il  y  a  dans  le  foie  &  le 
fang,  que  les  cathartiques,  pourvu  qu’on 
ait  loin  de  lui  procurer  la  fluidité  nécef- 
faire.  Pour  cet  effet ,  on  commencera 
par  les  bouillons  ëc  les  apozemes  prépa¬ 
rés  avec  la  chicorée  &  les  herbes  hépa¬ 
tiques  ;  on  fera  prendre  au  malade  le 
petit  lait  en  été ,  auquel  on  joindra  les 
eaux  martiales,  B  iij 
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Quant  à  îa  cacochymie  pumîènteg, 
ou  au  pus  qui  s’engendre  dans  les  vifce^ 
res ,  la  nature  en  procure  l’évacuation 
par  haut  dans  la  phthifie  ;,par  un  pifle- 
ment  de  pus,  &c.  &  par  conféquent; 
le  médecin  doit  s’attacher  à  l’évacuer^ 


■■  î 


MALADIES  ÇACHELITIQUES. 


font  des'.îîialadies  dont  k 
M  i|.  ,pnn^:îf3ifyniptoîne«d:un§ 
Ipn  ^li  difformité,  ou  une  altéra^ 
tion  confidérable  de  la  for¬ 
me  naturelle.  La  forme  ou  la  beauté 
çonfiftant;  daiîs  un  GOiicOurs  de  qua¬ 
lités  fenfiblés telles  ,qùe  l'a  figure ,  le 
volume  ÿ  le.  nombre ,  la  proportion:  des 

{)arties  idans  JeuripoK  i  :leur  eouléur  , 
eiir  confiftance ,  &c.  telles  qufon  les 
remarque  dans  ceux  qui  paffent  pour 
beaux  fol  s’enfuit  que  le  défeiit  d’une 
de  ces  qualités  conffitue.ja  laideur,  là- 
quelle  cependant  n’efo  point  morbifir 
B  iv 
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que ,  à  moins  qu’elle  ne  foit  confiante 
&  notable ,  &  accompagnée  d’autres 
fymptomes  fâcheux ,  comme  c’eft  aflez 
rordinairé.  La  laideur  efi.appeilée  par 
les  Grecs  cachexie,  ouniauvaife  habitude 
du  corps.  Les  anciens  comprennent 
fous  ce  nom,  la  maigreur ,  les  maladif 
ibériques  -,  les  difierentes,  efpeces  de 
dartres  &  d^  maladies  chroniques  , 
comme  oh  le  déduire’ des  défini¬ 
tions  de  Gorrée. 

On  ne  doit  pojnt'mettre  toutes  les 
laideurs  au  nombre  des  maladies  de 
cette  GÎafle  ;  par  exemple  ,  quoique  la 
mauvaife  odeur  foit  une  qualité  Yieieu-, 
fe  ,  l’on  doit  cèpehdânt  la  regardei: 
comme-  un  fymptome  d’autres  malar 
dies  ,  comme  de  i’ozene,  de  l’inconti-^' 
nence  d’urine  ,  de  la  diarrhée  :  le  vice 
de  la  chaleur  &  de  la  couleur  àms  les 
fievres,  les  pMegmafies  &  les  autres 
maladies  aiguës  ,  n’efi  point  un  fym-- 
ptome  principal,  &  par  conféquênt, 
quoique  ces  qualités  foient  vicieufes , 
elles  appartiennent  proprement  aux 
clafîes  dont  elles  font  les  principaux 
fymptomes. 

'  L’habitude  s’altéré  mécaniquement 
le  changemer.t  de  là  fituation^  dumem» 
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bre ,  dé  la  proportion ,  de  la  figure  des 
parties  fenfibles  comme  dans  le  tic¬ 
kets  ,  la  bofife ,  les  plaies ,  les  hernies , 
îa  menftruofité  ,  l’hydrocéphale  ,  &c. 
elle  s’altere  phyjîqucment  par  l’altération 
des  humeurs  ou  des  molécules  infen- 
fibîes  de  différente  qualité.  Par  exem¬ 
ple  ,  lorfque  la  bile  diminue ,  la  peau 
jaunit  ;  fi  c’efi:  la  lymphe  ,  elle  pâlit , 
elle  s’échauffe  par  le  développement 
des  particules  ignées ,  elle  fe  roidit  lorf¬ 
que  le  froid  les  condenfe  ,  &c.  Voye:^ 
là-defliis  ce  que  j’ai  dit  des  tempéramens 
dans  ma  Phyjiologie ,  pag.  24/. 

On  appelle  vices  mécaniques  du 
corps  ,  ceux' qui  altèrent  fa  firuclure  ; 
&  vices  phyfiques  ceux  qui  altèrent  la- 
crafe  ou  le  mélange  des  fluides.  Tout 
changement  fuppofe  un  mouvement , 
&  par  conféquent  le  concours  des  for¬ 
ces  motrices  ou  réfiftantes.  Tout  vice 
fuppofe  une  altération  dans  le  corps, 
&  par  conféquent  une  force  capable  de 
le  produire.  Cette  caufe  eft  de  deux 
efpeces  ;  ou  mécanique ,  elle  a  lieu  dans 
les  luxations ,  les  excroiffances  &  les 
autres  vices  des  organes;  ou phyjique y 
telle  que  l’adhéfion ,  la  fecrétion ,  le 
mouvement  intefiin ,  d’où  naiffent  les 
B  y 
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vices  phyfiques  ou  l’intempérie.  Lorf- 
que  les  forces  mécaniques  èc  phy-fiqnes 
du  corps  concourent  à  la  fin  pour  la¬ 
quelle  le  Créateur  les  a  établies ,  l’hom- 
me  jouit  d’une  fanté  parfeite,  Phyfalo» 
gk^  pag.  1x8.  &  la  ftruâure,  de  même 
que  le  mélange  des  parties ,  font  enbon= 
éidit,  P atholog.n.  8.  îl  s’enfuit  donc  que 
les  vices  qu’on  remarque  dans  la  ftruç* 
ture  &  la  crafe  du  corps  viennent  du: 
défaut  de  concours  de  ces  forces 
comme  Schrdbu  le  démontre^  fort  au? 
long  dans  fa  P.hyfiolo^e. 

Lorfque  les  organes  dont  la  nature’ 
fe  fert  font  viciés,  &  qu’èlle  manque 
de  moyens  pour  obtenir  la  fin  qu’ellè- 
fe  propofe,  elle  ne  peut  corriger  avec; 
là  même  a^vité  ni  ayec  ie  même  fuc- 
cès  les  vices  mécaniques  &  phyfiques . 
de  la  machine  humaine  ,  de  la  même 
maniéré  qu’elle  les  corrige  ou  s’efforce 
de  les  corriger  5  lorfque  la  machine  eft 
dans  fa  vigueur ,  qu’on  eft  dans  la  fleur 
de  l’âge  ,  &  que  les  forces  de  l’ame  ne 
font  point  affoiblies  par  de  longues  ma¬ 
ladies.  Il  s’enfuit  donc  que  dans  les  ma¬ 
ladies  cacheâiques ,  les  folides  n’ayant 
ni  la  fermeté ,  ni  les  fluides  l’aâivité 
néceffaire  pour  faire  ufage  de  fe§  for- 
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ces ,  lors  fur-tout  que  la  vieilieffe  ,  une 
foibieftg^  nâturélle  ou  acquife  s’y  joi¬ 
gnent  ,  il  s’enfuit ,  dis-je  ,  que  la  nature 
ne  peut  faire  les  efforts  nçceffaires  pour 
exciter  de  fieyre  s  aiguës',  des,métafl:a- 
fes ,  des  crifes  &  autres  changemens 
prompts  dans  le  corps  hümam  ;  de 
là  vient  que  1|S  maladies  c^heâiques; 
font  pour  l’ordinaire  chroniques;  j^e 
veux  dire  ,  qu’elles  font  des/progrès 
lënts ,  fe  changent  îeritenient ,  fo" 
terminent  fouvenî  par  la  mort,  par^ 
raffoibiiffemenrde  la  faculté..  ; 

Les  Méthodiques  les  attribuent  au; 
relâchement  ou  à  ^atonie  des  foîides: , , 
les  Galéniffes  aii-x  ÏTîumpines  froides 
pïtiâteufes ,  .  les  Chimiffes  au  prineipo 
aqueux  ou  phlegmatique  qui  prédomine 
les  Mécaniciens  à  ,  un  défaut  d’équili-»' 
bre  caufé  par  l’atonie  des  foîides  , 
à  des  obffruélions  lymphatiques, , 
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T  A.NT  'que  là  prefîiori  latérale  qu’é- 
proüve-nt' les  vaiffeaux  de  la  part  -des 
fluides  qui  cirdûlént ,  fitbfiiîe  ,  ils  con- 
fe-rvent  leur  tenfion  &  leur  diamètre 
ordinaires,  &  les  parties  qui  en  font 
compofées  ,  leur  fermeté  &  leur  grof- 
feur.  Cette  preffibn  latérale  diminue 
toutes  les  fois  que  les  liquides  pàffent 
en  plus  petite  quantité  dés  art er es  dans 
les  vaiffeaux  capillaires  ,  oit  qu’ils  fe 
portent  en  plus  grande  quantité  dans 
les  veines  &  les  vaiffeaux  excrétoires  , 
&  c’eft  cet  excès  de  l’écoulement  fur 
l’affluence  des  liquidés ,  qui  diminue  la 
preffion  latérale. 

Lors  donc  que  la  preffion  latérale 
des  fluides  fur  les  folides  vient  à  dimi¬ 
nuer  ,  &  que  les  vaiffeaux  confervent 
leur  élafticité,  les  parties  fe  refferrent,, 
la  peau  fe  ride  ,  il  furvient  une^  con- 
fomption  accompagnée  d’aridité  &  de 
féchereffe.  Lors  au  contraire  que  les 
.vaiffeaux  manquent  de  reffort ,  les  par- 
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fies  fe  flétriflent  ou  deviennent  plus 
flafques  que  maigres.  Voilà  la  diffé¬ 
rence  qu’il  y  a  entre  le  flétriffement 
{^marcorern)  &  la  maigreur.  Le  premier 
confifle  dans  la  laîdté ,  plutôt  que  dans 
la  diminution  du  volume  ,  au  lieu  que 
la  fécondé  fuppofe  toujours  celle-ci.  Il 
efl:  aifé  de  comprendre  -comment  la 
preffion  latérale  des  vaiffeaux  venant  à 
diminuer  ,  leur  force  élaflique  feule 
occafionne  la  maigreur ,  &  d’où  vient 
que  la  feule  diminution  de  cette  même 
preffion ,  eft  fuivie  du  dépériffement 
ou  du  ftétriffement  des  parties. 

La  circulation  des  fluides  dans  les 
vaiffeaux  capillaires  diminue  par  un 
effet  de  la  même  caufe  qui  ralentit  la 
faculté  dont  dépend  la  contraâion  du 
cœur  ;  on  peut  mettre  de  ce  nombre 
la  trifleffe  ,  la  yieilleffe  ,  la  langueur  ^ 
les  maladies  chroniques^ ,  l’abffinence , 
les  travaux  immodérés,  les  paffions, 
les  veilles  àffidxiés  ;  de  même  que  par 
une  augmentation  de  la  réfiftance  lo¬ 
cale  dans  les  grandes  àrteres  ,  dans  le 
cas  où  elles  font  comprimées ,  par  itne 
tumeur,  une  luxation,  une  fiaâure,, 
une  excroiffance  ou  un  anévrîfme  qui 
ralentit  le  cours  du  fang ,  ou  par  une 
concrétion  polypeufe,. 
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L’écoulement  des  fluides,  par  les  pe^ 
tîîs  vaifleaux  fanguins ,  lymphatiques 
&  adipeux,  excede  ce  qu’il  y  en  en¬ 
tre  ,  dans  les  cas  où  les  orifices  excré-- 
toires  de  la  fueur ,  de  Turine ,  de  la 
perfpiration  ,  ou  les  couloirs,  morbifîi 
qiies  ,  tels  que  les  ulcérés,  les  cautè¬ 
res,  les  émondoires.  des  inteflins ,  font 
plus  ouverts  qu’il  ne  faut ,  ou  que  quel¬ 
que  chofo  irrite  leur  excrétion ,  ainfî- 
qu’il  arrive  dans  les  flux  de  ventre  éva-- 
cuatoires  féreux  ,  purulens,  ou  lorfque 
la  vifçojité  naturelle  des  fluides  diminue 
en  conféquence  de  l’ufage’  que  l’on  fai|: 
des  déiayans  ,  des  boiflbns,  des  reme¬ 
ttes  aîténuans ,  :  par  l’ex^rçiçe ,  le  poi- 
fen  ,  les  bains ,  les  étuves ,  ou  par  des 
miafoies  difîblvans',  des  médicamens 
alcalins ,  mercuriels ,  diurétiques  âcres. 

U  fuit  de  là  que  la  çonfomption  efo 
en  raifon  de  l’excès  de  l’écoulement 
dès  fluides  fur  leur  affluence ,  &  en  ra^- 
fojQ  de  l’élaflicite  des.  vai^eau^t. . 

I.  Tabes  i  Etifia. 

CÀra^e.  Cette  maladie  confifle  dans 
une  maigrei»  univerfelle ,  accompaf 
gnée  d’une  fievre  habituelle  ^  faps 
ni  crachement  de  pus»  . 
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Elle  différé  de  l’atrophie  en  ce  que 
eelle-ci  n’eff  point  accompagnée  d’une 
fievre  habituelle;  de  la  phthifie,  en 
ee  que  celle-ci  efl;  compliquée  de  la 
toux  &  d’un  crachement  de  pus  ,  ou 
de  l’une  ou  Fautre-  II  y  en  a  une 
effentielle,  ou  qui  ed  le  principal  fym- 
ptome  de  la  maladie ,  &  une  autre  açch 
dentelle ,,  qui  fuccede  à  une  autre  ma^ 
làdie,  &  celle-ci  eft  très-fréquente. 

Les  malades  font  appellés  étiques  y, 

Ses  fymptomes  effentiekfontla  mai-> 
greur  &C  la  ^evre.  lente^  Celle-ci  provient 
des  efforts  que  fait  la  nature  pour  purger 
le  fang  des  myafmes  puruîens  ou  âcres^ 
à  l’aide  des  pulfations  fréquentes  du:: 
cœur  &  des  vaiffaux ,  mais  lentes  6c: 
interpolées  ,  à  caufe  de  la  foibleffe  de 
la  faculté.  La  maigreur  efl:  eaufée  par 
l’excès  de  l’élafticité  naturelle  fur  la 
prelEon  latérale  des  fluides  ;  ou  par  la 
diminution  de  cette  même  preffioa  la» - 
térale. 

Cette  preiSon  diminue  dans  l’étifie,. 
à  caufe  du  trop  grand  écoulement  des^ 
humeurs,  foit  que  cela  vienne  dè  ce 
que  leur  acrimonie  oblige:  les  yaiffeaux 
à  s’en débarraffer  par  Iap>eau&'  Us,  itlef» 
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res  qui  s’y  forment ,  ou  de  ce  qu’étant 
trop  fluides  &  trop  diffous ,  ils  s’exha* 
lent  par  les  fueurs ,  la  tranfpiration ,  ou 
de  telle  autre  maniéré  que  ce  puifle  être. 

Les  étiques  different  des  heâiques, 
en  ce  que  dans  ceux-là  la  maigreur  eft 
plus  grande  qu’elle  ne  devroit  l’être , 
eu  égard  à  la  maladie  ;  &  dans  les  hec¬ 
tiques  eu  égard  à  la  fievre ,  outre  que 
dans  ceux-ci  il  n’y  a  aucun  vifcere  ni 
aucune  partie  qui  foit  affeôée  d’un  vice 
fixe  Sc  organique,  ce  qui  arrive -fou- 
vent  dans  les  étiques.  Au  refte ,  on  les 
confond  communément  dans  la  prati¬ 
que  ,  fans  qu’il  en  réfulte  aucune  erreur 
notable. 

I.  Tabes  dorfalis.  Phthijis  notlas ,  Hip- 
pocrat.  lib,  de  merbis dorfale.  C. 

C’eft  celle  qui  attaque  les  nouveaux 
mariés  ;  &  les  perfonnes  qui  fe  livrent, 
avec  trop  d’ardeur  aux  plaifîrs  de  l’a¬ 
mour  :  ils  n’ont  point  de  fievre  dans 
le  commencement ,  &  mangent  de  très- 
bon  appétit ,  mais  ils  maigriffent  à  vue 
d’œil ,  ils  fenîent  un  fourmillement  lé 
long  de  l’épine  du  dos ,  à  commencer 
de  la  tête  ;  ils  rendent  leur  femence 
avec  leur  urine,  ou  une  mucofité  qui 
'yïènt  des  proflates  ;  ils  ont  peine  à  refr 
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pirer  ,  ils  font  foibles ,  '  ils  ont  des  pe- 
fanteurs  de  tête  ,  &  la  fievre  s’empare 
d’eux.  L’ufage  trop  fréquent  des  fem¬ 
mes  ,  à  ce  que  dit  SanBorius ,  aiFoibiit 
les  yeux  &  l’eftomac ,  empêche  la  tranf- 
piration ,  afFoiblit  les  vieillards  &  les 
rafraîchit,  rend  les  jeunes  gens  plus  lé¬ 
gers  &  plus  chauds. 

'  Les  perfonnes  iuxurieufes  &  intem¬ 
pérantes  atfoibliffent 'leur  eftomac  & 
ne  digèrent  point,  ce  qui  engendre  des 
crudités  &  des  fbtuofités ,  les  rend  fu- 
jets  à  l’hypocondrie ,  les  afFoiblit ,  les 
atténue  ,  lés  jette  dans  un  épuifement 
qui  fe  termfne  par  la  mort. 

•  Les  fymptomes  de  l’étifie  dorfale  font, 
fuivant  Lommius  ,  une  céphalalgie  vio¬ 
lente  &  très-aiguë ,  un  fourmillement  le 
long  du  cou  &  des  lombes,  un  rhumatif- 
me  qui  empêche  la  flexion  des  cuiflés,  la 
parefFe  du  ventre ,  la  difEculté  d’uriner, 
l’écoulement  de  la  femence  en  urinant 
&  en  dormant ,  la  difliculté  de  refpirer 
&  beaucoup  de  laflitude  en  montant 
des  endroits  élevés  ,  accompagnée  de 
pefanteur  de  tête  &  de  tintement  d’o¬ 
reille  ;  point  de  fievre ,  mais  la  maigreur 
du  corps  &  les  douleurs  des  membres 
augmentent  de  jour  en  jour  j  &  lorfque 
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la  maladie  eft  invétérée ,  la  phlegmatie 
s’empare  des  extrémités  inférieures,  les 
mains  tremblent ,  la  goutte  l'ereine  fur-^ 
vient;  cette  maladie  a  coutume  de  re- 
paroître  après  plufieurs  années.  Foyc:^ 
le  fatyriafe ,  la  gonorrhée.  Cette  defcrip- 
tion  convient  parfaitement  à  un  maladê 
que  j’ai  aduellement  fous  les  yeux  | 
quant  aux  trois  variétés  d’étil|e  dorfale 
dont  Rivière  iàit  mention  ,  d’après  Hîp~- 
pocrate  ,  elles  ne  font  pas  fuffifamnient 
çaraâérifées.  Voye^  la  feizieme  efpece 
de  lumbago. 

Hippocrate  eft  d’avis  qu’après  avoit 
employé  les  remedes  généraux on  les 
mette  au  lait  d’âneffe  ,  enfuite  à,  ce¬ 
lui  de  vache  pendant  quarante  jours 
&  qu’on  les  nourrifTe  d’alimens  fuccur 
lens  &  propres  à  rétablir  leurs- forces» 

Ceux  qui  ne  veulent  point  s’abftenir 
des  femmes ,  doivent  ufer  d’alimens 
qui  engendrent  un  bon  chyle  ,  de  reft 
taurans  ,  tels  que  les  viandes  rôties 
de  chocolat  avec  la  vanille,  le  mufc  j 
l’ambre ,  de  pignons ,  de  racine  de  gimi 
feng  ,  les  piftaches  ,  les  avelines  ,  les 
bulbes  d’orchis,.  de  falep,  dont  on  fait 
des  tifanes. 

Z.  Tabes  renalis.  Phthi^s  nephritihey) 

Hippocrate  ;  rçWe,  C, 


Conjbmptîon,  Enjï&. 

Cette  efpece  efl:  caufée  par  l’ëxulcé- 
ratioîi  des  reins  ;  &  l’on  peut  y  rap~ 
porterie  car  du  Colonel  Townshenâ^ 
rapporté  par  Cheym  ,p.  ^08.  du  Traité 
intitulé  th&  English  malady.  Il  étoit  fujet 
depuis  plufîeurs  années  à  des  douleurs 
néphrétiques ,  accompagnées  d’un  vo- 
miffement  continuel,  qui  lui  rendoient 
la  vie  à  charge.  Il  avoit  ufé  d’un  régi¬ 
me  très-exaâ; ,  il  avoit  pris  le  lait  d’â- 
neffe  &  les  eaux  de  Britiol.  Cet  hom¬ 
me  ,  pourvu  qu’il  pût  s’affeoir  dans  la 
pofture  qu’il  vouloit ,  éteignoit  en  lui 
tout  figne  de  vie ,  &  reprenoit  fes  lens 
comme  il  lui  plailoit  ;  il  rendit  témoins 
€htym^  Baynard^  &  l’Apothicaire  Skrinc 
de  cette  faculté  finguliere  qu’il  poffé-^ 
doit ,  de  même  que  de  l’empire  qu’il 
avoit  fur  fon  cœur.  Il  prit  congé  de 
fes  parenS  j  ajouta  un  codicille  à  fon 
teftament ,  il  reçut  fes  Sacremens ,  & 
expira  fans  que  perfonne  s’en  apperçût. 
On  l’ouvrit ,  &  on  lui  trouva  tous 
les  vifceres  fains,  à  l’exception  du  rein 
droit ,  qui  étoit  quatre  fois  plus  gros, 
que  dans  fon  état  naturel ,  enflé  com¬ 
me  une  veflie ,  &  rempli  d’une  matière 
femblable  à  de  la  bouillie ,  qu’il  rendoit; 
pendant  fa  maladie  après  fon.  urine..  Il> 
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contenoit  de  plus  une  matière  pareille 
à  de  la  craie  ou  du  plâtre ,  fa  fubftance 
charnue  avoit  été  entièrement  confu- 
mée  par  un  cancer  néphrétique. 

3 .  Tabes  apojiematodes.  Tabes  ah  apoj^ 
tematibus  6*  ulceribus  ,  Morton ,  Phthi- 
Jiol.  cap.  6.  Eîifie  caufée  par  des  apof-, 
ternes  &  des  ulcérés.  C. 

C’efl:  celle  qui  eft  caufée  par  un  apof- 
tème ,  un  ulcéré  ou  une  fîftule  dans 
quelque  partie  mufculeufe.  Elle  doit 
fon  origine  à  i’appauvriffement  du  fang 
qui  ell  dépouillé  du  fuc  nourricier.  Elle 
eft  accompagnée  de  foif,  de  langueur , 
d’inappétence  ,  d’infomnie,  d’une  fiè¬ 
vre  continue  heâique ,  qui  augmente 
le  foir ,  &  qui  jette  le  malade  dans  une 
maigreur  extrême. 

L’abcès  ou  l’uIcere  peut  avoir  fon 
fiege  dans  toutes  les  parties  du  corps 
indiftinâement ,  dans  les  tégumens  , 
la  tête ,  le  cœur  ,  le  diaphragme  ,  les 
glandes  du  cou ,  des  lombes ,  des  jam¬ 
bes  ,  des  pieds ,  &c.  Voyei  Bon  et  Se- 
pulchret.  tom.  j.  fecl.  y.  de  Tabe,  Mor-i 
ton  ,  Phthifiolog.  cap.  6. 

On  peut  en  voir  la  cure  dans  Mor¬ 
ton  ;  elle  confifie  en  général  à  percer 
l’apofieme ,  à  évacuer  le  pus ,  par  les 
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tnoyens  que  la  Chirurgie  prefcrit ,  à 
ufer  intérieurement  de  balfamiques  ,  à 
adoucir  la  maffe  du  fang  par  Pufage  du 
lait ,  des  eaux  fulfureufes  ,  des  décoc¬ 
tions  de  fquine  ,  de  falfepareille ,  de 
dulcanâara. 

4.  Tab&s  nutricum ,  Morton  ,  Phthijie- 
log.  cap.  6".  Etifie  des  nourrices.  C. 

Elle  fe  manifefte  ,  par  l’inappé¬ 
tence  ;  2^.  par  l’abattement  des  forces; 
3°.  par  des  vapeurs  fréquentes;  4*^.  par 
une  chaleur  heâique ,  auxquelles  foc- 
cedent  affez  fouvent  la  toux ,  la  dyfp- 
née’,  &:  les  lignes  de  la  phthifie  dont 
on  ell:  menacé. 

Lorfque  cette  étifie  eft  récente  ,  on 
la  guérit,  1°.  en  fevrantle  nourriffon; 
2*^.  par  des  ahmens  qui  engendrent  uii 
bon  chyle  ;  3  par  la  gaieté  &  le  repos 
de  l’efprit  ;  4^.  en  prenant  le  lait  dans 
un  endroit  dont  le  lejour  foit  agréable. 

5.  Tabes  ab  hydrope,  Morton  ,  PhthU 
Jlol.  cap.  JO.  Etilie  caufée  par  l’hydro- 
pifîe.  C. 

Ce  que  je  nomme  hydropifîe  n’eft 
point  un  genre  de  maladie,  mais  un 
ordre  de  maladie  qui  comprend  l’afci- 
te ,  l’hydropifie  de  poitrine ,  l’hydro¬ 
céphale  ,  &c.  Ces  maladies  font  fuivies 
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de  l’étifie ,  à  caufe  de  l’appauvriffement 
du  fang  caufé  par  l’épanchement  dufuc 
nourricier  dans  la  poitrine ,  ou  dans  le 
bas- ventre.  Ses  lignes  font ,  la  pâleur 
du  vifage  ,  une  foif  continuelle  ,  des 
urines  peu  abondantes  &  briquetées , 
la  langueur ,  l’inappétence  ,  une  fievre 
lente  :  l’iffue  en  eft  fouvent  funefte. 

Les  remedes  indiqués  font,  i°.  les  ■ 
hydragogues  réitérés ,  au  cas  que  les 
forces  le  permettent  ;  ou  les  diuré¬ 
tiques  faiins  ;  3  les  martiaux  apéritifs , 
dont  l’efFet'eft  de  lever  les  obllruâions 
du  foie,  ou  delà  rate  ,  ou  de  l’ovaire. 

Sydenham  &  Aiexandr.Trallien, 
de  Vàfcite, 

6.  Tabes  fudatorîa.  Tabes  à  Judorlbus 
imrnenjîs ,  Morton,  PhthijîoL  Etifie  cau- 
fée  par  des  fueurs  exceffives.  C. 

Cette  efpece  efl:  accompagnée  de 
fueurs  continuelles  ou  noâurnes,  & 
d’une  petite  fievre  ;  elle  fe  joint  à  la 
phthifie  confirmée  ;  mais  quelquefois 
auffi  elle  efl:  occafionnée  par  la  diffo- 
lution  âcre ,  fcorbutique  du  fang.  Voye^ 
Sueur  dans  les  maladies  évacuatoires. 

7.  Tabes  à  pericardio ,  Salins ,  de  affec^- 
tibus  omijjîs  ,  Zacutus ,  Prax.  admirabil. 
lib.  2.  o^erv.  737.  Etifie  caufée  par  un 
vice  du  péricarde. 
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-Galien  l’a  obferyée  dans  un  fînge  & 
dans  un  coq ,  qu’il  ouvrit ,  &  dans  îef- 
quels  il  trouva  une  tumeur  dans  le  pé¬ 
ricarde.  Zacutus  l’a  obférvée  trois  fois. 
Ses  lignes  font,  des  fyncopes  fréquen¬ 
tes,  des  palpitations  de  cœur,  la  du¬ 
reté  &  la  petitelTe  du  pouls ,  la  fievre 
lente  &  la  confomptlon. 

A  l’ouverture  de^  cadavres,  on  trouve 
quelquefois  dans  le  péricarde  des  tuber¬ 
cules  durs  qui  font  venus  à  fuppuration. 

Cette  maladie  ell  chronique ,  êc  in¬ 
curable. 

-  Bartholin ,  hifior.  ^z.  cemur.  2..  a  ob- 
fervé  la  même  étilie  dans  un  bœuf. 

Galien ,  lih.  5.  cap.  1.  de  locis  affecîis, 
l’a  vue  caufée  par  un  abcès  au  cœur. 

8.  Tabes  hepatica ,  Bonet  Sepulchrec. 
tom.  I.  pag.  742.  Etilie  hépatique.  Tabes 
à  feirrho  hepütisQÏ.  Borrichii ,  obfervat, 
Etifie  caufée  par  un  fquirre  au 
foie.  C, 

Dans  cette  efpece  4  la  fubftance  du 
foie  efl  couverte  de  grains  durs ,  blancs, 
pareils  â  ceux  qu’on  remarque  dans  le 
foie  des  cochons ,  lorfqu’ii  ell  affeéké 
d’un  fléatome. 

Bordchîus  '■  a  traité  un  jeune  homme 
qui  en  étoit  atteint.  '^orntySepulehrett 
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en  rapporte  plufîeurs  hiftoires.  Lorfque 
la  fubftançe  du  foie  vient  à  fuppura- 
tion  &  s’épanche  dans  les  inteûins,  U 
en  réfulte  un  flux  hépatique  purulent. 
Chicoyneau  &  Soulier  l’ont  guérie  par 
une  incifion  dans  l’hypocondre. 

k.  Tabes hepatica  ^T>.M.onro  ^  EJfais 
d' Edimbourg  ^  tom.  4.  art.  47.  obferv.  S. 
Etifie  hépatique. 

Elle  commence  par  une  hépatalgie 
violente  ;  il  paroît  à  la  région  du  foie, 
une  tumeur  douloureufe,  accompagnée 
d’une  couleur  plombée  du  vifage,  d’un 
pouls  petit  &  fréquent;  les  paroxyf- 
mes  de  la  nuit  fe  terminent  le  matin  par 
la  fueur;  la  douleur  de  TépigaAre  aug¬ 
mente  après  les  repas  ;  la  iôif  efl  con¬ 
tinuelle  ,  le  fommeil  interrompu  ,  la 
diarrhée  opiniâtre. 

Monro  ayant  fait  appliquer  dans  une 
pareille  efpece  d’étifie ,  des  cataplafmes 
maturatifs  fur  l’épigaftre ,  &  ayant  en¬ 
tretenu  la  diarrhée  par  le  moyen  du 
petit-lait,  la  tumeur,  qui  étoit  accomr 
pagnée  de  fluéluation  ,  fe  diflipa  infen- 
fiblement  dans  peu  de  jours ,  fans  qu’il 
parût  de  pus  dans  les  matières  fécales/ 
9.  Tabes  mefenàriça^  Baglivi.  Tabes 
Àglandulismefemerii^St'^vXQhxQt.p.  743* 
746’. 
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^46.  tom.  i,  Fred.  Hoffmann,  de  afec- 
tione  phthijîcâ,  cap.  //.J.  Etifie  caufée 
par  les  glandes  du  méfentere,  C. 

Cette  efpece  efl  caufée  par  la  qualité 
fquirreui'e  des  glandes  du  méfentere  j 
comme  je  Tai  fouvent  obfervé  à  l’hô- 
pital-général ,  ou  même  par  la  fuppu- 
ration  de  ces  mêmes  glandes.  Je  n’y  ai 
quelquefois  obfervé  aucun  autre  ligne 
d’écrouelles.  Les  enfans  des  proftituées, 
lorfqu’ils  ont  atteint  environ  l’âge  de 
fept  ans ,  font  fort  fujets  à  cette  étifie; 
Ils  font  pâles  ,  défeits ,  iis  ont  un  appé¬ 
tit  vorace ,  &  quelquefois  dépravé  ;  iis 
font  fujets  à  la  diarrhée ,  à  la  lienterie  ; 
ils  maigriffent  à  vue  d’œil ,  la  fievre  les 
confume ,  &  fouvent  ils  tombent  dans 
une  afcite ,  ou  une  phlegmafie,  qui  ne 
fe  termine  que  par  leur  mort. 

Voyci^  la  defcription  de  ces  fquirres 
chez'Wbarton ,  Ademograph.cap.  //.& 
leur  figure  chez  Ruffel ,  de  tabe  glandu- 
lari^  imprimée  à  Lo  ndres  e n  1 7  5  o.  i/z-  8  . 
On  les  guérit  avec  les  martiaux ,  les 
eauxchalybées  ,1’infufion  de  rhubarbe, 
&  enfuite  par  l’ufage  du  lait. 

10.  Tabes  glandularis  ,  lîb: 

detabe  glandul.  Glandula  indur atce ,  Paul 
Tom.  IX.  C 
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Eginete.  Tabes fcrophulofa glan¬ 
dulaire  ,  fcrophuleufe, 

C’eü  celle  qui  eft  caufée  par  une  îu- 
ïnéur  blanche  ,  dure  ,  qui  fe  forme  dans 
les  glandes  du  cou  ,  des  oreilles,  des 
bronches  &  du  méfentere.  Il  y  a  trois 
lemps  à  diftinguer;  i*^.  celui  de  Fea- 
diirciflement  des  glandes;  celui  de 
l’inflammation  ;  3^.  celui  de  lafuppu- 
ration.  Les  glandes  lymphatiques  affec* 
tées  forment  une  chaîne  qui  defeend 
des  oreilles  au  cou  ,  dans  la  poitrine, 
&  de  là  dans  le  bas-ventre. 

Ces  glandes  s’endurciflent  à  l’occa- 
lîon  d’un  virus  fcrophuleux,  que  les 
Médecins  ont  tenté  en  vain  de  détruire 
par  les  friftions  mercurielles.  Géofroi 
confeille  dans  ce  cas  l’antimoine  crüd 
réduit  en  poudre  très-fubtile ,  dont  on 
donne,  quelques  grains  au  malade  pen¬ 
dant  plufieurs  mois  ;  Rujfel ,  dans  fon 
livre  de  l’étifie  ^andulaire  &  de  l’eau 
de  mer ,  confeille  dans  le  premier  de¬ 
gré  de  la  maladie  ,  comme  un  remede 
plufieurs  fois  éprouvd,  &  cçxt  S amo^ 
nicus  &  Celfe  vantent  beaucoup ,  l’eau 
de  mer ,  t>u  pure,  ou  édulcorée  avec 
du.miel ,  que  l’on  appelle  Thdlajfomel^ 
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éont  il  fait  boire  une  livre  au  malade 
tous  les  matins,  &  à  laquelle  il  joint 
i’ufage  du  lait  dans  le  troifieme  degré 
de  la  maladie.  ..  ’  .  -  . 

:  X I.  Tabes  fypMluvca  ;  T abes  Gaîlica  ^ 
Roder,  de Fonfeca,  tom.  x.  Schenckius, 
hb.'^  G..  Atrophia  à  lue  venereâ,  Aftruc» 
lib.  4.  J.  Etifie  vénérienne.  C.  i 

G’eû  celle  )qui  après  un  commerce 
impur  ,  &  une  gonorrhée  virulente  ré¬ 
percutée-  à  coûtrertemps ,  eft  fuivie  de 
petits  ulç.eres;  aux  parties  naturelles  , 
de  bubons  dans  les  aines ,  de  dartres, 
de  varices^au  front  ou  au  cou,  enfin 
de  douleurs  nodurnes,  de  l’érofion  du 
vomer ,  des  amygdales.,  de  la  luette  , 
du  palais  ,  de  la  carie  des  os  &  de  tu¬ 
meurs.  On  la"  guérit  par  les  fridions 
mercurielles  ,  précédées  .de,  l’ufage  des 
bouillons,  du  lait  &  des  bains  ;  mais 
lorfqu’elle  efl;  mal  traitée  ,  &  qu’elle 
continue  ,  la  vérole  dégénéré  en  une 
étifie  .infiniment  plus-difficile  à  guérir.  . 

Quand  même  la  vérole  auroit  été 
bien  traitée  ,  l’étifie  vérolique  ne  laiffe 
pas  que  de  continuer ,  lorfque  la  moelle 
des  os  efl;  corrompue  par  la  carie,  & 
dans  ce  cas  il  n’y  a  pas  d’autre  remede 
que  de  percer  les  os ,  les  racler  ,  les 
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couper,  les  brûler,  fi  les  forces  du  ma¬ 
lade  le  permettent ,  fans  négliger  les 
friâions  mercurielles.  Dn  termine  la 
cure  par  le  lait  &  les  bouillons  de  tortue.. 
,  12.  Tabes  à.fijiuLis ,  ulcerïbujque  ;  Etifie 
caufée  par  des  fiftules.  des  ulcérés. 

Celle-ci  exige  le  même  traitement 
que  celle  qui  eft  caufée  par  des  abcès , 
excepté  que  dans  le.  cas  o.û.î’uleerè  & 
la  fifiuîe  réfiftent  aux'  remedes ,  il  efi: 
à  craindre  qu’elle  ne  foit  entretenue  par 
la  carie  cachée  de  quelques  os  j  ou  que 
le  pus  ne  vienne  des  iînus  &  des  foues 
qui  fe  font  formées  dans;  les  parties  in¬ 
ternes,  ou  enfin,  que  la  maladieine 
foit  occafionnée  par  le  virus  vérolique, 
Icorbutique ,  variolique chancre’ux  ou; 
fcrophuleux  du  fang ,  &  dans^ce  cas  il 
feut  joindre  les  fecours  chirurgiques 
aux  remedes  internes. 

13.  Tabes  catarrhalisyWià.  Hoffmann. 
de  affecî.  phthijzcdy^.  ^ .  HeW-cacatarrha- 
lis  ,  Guarinonii  ;  Etifie  catarrhale.  C. 

On  voit  tous  les  jours  des  gens  qui 
pour  avoir  négligé  un  catarrhe;,  ou 
un  rhume  ,  font  attaqués  d’une  petite 
fievre  avec  redoublement,  laquelle  efi 
fuivie  du  dégoût ,  de  toux  ,  de  trifteffe, 
de  maigreur.  &  du  dépér^ement  des 
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parties.  Je  laiffe  à  d’autres  à  décider 
comment  on  peut  diftinguer  cette  af- 
feôion  de  la  phthifie  ,  &  fi  elle  en 
différé. 

Après  avoir  employé  les  remedes 
généraux  ,  on  la  guérit  avec  les  reme¬ 
des  qui  font  propres  à  adoucir  &  à  at¬ 
ténuer  la  lymphe,  lavoir  ,  le  lait,  èc 
une-diete  médiocre. 

14.  Tàhes  à  jiomacho ,  Colleâ:.  Acad,' 
tôm.  pag.  262.  obferv.  4.  Etifie  fi:o- 
machale  ;  mal  fubtil ,  Furuhre ,  Die- 
tionn,  C.  ' 

Frédéric  Archevêque  de  Brême 
étpit  fujet  à  une  toux  feche  j  à  une 
maigreur,  &  à  d’autres  fymptomés  , 
qui  de  faifoient  regarder  par  les  Méde¬ 
cins  ,  comme  phthifique.  On  l’ouvrit 
après  qu’il  fut  mort  ;  le  poumon  étoit 
fain,  mais  l’eftomac  étoit  corrompu, 
prefqué  fphâéelé ,  &rendoit  une  odéur 
infuppôrtahîe.  -  - 

1 5 Tàbes  à  vomîcâ ,  VandermOnde 
dourn.  de  Méd.' Novembre  iyS8. p.  445J. 
Etifie  caufée  par  une  vomique.  G. 

La  fievre  revient  après  la  péripneu¬ 
monie  ;  elle  eft  accompagnée  dé  dyfp- 
uee  ,  ou  d’une  opprefiion  de  poitrine, 
d’une  toux  fpafmodique  ,■  de  la  difficulté 
C  iij 


54  C  L  A  S5  E .  X;  Cach£.xîiS. 
de  fe  ' coucher  fur  l’un  &  l’autre  cÔté^ 
d’une  douleur  fourde  dans  l’intérieur 
de  la  poitrine  ,  qui  augmente  lorfque 
le  malade  eft  couché  du  côté  .oppofé 
à  la  vomique ,  d’une  fîéyre  heâique  ^ 
-d’une  maigreur  qui  augmente  tous  les 
■iours;  &  enfin  ,  après:  un  . accès  de 
îoux  yiojenî ,  déjà  réjeftiGn  de  la  vo¬ 
mique  ,  ou.de  la  poche  qui  renferme. le 
pus.  Dans  î’obfervation  que' je  viens 
de  citer,  M.  Caujfe  ^  Médecin  à  Aigues- 
mortes  ,  dit  avoir  trouvé  .une  vingtaine 
de  vers  qui  nageoient  dans  le  pus. 

^  r  i6.  ~Ta.hcs  rachialg'lca  ^  Tulpii,  lib.g, 
rohfery.  :Z4r  Tahçs  dor faits fcçuniib  Hipp:6- 
Etifc.rachia.igiqu&. 

.  Cette  eipeçe  n’eitrpas  produité  pat 
-  lin  virus  vénérien ,  mais  par  une  hu* 
meur  âcre ,  qui  a  fon  fiege  dans  la 
moelle  épiniere,  &  excité  les  douleurs 
•  les  plus  aigués  tout  le  lo.ng  dej’épine 
du  dos  ;  ces  douleurs  fontraecpmpar* 
gnées  de  fievre  lente-  j  EomtScpulchm. 
tom.  r.  pag.  762.  Journ,  de  Méd.  Mars 
1yE4.pag.zt6. 

Cette  efpece  d’étifie  fe  manifede  par 
la  maigreur  ,  la  flaccidité  ,&  la,  triflefTe 
du  vifage,  par  laJangueur  des  yeux  , 
par  la  confomption  des  membres  qui 
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font  prefqu’immobiles  ;  le  corps  ref- 
feffible  à  un  fquelete  ;  la  fievre  conti¬ 
nue  (  fynochus  )  qui  accompagnoit  le 
fécond  période  de  la,  rachialgie  ,  fe 
change  en  fievre  heûiqne  ;  laquelle  efl 
entretenue  par  les  glandes  du  méfen- 
tere  qui  font  le  plus  fouvent  fquirreii- 
fes  ou  en  fuppurations  ;  les  parties  fo¬ 
ndes  fe  delTechent  &  fe  durciffentdans 
cette  maladie  ;  les  fluides,  deviennent 
âcres  &  dépouillées  de  leurs  parties 
aqueufes  ;  on  nourrira  les  malades  avec 
des  décoâions  de  chicorée  &  de  gruau, 
on  leur  prêfcrira  le  lait  d’âneffe  pen¬ 
dant  rautomne,  ou  à  fon  dé&ut,  celui 
de  vache  &  de  chevre;  on  délayera  le 
lait  dans  une  décoâion  de  camomille 
&  d’un  peu  de  bois  de  faflafras ,  ou  on 
le  mêlera  avec  des  eaux  acidulés  ferru- 
gineufes.  Les  malades  prendront  pen¬ 
dant  l’été  des  bains  domefliiques.- 

17.  Tabes  à  veneno ,  Amati  Lufitani , 
cent.  II.  cur.  6'S.  Etifîe  caufée  par  un 
poifon.  C. 

Une  légère  dofe  d’arfenic  pris  en 
fubftance  ou  en  décoélion  ,  que  les 
Italiens  appellent  aqueta  ,  fuffit'  pour 
produire  une  étifie,  qui  conduit  tôt  ou 
tard  le  malade  au  tombeau  ,  à  moins 
C  iv 
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‘qu’on  ne  parvienne  par  un  long  iifage 
du  lait  à  détruire  l’acrimonie  de  ce 
poifon. 

IL  Phthisis^  la  Phthifie; 
Phthijïs  pulmonaris  ,  Morton , 
PhthiJïoL  Pulmonia  ,  Cirigli, 
Confuh.  appeilée  par  les  Ita¬ 
liens  Tife  &  Tifiche:^ia  ;  en 
François  yPhthifie ,  Pulmoniey 
Confomption.  Les  malades  , 
Phthijiques  ,  Pulmoniques  ;  en 
Grec ,  Phthoi  &  Pktkifs ,  de 
phthinoon  phthooy'ye  corromps. 

Caractère.  C’eft  un  amaigriffement , 
ou  une  confomption  colliquative  de 
tout  le  corps,  accompagnée  d’une  fiè¬ 
vre  lente  ,  de  toux ,  de  dyfpnée ,  & 
pour  l’ordinaire  d’un  crachement  de 
pus. 

La  caufe  de  tous  les  fymptomes  ne 
paroît  être  autre  chofe  qu’un  effort  de 
la  nature ,  pour  débarraffer  le  poumon 
de  la  matière  purulente  ou  iehoreufe 
qui  l’irrite. 

Elle  doit  fen  origine  à  l’engorgement 
fuppuratoire  du  poumon ,  lequel  corn- 
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iftence  par  des  ulcérés  ou  des  tubercu¬ 
les  compliqués  d’une  grande  acrimo¬ 
nie  d’où  s’enfuit  uno  toux  feche  & 
fréquente,  qui  hâte  la  fuppuration  de 
ces  tubercules.  Peut-être  même  que  la 
partie  la  plus  fluide  du  pus  étant  re- 
pompée  ,  infeâe  &  diflbut  la  maffe 
dufang,  irrite  les  vaifleaux  ,  &;  occa- 
fionne  une  fievre  quotidienne  conti¬ 
nue  ,  dont  les  paroxyfmes  fe  terminent 
par  des  fueurs  au  cou ,  à  la  tête ,  à  la 
poitrine.  Le  malade  ale  vifage  pâle  6c 
défait,  le  corps  maigre;  il  efl:  foiblè  j 
fon  fornrneil  efl;  interrompu  par  la 
toux,  il  a  des  anxiétés  qui  le  mettent 
de  mauvaife  humeur  contre  foi-même 
&  contre  autrui  ;  cependant  il  ne  fent 
aucune  douleur  de  poitrine ,,  ce  qui 
fait  que  la  plupart  ne  défefpereat  jamais 
de  guérir. - 

-  Les  fignés  auxquels  on  connoît  la 
phîhifie  font,  i^.  une  toux  feche  dans 
le  commencement  6c  opiniâtre,  que 
le  malade  appelle  un  rhume  négligé  6c 
opiniâtre ,  un  fon  de  voix  aigu  &  gla- 
pilTant ,  une  pefanteur  6c  une  oppref- 
flon  de  poitrine  ;  le  chagrin  6c  la  mau¬ 
vaife  humeur  j,  la  difliculté  de  refpirer 
lorfqu’on  ■  marche  ^  laquelle  diminue 
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par  une  expeûoraîipn  abondante  de- 

jnucofité. 

-  29.  La  fîevre  eft  habituelle ,  &  augr, 
mente  après  qu’mon  a  mangé  ;k  malade 
a  les  joues  verméilles&.  le  refte  du  y  U 
iàge  pale ,  maigre  &  défait  ;  fon  pouls 
eft  petit  &  fréquent  ,  la  êeyrèi  aug¬ 
mente  tous  les  jours  &  de  là  Pin|om- 
nie,  cette  chaleur  âcre,  &  ces  Lueurs 
qu’il  a  tous  les  matins.  Cette  hevre  de¬ 
vient  fouvent  péripneumonique ,  la 
dyfpnée  augmente  ,  les  crachats  font 
quelquefois  fanguinolens ,  i’expeéiqra*: 
tion  augmente  aufti  èft  pumlentej 
le  malade  eft  altéré ,,  fes  urines  font 
rouges ,  il  maigrit  à  vue  d’œil. 

3  '*.  Les  crachats,  au  commencement 
font  en  petite  quantité  ,  yifqueux  ,  ès 
fortent  avec  peine  iorfqùe  ta;  fieyré 
diminue ,  ils  deviennent  muqueux  & 
plus  abondans,  gris,  daux^f^és,  âcres, 
fétides  ,  jaunes  iorfqu’ils  font  fecs, 
gluans,  &  vont  au  fond  lorfqu’on  les 
j[ette  dans  l’eau ,  à  moins  que  l’écume 
ne  les  foutienne..  Hfuryient  enfin-uBe 
diarrhée  colliquatiye  qui  fup^prime;  lés 
crachats  5  , les  ongles  le  covffheuf  ,  les 
cheveux  tombent,  le  corp§  s’exténue 
éc  le  malade  meint  icM:fqu4i;;  s’y  attend 
le  moins.  ' 
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■  A  l’ouverture  du  cadavre ,  on  trouve 
le  poumon  couvert  de  tubercules  durs , 
entremêlés  de  divers  abcès  ;  d’où  il  fuit 
que  loin  qu’il  foit  confumé ,  comme  on 
le  croit  pour  l’ordinaire ,  il  eft  au  con¬ 
traire  plus  gros  &  plus  pefant ,  &;  rem¬ 
pli  de  pus  &  de  mucofité  ;  le  corps  eÛ 
entiérement  dépouillé  de  graiffe,  les 
mufcles  font  grêles ,  la  peau  feche  5c 
ridée ,  le  malade  a  les  tempes  creux ,  le 
vifage  défait ,  &  comme  on  dit  hippo¬ 
cratique.  Voyei  l’hiftoirê  &  la  cure  de 
cette  maladie  dans  le  DiUionnain  de 
Santé, 

Phthijîcs  primitives. 

Celles-ci  font  le  plus  fourent  héré¬ 
ditaires  ^  &furviennent  depuis  l’âge  de 
dix-huit  ans  jufqu’à  celui  de  treate-fix  ^ 
ou  elles  font  acquifes  ,  5c  elles  atta¬ 
quent  à  tout  âge  ceux  qui  y  ont  de  la- 
àfpofîtion. 

Les  principes  qui  difpofent-  à  la 
phthifie  ,  font  la  féchereffe  5c 
greur  h^ituelle ,  la  voix  grêle  5c  raii-^ 
que  ,,la  blancheur  5c  là  m,ollél&  de- la-' 
peau  ,  la  faillie  des  omoplates  ,  l’étroi- 
teffe  QuJa  maviyaife  conformation.  & 
C  vj 


éo  Classe  X.  Cachexks, 
la  poitrine ,  un  cou  long ,  la  rougeur 
des  joues,  le  matin  une  excréation  co- 
pieufe  &  fréquente.  Les  efpeces  fui- 
vantes  font  comme  autant  de  degrés 
différens  de  la  phthifie  ;  mais  qui ,  à 
caufe  de  la  longueur  de  la  maladie ,  de¬ 
mandent  un  traitement  particulier  Se 
convenable  à  l’efpece  ,  d’autant  plus 
que  le  premier  degré  du  mal  emporte 
quelquefois  le  malade  ,  avant  d’avoir 
parcouru  fes  différens  ftades. 

I.  Phthijis  Jicca;  Tuhercula  pulmonis  ÿ 
vuîgairement/M^i  incipims^  Morton, 
tuherculum  crüdum  ,  Hippocrat.  Phtkijîs. 
à  fehirris  pulmonum  ;  Phthifie  feche.  C, 

C’eff  celle  qui  n’étant  accompagnée 
d’aucun  crachement  confidérable  de 
pus ,  maigrit  înfenfiblement  le  malade 
&  l’exténue  par  des  fueurs.  Elle  eft 
accompagnée  d’une  fievre  quotidienne 
lente  ,  de  dyfpnée  ,  de  la  chaleiu*  &c 
de  la  féehereffe  des  pieds  &  des  mains. 

Elle  efi:  caufée  par  l’endurciffemeht 
&  l’enflure  des  glandes  bronchiales  , 
que  j’ai  trouvées  dures  &  noirâtres 
dans  les  cadavres,  fans  aucune  fuppu- 
ration  dans  leur  centre,  mais  cohéren¬ 
tes  ,  dures ,  &  de  la  groffeur  d’une  noi- 
fçtte.  Elles  fuintoient  une  mucofité.pu.* 
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Tulente ,  que  je  n’avois  jamais  pu  ap- 
percevoir  dans  les  crachats. 

Cette  efpece  fe  manifefte  ,  par 
une  toux  chronique ,  qui  ne  dure  point 
un  mois  feulement ,  comme  dans  le 
rhume ,  mais  plufieurs  mois  de  fuite  , 
outre  qu’au  commencement  elle  efl:  fe- 
che ,  au  lieu  qu’elle  efl:  humide  dans 
celui-ci.  Cette  toux  phthifîque  eft  d’a¬ 
bord  légère  ;  elle  augmente  enfuite , 
&  eft'fuivie  d’un  vomiffement  après 
les  repas.  Les  malades  l’attribuent  fou- 
vent  à  une  humeur  âcre  qui  fe  jette 
fur  le  larynx  &  qui  l’irrite  ;  &  de  là 
naiffent  ces  efforts  réitérés  qui  leur  font 
rendre  la  mucofité  qu’ils  ont  dans  la 
gorge  &  quantité  de  falive ,  fans  pref- 
que  rien  expeflorer ,  au  lieu  que  c’eft 
tout  le  contraire  dans  le  rhume.  Cette 
toux  phthifîque  efî:  accompagnée  d’une 
voix  grêle , pareille  à  celle  des  châtrés  » 
d’une  oppreffion  de  poitrine  ;  d’oîi 
vient  que  les  Médecins  la  confondent 
foüvent  avec  l’aflhme  fec.  Elle  efl:  auflî 
accompagnée  d’anorexie,  d’une  diffi¬ 
culté  de  fe  coucher  fur  le  côté  ;  le  ma^ 
lade  efl  de  fi  mauvaife  humeur ,  que 
perfonne  ne  peut  vivre  avec  lui. 

Elle  fe.  manifefle  par  une  fievre. 
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accompagnée  de  fosf,  d’inappétence, 
de  la  rougeur  de  l’urine  ,  de  chaleur 
dans  la  paume  des  mains  &  la  plante  des 
pieds,  é’un redoublement  l’après  midi 
&  le  foir  ,.  par  où  on  la  diftingue  du 
rhume  &  dü  catarrhe  ;  cette  fievre  ré- 
ftfte  même  aux  purgatifs  les  plus  doux, 
&  ne  ceffe  jamais. 

3^.  Enfin  la  maigreur ,  dont  les  pro¬ 
grès  font  proportionnés  à  racrimonie 
du  fang;  mais  dans  les  perfonnes  gtaÇ- 
fes  &.  pituiteufes ,  à  peine  eft-elle  fen- 
,  fible  au  bout  d’un  an. 

La  lymphe  s^amafiant  dans  les  glan¬ 
des  bronchiales,  engendre  des  fquirres 
le  des  tubercules  ftéatomateux ,  &;  par 
conféquent  l’indication  curative  con¬ 
fiée  à  rendre  à  la  lymphe  fa  première 
Euidité ,  &  à  défobftruer  fans  violence 
les  vaifleaux  lymphatiques  ;  mais  ç’efi 
là  où  gît  la  difficulté.  Il  /aut  donc  f 
avant  que  la  fievre  commence ,  pref- 
erire  au  malade  de  légers  incififs ,  1$ 
les  mêler  avec  le  lët  &  les  édiiico- 
râns. 

Pour,  çet , effet ,  après  avoir  faîgné 
le  malade  ,  on  lui.  fera  prendre  les 
boùillQns  de  pemlèt,  de  grenouilles, 
4e.tojîue.s.>  d^s.lçfquekoji  mettra  unè 
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ôü  deux  écrèviffes ,  des  feuilles  de  petit 
lierre ,  des  fleurs  de  tuflilage ,  dont  il- 
continuera  l’ufage  dans:  le  printemps  & 
dans  i’aiîtomne.  _  ^  .  .. 

Au  cas  que  le  fujet  ait  une  chîorofe ^ 
que  fés  ordinaires  foient  fupprimés , 
ou  qu’il  y  ait  de  là  difpofltion  au  fcor- 
but  5  on  y  ajoutera  de  la  limaille  de 
fer,  deux  grains  d’antimoine  crud,.  & 
OH  lui  prescrira  pour  boiflon  les  eaux 
ehaiybées. 

Oh  y.  joindra  le  petit-îâit  avec  le 
fuc  de  chicorée ,  de  fyfîmbrium  aquati¬ 
que  &  dix  cloportes ,  l’opiat  çompo- 
fé  avec  le  catéçhu ,  la  poudre  des  clo¬ 
portes  ,  &  dix  grains  d’an ti-he  étique  de 
f  ôtmüs ,  que  l’on  niêlera  avec  du  firop 
d’éryfimum  ^  que  le  malade  prendra 
de  deux  jpurs  l’un  avant  de  .boire  le 
petit-lait,  ü  prendra  dans  le  printemp.s 
&  l’automne  le  Mt  d’ânefle ,  dans  fa 
chaleur  natucellej  après  l’avoir  édul- 
çoré  avec  du  fucre,  à  la  dofe  de  huit 
onces,  ou  plus  par  jour,  On  y  joindra 
le  lait  de  ckevre  au  printemps,  eeluî 
de  vache  dans  toute  faifpn,  feuI,-Qù 
en,  forme  de  doupe,  ou  avec  lé  riz  , de 
fagoii ,  dont  il  ufera  matin  &  foir,  ’ 

:  .-Le  tnaiade  iquira  d’iiot  ^  pur  ^.  & 
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aura  foin  de  fe  garantir  du  vent  ;  U 
cherchera  tout  ce  qui  peut  le  diffiper, 
&  fera  un  exercice  modéré pour  ren¬ 
dre  à  la  lymphe  la  fluidité  qu’elle  a 
perdue. 

,  Pour  corriger  l’acrimonie  &  la  vif- 
cofité  de  la  lymphe ,  il  boira  en  été  les 
eaux  fulfureufes ,  telles  que  celles  de 
Cauterets  dans  la  Bigorre,  de  S.  Lau¬ 
rent  dans  le  Vivarais  ,  d’Ufez  en  Lan¬ 
guedoc,  à  la  dofe  de  trois  ou  quatre 
verres  par  jour.  Le  foir ,  il  calmera  fa 
toux  avec  le  firop  de  pavot  blanc  ,  & 
fa  foif  avec  une  légère  infiifion  de  feuil¬ 
les  de  véronique  ,  ou  dé  petit  lierre  , 
ou  de  glechome. 

2.  Pkthijîs  humida  ;  Phthifie  humide. 

Cette  efpece  de  phthifie  qui  eft  très- 
commune  ,  efl:  accompagnée  d’une  toux 
humide  qui  n’efl:  feche ,  qu’au  com¬ 
mencement  &  dans  lé  redoublement 
de  la  fievre ,  &  d’une  expeûoration 
de  matière  grife,  jaunâtre  ^  vifqueufe , 
non  écumeufe  ,  douce  ou  falée ,  cor¬ 
rompue  ,  fétide.  Elle  différé  de  l’afthme 
humide  par  le  redoublement  de  la  fie¬ 
vre  qui  furvient  le  foir ,  la  rougeur  des 
joues ,  la  mauvaife  odeur  dés  crachats , 
la  chalçur ,  la  maigreur  du  corps.  De 
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l’expeftoration  qui  fuccede  à  la  rupture 
de  ia  vomique ,  par  la  petite  quantité  de 
pus  que  le  malade  rend ,  au  lieu  qu’il  eft 
très-abondant  lorfque  la  vomique  cre¬ 
va.  La  phthifie  humide  eft  fbuvent  le 
troifieme  degré  de  la  feche.  Lorfqu’il 
furvient  des  fievres  péripneumoniques 
aux  phîhifiques  ,  elles  diminuent  à 
l’aide  d’une  expeâoration  abondante 
de  pus  ;  &  la  phthifie  devient  humide 
de  feche  qu’elle  étoit  auparavant ,  & 
tous  les  fymptomes  qui  proviennent 
de  l’expeâoration  ,  tels  que  la  mai¬ 
greur  ,  la  chaleur ,  la  fueur ,  augmen¬ 
tent.  On  trouve  ^ns  les  cadavres  des 
tubercules  remplis  de  pus. 

Cure.  Elle  eft  la  même  que  celle  de 
la  feche  ,  avec  cette  différence  qu’on 
doit  y  joindre  les  béchiques  déteififs , 
tels  que  les  baumes  de  la  Mecque ,  de 
Copahu ,  du  Canada,  dont  ôn  donnera 
huit  gouttes  ou  plus  au  malade  dans 
une  cuillerée  de  firop  de  capillaire  ou 
violât  avant  qu’il  boive  le  matin  fon 
petit-lait. 

On  peut  auffi  lui  prefcrire  les  eaux  de 
Cauterets  &  autres  femblables  en  plus 
forte  dofe,  par  exemple  de  deux  ou  trois 
livres  pendant  neuf  jours  confécutifs  j. 
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afin  que  le  fan  g  fe  purge ,  d’abord  paj 
bas  ,  &  enfuite  par  les  urines  &  les 
crachats ,  du  pus  falin  &  acrimonieux 
qui  rinfeéie  ;  mais  il  faut  prendre  garde 
que  les  eaux  ne  refient  dans  le  corps. 
Au  cas  que  le  malade  ne  puifie  fup- 
porter  le  lait ,  ce  qui  efi  un  mauvais 
figne  .,  on  lui  preferira  les  bouillons 
adoucifîans  dont  j’ai  parlé  ci-defilis  ,  les 
crèmes  de  riz ,  de  fagou ,  les  bouillons 
faits  avec  la  moitié  d’un  poumon  de 
veau  ,  les  limaçons  ,  les  grenouilles , 
les  tortues  ,  avec  la  feuille  de  pulmo¬ 
naire  de  France ,  d’Italie ,  de  gléchome, 
.ayant  foin  auparavant  de  le  purger  de 
temps  en  temps  avec  deux  ou  trois 
onces  de  manne. 

Phthijies  accidentelles. 

3 .  Phthijîs fcrophulofa.  Morton  cap.  /. 
Phthifie  fcrophuleufe.  C. 

Elle  efi  la^  plus  fréquente  ,  &  en 
même  temps  la  plus  aifée  à  guérir.  On  la 
connoît  aux  fignes  des  écrouelles  qui 
ont  précédé ,  au  peu  de  progrès  qu’elle 
fait ,  à  la  maigreur  médiocre  ,  &  la  fiè¬ 
vre  lente  dont  elle  efi  accompagnée. 
La  lymphe  efi  plutôt  vifqueufe  qu’açri- 
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jnonieufe  ,  &  c’eft  ce  qui  fait  que  le 
jnal  fait  des  progrès  fort  lents. 

Cure.  Elle  exige  au  commencement, 
avant  que  la  fuppuration  furvienne  , 
de  légers  incififs  , “qu’on  fera  précéder 
delà  faignée,  6c  dont  le  malade  ufera 
dans  le  printemps  &;  dans  l’automne. 
On  peut  mettre  de  ce  nombre  Içs  pi¬ 
lules  balfamiques  de  Morton  ^  que  i’oa 
prépare  de  la.  maniéré  fuivante. 

prenez  de  poudre  de  cloportes ,  trois 
drachmes  ;  de  gomme  ammoniaque  , 
line  drachme  .&  demie  ;  de  fleurs  de 
|3enjpin,ÿ  deux  fcrupules;  d’extrait  de 
fafran  &  de  baume  du  Pérou ,  de  char 
cun  ;uo  demi-fcrupule  j  de  baume  de 
foufre  térébenthiné ,  autant  qu’il  ea 
faut.  Faites-en  des  pilules  que  vous 
dorerez  ,  ou  couvrirez  de  poudre  de 
régliffe.  Le  malade  prendra  foir- &  ma¬ 
tin  ün  fcrupule  de  cette  maffe  ^  boira 
par  defliis  un  verre  de  lait,  ou  d’apo- 
zeme  peâoral,  qui  fe  fait  de  la  maniéré 
fuivante. 

Prenez  de  feuilles  de  mille-feuilles  , 
de  pilofelle ,  de  pimprenelle ,  de  pif- 
fenlit ,  de  pulmonaire ,  de  botryos ,  de 
fcabiéufe  ,  de  fleurs  de  mille-pertuis  , 
de  violette ,  de  coquelicot ,  de  camo- 
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niilie,  de  chacune  une  demi- poignée- 
de  jujubes ,  de  dattes  ,  de  chacune 
couples  ;  de  fafran  enfermé  dans  ua 
nouet  J  demi-fcrupule  ;  de  graines  d’a. 
nis,  de  baies  de  genievre ,  trois  drach¬ 
mes  ;  faites  inflifer  &  bouillir  le  tout 
dans  autant  d’eau  de  fontaine  qu’il  le 
faut,  enforte  qu’il  en  refte  trois  livres; 
faites  diffoudre  dans  la  colature ,  pen¬ 
dant  qu’elle  efl;  chaude  ,  quatre  onces 
de  conferve  de  rofes  de  provins  ; 
ajoutez  y  trois  onces  de  firop  violât  ou 
de  capillaire  ,  Refaites- en  un  apozeme. 

Les  martiaux  ménagés  comme  il  faut^ 
font  un  excellent  préfervatif  contré 
cette  maladie ,  &  j’ai  connu  des  çn- 
fans  fcrophuleux  guéris  d’uiie  toux 
opiniâtre  par  l’ufage  continué  d’un 
grain  de  mars,  ou  de  l’eau  de  fontaine 
dans  laquelle  on  avoit  mis  des  clous  & 
autre  vieille  ferraille.  On  ne  peut  mieux 
faire  encore  que  de  boire,  comme  le 
pratiquent  les  pay fans  des  Cevenes, 
de  l’eau  dans  laquelle  on  laiffe  une  taffe 
de  fer  ;  auffi  ont-ils  tous  bonne  cou-* 
leur  ,  &  font  -  ils  rarement  fujets  aux 
écrouelles. 

4 .  Phthijis  fcorhunca ,  Morton ,  Phthi* 
Jie  fcôrbutique.  C. 
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Elle  fe  nianifefte  par  des  fueurs  abon¬ 
dantes  ,  un  écoulement  copieux  d’u¬ 
rine,  une  excréation  continuelle  de 
la  falive  &  de  la  mucofité  des  amyg¬ 
dales  ,  une  toux  humide  &  fréquente. 
Cependant  la  matière  ed:  vifqueufe  , 
tenace ,  prefque  fans  aucune  acrimo» 
nie ,  &  on  la  rend  fans  efforts.  Cette 
phîhifie  efl  douce  &  chronique  ;  elle 
efl  occafionnée  par  le  froid,  ou  par 
une  erreur  dans  le  régime ,  &  elle  efl: 
accompagnée  de  fieyre  &  d’inappé¬ 
tence.  Elle  fe  manifefte  encore  par  une 
éruption  d’efflorefcences  en  forme  de 
dartre  miliaire  ,  &  par  l’érofion  des 
gencives.  -  - 

Les  opiats  font  rarement  indiqués 
dans  cette  efpece  ,  parce  qu’ils  fuppri- 
ment  les  crachats  ;  le  lait  ne  vaut  rien 
non  plus ,  parce  que  l’eflomac  ne  peut 
le  fupporter.  Ce  qu’on  peut  employer 
de  mieux ,  font  les  apozemes  antifcorbu- 
tiques  compofés  avec  le  crefibn  d’eau , 
le  beccabunga ,  le  lierre  terreftre ,  la 
patience  ,  de  même  que  les  déterfifs , 
tels  que  le  miel ,  le  firop  d’éryfimum  , 
les  cloportes ,  les  baumes  dont  on  fait 
des  pilules. 

Après  que  la  fuppuration  efl  formée  ^ 
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il  faut  recourir  aux  eaux  fulfureufes,' 
aux  bouillons  incraffans ,  &  après  avoir 
fait  précéder  les  opiats  abforbans  ,  au 
lait  d’âneffe  qui  eft  alors  moins  fujetà 
fe  coaguler. 

5 .  ,PhthiJîs  djihmatica ,  Morton  >  cap, 
j.Phthifie  afthmatique.  Phthijis  fenilis^ 
Mqtton ,  ibidem  ;  Phthifie  des  vieillards. 

C’efl:  celle  qui  fur  vient  aux  afthma-, 
tiques ,  &  qui  eft  entretenue  par  les 
paroxyfmes  de  l’afthme.  On  la  connoît 
en  ce  que  pendant  toiit  le  cours  delà 
maladie  ,  elle  eft  acconàpagnée  d’une 
difficulté  de  refpirer  avec  fiffiement, 
à  caufe  de  la  mucofité  vifqueufe  qui 
fuinte  des  no  dus  &  des  tubercules  des 
poumons ,  &  qui  s’attache  à  la  trachée 
artere.  Cette  phthifie  ,  qui  eft  familière 
àüx  vieillards,  eft  chronique  &  incu¬ 
rable  ;  elle  différé  de  l’afthme  parla 
maigreur  dont  elle  eft  accompagnée. 

Elle  exige  dans  les  paroxyfmes ,  non 
point  des  incraftans',  ni  encore  moins 
des  narcotiques ,  qui  fupprimeroient  les 
crachats,  d’où  s’enfuivroit  la  fuffoca- 
tion ,  mais  des  faignées  modérées ,  des 
incififs ,  des  béchiques ,  comme  le  miel, 
l’hydromel ,  le  firop  d’éryfimum  ,  les 
balfamiques ,  les  cloportes ,  le  benjoin, 
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îô  ftorax  ,  le  blanc  de  baleine  ;  &  fi 
rafihme  eft  convulfif ,  l’efprit  de  corne 
de  cerf  ou  de  fel  ammoniac ,  la  mixtion 
émétique  de  Rivicn ,  laquelle  eft  com- 
pofée  de  parties  égales  d’oxymel  fcil- 
litique  &  d’eau  de  cannelle ,  mais  dont 
il  faut  ufer  avec  précaution ,  lorfqu’il 
furvient  des  naufées.  Rivière  vante 
beaucoup  les  bouillons  -  faits  avec  un  ' 
vieux  coq  ^  i’énula  campana ,  l’iris  de 
Florence ,  le  marrube  blanc ,  les  femen- 
ces  d’anis  ,  d’aneth  ,  les  raifins-  fecs  , 
de  même  que  le  firop  de  petun ,  ou 
la  nicotiane  de  Quercetan  ;  mais  ces  re- 
medes  font  trop  âcres  pour  cette  ma¬ 
ladie.  Pour  hâter  i’expeâoration ,  on 
donnera  au  malade  une  drachme  de  té* 
rébenthine  dans  un  jaune  d’œuf,  ou  dix 
gouttes  de  baume  du  Canada^  dans  du 
firop  de  tuflilagé  ,  lui  faifant  boire  par- 
deffus  du  lait  de  vache  écrémé  &:  coupé 
avec  de  i’infufion  de  fleurs  de  tuffilage. 
On  peut  encore  lui  ordonner  pour  boif* 
fom  une  infufion  théiforme  de  lierre 
terreftre. 

6.  Phthijîs  kcemoptùica  -^  yLorïon  cap» 

Phthifie  caufée  par  un  crachement 
de  fang.  D. 

C’eft  celle  qui  fuccede  à  l’hémopti- 
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fie  habituelle ,  laquelle  fuppofe  la  laxlté 
des  vaiffeaux  pulmonaires  ,  une  acri¬ 
monie  dans  le  fang,  &ties  mouvemens 
fébriles.  On  la  prévient ,  indépendam¬ 
ment  des  femedes  -généraux ,  avec  l’é¬ 
corce  du  Pérou  ou  le  quinquina,  qui 
rétablit  le  ton  des  vaiffeaux ,  corrige 
l’acrimonie  alcaline ,  &  réprime  les 
mouvemens  fébriles. 

Cette  phthifie  eft  de  deux  efpêces  , 
favoir  aiguë  &  chronique ,  mais  toutes 
les  deux  font  mortelles.  La  première  ’ 
eft  cependant  plus  dangereufe.  Dans 
celle-ci  le  crachement  de  fang  revient 
à  la  plus  légère  caufe ,  &  emporte  fou- 
vent  le  malade.  Les  remedes  qui  lui 
conviennent  font  la  faignée  ,  les  dé¬ 
codions  aftringentes ,  pedorales  faites 
avec  la  confonde  ,  le  lierre  terreftre, 
les  pilules  de  trochifques  de  karabé,  le 
fang  de  dragon  ,  les  narcotiques;  mais 
rien  n’eft  meilleur  dans  cette  phthifie 
aiguë,  que  la  décodion  &  le  firop  de 
quinquina. 

La  chronique ,  fi  l’on  en  croit  Mor¬ 
ton  ,  demande  le  laitage  ,  &  en  été  les 
eaux  chalybées ,  non  point  en  quan¬ 
tité  ,  mais  prifes  comme  boiffon  ordi¬ 
naire. 
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;  Phthijîs  ealculofa.  Voyez  Morton, 
cap.  PHthifié  cauiëfi  par  le  calcul.  C. 

On  connoît  cette  efpecè:  aux .  cal¬ 
culs  ru'des',  fecs,.de  la  groffeur  d’une 
lentille  que  le  malade  rend  avec  une 
toux  fecfie ,  aufli  bien.qu’aux  douleurs 
aiguës  qu’il  fent  dans. la  poitrine,  aux¬ 
quelles  Vuecedent  quelquefois  ;  des  ,  cra¬ 
chats  languinqlens.  ; 

Cette  difpéfitiqn  de  la  mucofîté.  à 
engendrer  des  concrétions  crétacées  , 
eft  fouyent  fuivie  dans  le  même  * fujet 
de  calculs  dans,  les  reins.  Cet  amas  de 
calculs  dans  le  poumon  caufe  une  phthi- 
fie  chronique  que  l’on  guérit  parl’ufage 
modéré  ;  &  long  -  temps:  rcentinué  des 
eaux  fulfureufes  du  lait  d’âneiTe, 
&  dans  le  paroxyfme ,  pair  les  narco¬ 
tiques.  ;  -  : 

:  8.  Phthijîs  Jyphiâtica.  ..Voyez  Mor¬ 
ton  ,  câjp.:  y  &  .8^  Phthiûe  vénérien¬ 
ne.  G.  . 

Cette  efpece  eft  accompagnée  des 
frgnes  de. la  vérole  &;de  plus  elle  eft 
tout  à  la  fois  afthmaîiqüe  &  humide, 
&  fuivie  d’une  expeéforatiph  abon¬ 
dante,  de  phlegmè  vifqueux.  Elle  eft 
■de  deux  efpeces  ;  car  6,uda  phthifie  eft 
vraie St-  des  ;  matières  yifqueufes  dC 
Tome  IX,  "  D 
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purulentes  viennent  du  poumon  qui 
eft  mangée  &  je: ne  crois  pas  que  per, 
fonne  pui£e  fe  vanter  de  l’avoir  gué¬ 
rie.  Je  doute  même quoique  Morton 
l’affure ,  qu’on  puiâe  h  guérir  avec  les 
décoâions  fudorifiques ,  &c  les  pilules 
d’éthiops  minéral.  s  .  , 

J’ai  vu  une  _  autre  efpece i  qui  éîoit 
accompagnée  de  tous  les  lignes  de  la 
phtMlïepulmonairej  favoir,-de  la  îcwx, 
de  crachats  purulens ,  d’une  fievre  quo¬ 
tidienne  lente  ,  d’une  maigreur  extrê¬ 
me,  de  puftuies-véroliques  dans  diffé- 
rens  e  n  droits.'  daircOrps  ,  &  on  l’a.  guérie 
radicalement- avec. les  friâions  mercu- 
riélles.  Le  pus  yenoit  des^  amygdales, 
du  palais  de  la  luette  &■  des  parties 
voifines  qui ^toient  ulcérées  &  couver¬ 
tes  d’une  mucofité  blanche  ;  le  malade 
pârloit  du;  nez,&  dans  moins  de  quinze 
“îours  tous  ces-fympiomes  difparurent 
jfans  aucune  falivation.  ■  . 

9.  Phthijîs  à -  metàjlajî  puris  ,  Mor- 
4on ,  cap.  8,  -P-hthihe  caufée  .  par  une 
.métaftafe  de  pus.  G. 

Un  jeune  homme  ayant  .été  bîefîe 
^  la  jambe  d’un  coup  de  fqfii,  la  plaie 
-<e  ferma  après  savoir  dong-temps  .fup- 
puré  J  mais  ia  phîhifie-  avançoit  à  me» 
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fore  que  la  plaie  fe  defféchoit.  L’uIcere 
revint  au  bout  de  pluueurs  mois ,  6c 
les  fymptomes  de  la  phthifie  difpa- 
rurent;  mais  ils  recommencèrent  du 
moment  que  l’ulcere  fut  guéri.  Il  eft 
aifé  de  conclure  de  là  ,  qu’indépen- 
damment  du  lait,  des  balfamiques,  6c 
des  bouillons  anti-fcorbutiqués  6c  vul¬ 
néraires  ,  il  faut  empêcher  i’ulcere;  de 
fo  ciçatrifer  entièrement,  pour  que  la 
matkte..  purulente  puiiTe  s’évacuer  par 
,  comme  par  un  cau- 

tere^^' 

10.  Phth^schhrotica:.Voye^M.Oïton  , 
;  ^.  Schenckius  .,  lib.  2.  Leigh  , 
PJithiJïôl.  LpncajîrieTif  Phthifie  chloro¬ 
tique.  C.;  ;  . 

C’efi:  celle:,  qui  attaque  les  femmes  , 
foit  filles  ou  .mariées ,  dont  les  ordi¬ 
naires  font  fupprimés.  Elle  efi:  accom¬ 
pagnée  d’une  toux  feche  6c  opiniâtre, 
d’une  couleur» pâle  6c  cachectique  ,  de 
douleurs  de  poitrine  cruelles ,.  6c  les 
jette  enfin  dans  la  confomption. 

Quoiqu’on  l’appefie  chlorotique , 
elle  ne  lailTe  pas .  que  .  d’attaquer  les 
filles  qui  ont  le  s.  plus  belles  couleurs, 
&  qui  fe  portent;  le  mieux  ;  mais  l.orf- 
qu’eiie  eft  caufée  par  une  fuppreflioa 
Dij  : 
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d’ordinaires ,  ou  qu’ils  ne  font  point 
affez  abondans ,  des  douleurs  latérales, 
ou  dorfales,  une  toux feche  habituelle , 
des  crachats  quelquefois  fanguinolens, 
enfin  une  fievre  Boâurne  ,  &  les  au¬ 
tres  fymptomes  avant-coureurs  de  la 
phthifie,  leur  font  bientôt  perdre  leur 
couleur. 

On  doit  prévenir  cette  efpece  de 
phthifie  par  i’ufage  des  martiaux ,  des 
amers ,  des  bouillons  apéritifs ,  &  au¬ 
tres  remedes  propres  à  rappelier  le 
cours  des  ordinaires.  Mais  comme  elle 
eft  accompagnée  de  triflieffe  &  de  lan¬ 
gueur,  il  convient  que  les  filles  cloî¬ 
trées  qui  en  font  attaquées,  prennent 
l’air  de  la  campagne,  falTent  de  l’exer¬ 
cice  ,  fe  faflent  faigner,  prennent  le  lait, 
&  ufent  des  remedes  qui  conviennent 
dans  pareil  cas.  Elles  doivent  fur-tout 
s’abftenir  de  chanter  ,  &  fe  garantir  du 
froid.  Rien  n’efi:  meilleur  avant  que  la 
fievre  commence ,  que  de  prendre  tous 
les  jours  une  cuillerée  de  firop  mar¬ 
tial,  ou  de  prendre  pendant  plufieurs 
mois  un  ou  deux  grains  de  limaille  de 
fer  dans  une  cuillerée  de  foupe.  J’ai 
connu  des  filles  que  ce  remede  feul  a 
garanties  de  la  phthifie  dont  elles  étoient 
menacées. 
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1 1.  Phthijïs  à pcripneumoniâ ,  Morton  , 
cap.  10.  Phthifie  caufée  par  une  périp¬ 
neumonie.  C.  ^  _ 

C’efl:  celle  qui  provient  d’une  mala¬ 
die  inflammatoire  du  poumon  ,  par 
exemple  ,  d’une  péripneumonie  ,  ou 
d’une  pleuréfie  négligée ,  foit  que  le 
poumon  y  foit  difpofé  par  un  vice  hé¬ 
réditaire  ,  foit  qu’on  n’ait  pas  employé 
affez  à  temps  la  faignée ,  foit  que  le 
Médecin  ait  trop  ufé  de  béchiques  Sc 
de  remedes  âcres  ,  foit  enfin  que  les 
enfans  foient  affedés  d’une  péripneu¬ 
monie  catarrhale  ;  car  comme  ils  ne 
favent  point  cracher ,  ils  tombent  faci¬ 
lement  dans  cette  efpece  de  phthifie. 

~  Cette  phthifie ,  lorfque  le  fang  n’efl 
point  acrimonieux ,  &  que  le  pou¬ 
mon  efl  fain ,  eû  facile  à  guérir , 
quand  même  elle  feroit  accompagnée 
d’une  expeâoration  de  pus  gluant, 
grisâtre  ,  gélatineux  ,  &  d’une  fievre 
lente.  Après  avoir  purgé  le  malade 
avec  la  manne  ,  la  fleur  de  mauve 
ou  de  pêcher ,  il  faut  tout  de  fuite  paf- 
fer  à  la  diete  blanche  ;  &  après  que 
l’ardeur  de  poitrine  fera  appaifée  ,  Sc 
qu’on  aura  employé  les  tifânes  déter- 
fives ,  telles  qu’une  infufion  théiforme 
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de  lierre  terrellre  ,  on  donnera  tous 
les  jours  au  malade  environ  fîx  gout¬ 
tes  de  baume  de  Canada  ou  d’opobal- 
famüm  ,  dans  une  cuillerée  de  firop. 
J’ai  connu  plufieurs  malades  qui  ont 
été  guéris  par  cette  méthode.  L’ufage 
du  lait  mêlé  avec  l’infuiion  d’une  de¬ 
mi-drachme  de  rhubarbe  dans  demi- 
livre  d’eau  de  chaux,  a  eu  un  fuccès  fort 
heureux  dans  cette  efpece  de  phthific'* 
Mémoires  des  Etrangers  ,  tom.  3.  pag. 
460^  ' 

12,.  Phîhijîs  rheumatico  - artkritica^ 
Voye^  Morton  ,  cap.  1  ; .  Phthifie  rheü- 
matico-arthriîique.  C. 

C’eft  celle  qui  fuccede  aux  douleurs 
rhumatifmales ,  &  qui  les  appaife.  Elle 
eft  femblable  à  l’afthmatique ,  &  n’aug¬ 
mente  point  par  l’épaîËeur  de  l’ain 
La  toux  n’efl;  point  feehe ,  mais  extrê¬ 
mement  incommode  par  la  vifcofité 
du  phlegme. 

On  la  prévient  par  la  faignéè  ,  la 
diete  blanche ,  les  eaux  thermales  ful- 
fureufes,  telles  que  celles  de  Bagnols, 
de  Barrege  ,  de  S.  Laurent.  Morton 
vante  beaucoup  le  quinquina ,  de 
même  que  les  vomitifs  réitérés  ^  dont 
un  Anglois  moderne  fait  très  -  grand 
cas. 
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13.  Phthijis  à  fcbribus  ,  Morton  , 
cap.  12.  Phthifie  caufée  par  les  fievres. 
Tralîes  ,.de  opio ,feB.  4. pag.  22.6.  Wev- 
Ihof ,  de  fcbribus ,  pag.  â^.C. 

Cette  efpece  efl:  caufée  par  les  fiè¬ 
vres  ,  fur- tout  par  les  intermittentes. 
Dans  celle-ci ,  du  moment  que  la  fie- 
yre  commence ,  la  toux ,  la  dyfpnée  ^ 
&  les  autres  lignes  de  la  phthifie 
îïiamfeftenî  aulfi.  Elle  fuit  auffi  les  fy- 
noques ,  fur-tout  celles  qui  viennent 
de  crapule ,  &  pour-lors  elle  com¬ 
mence  par  une  toux  péripneumoni- 
que ,  &  elle  eft  plus  aiguë.  La  pre¬ 
mière  eft  chronique  &  plus  douce  ^ 
la  cure  n’exige  autre  chofe,  finon  que 
l’on  joigne  le  quinquina  aux.béchiques^ 
&  ce  feulremede  a  quelquefois  appaifé 
des  toux  phîhifiques ,  que  le  quinquina 
feui  irritoit. 

14.  Phthifs  cxanthematica  ,  Voyez 

Mortoni,  cap:,  i  z.  ;  Phthifie  exanthéma- 
téufe.  Phthifis-vïmpmginofa  j  CaroL 
'Lûgfi.  phth^olog^.  C.  '  :  f' 

C’efl;  celle  qui  provient  de  Ia.ré'pe£- 
cuflion  dès  fievres  exanthémateufes , 
fur-tout  de  celle  de  la  petite  vérole,  de  la 
rougeole  des  ;  éruptions  chroniques. 
Celle  qu’qècafionneda  réperculHon  de 
D  iy 
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ia  rougeole  ,  eft  auffi,  fréquente  que 
funefte  aux  enfans ,  &  elle  fut  épidé" 
Hiique  à  Montpellier  en  1 7  5 

15.  Pkthijis  iüsritia  ^  Morton  ,  cap^ 
/J,  Phthijis  hipatica  àViXak,rci^,  Phtkijîî 
iüérique  ,  hépatique,  C.  • 

Voici  les  fignes  auxquels  on  la  con-. 
lîoît.  Les  urines  font  d’un  jaune 
foncé,  'OU  même  noirâtres  commei  du 
café  ;  1®.  la  peau  eft  pareillement  iaune 
&  prurigineufe;  3°.  on.  feat  une  pefan* 
teur ,  une  durété ,  &  même  une  tu¬ 
meur  dans  Fhypoeondre  droit  ;  4®.  le 
malade  ,  a  un  dégoût  &  une  cacoûtie 
infurmontables  ;  5®.  on.  feht  foulent 
des  douleurs  atroces  dans  la  région  du 
foie,  qui  s’étendent  dans  les  environs, 
&  même  jufqu’à  la  poitrine ,  &  qui 
augmentent  après  le  repas;  6®.  le  ma¬ 
lade  eft  dans  une  trifteffe  &  dans  un 
abattement  extrêmes^ 

A  ces  fym'ptdmes  fe  joignent  ceux' 
de  -la  phthific;  chronique ,  laquelle  eft 
fui  vie  de  douleurs  dans  le  fiaie,  &  em' 
fin  dé  ràfcite. 

On  prévient  cette  efpece  de  phthifie 
par  i’ufage  des  remedes  généraux ,  & 
iur-tout  de  ceux  qui  évacuent  la  bile 
par  les  felles  &  les  urines.;  Après  avoir 
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commencé  par  la  faignée ,  on  paffera 
aux  apozemes  apéritifs ,  compofés  avec 
les  racines  de  brufc ,  d’afperges ,  les 
feuilles  de  chicorée,  de  fcolopendre, 
que  l’on  enfermera  dans  un  nouet  fans 
les  faire  bouillir ,  la  rhubarbe  groffiére- 
ment  pulvérifée ,  &;  la  limaille  de  fer. 
On  prefcrira  auffi  au  malade  le  petit- 
lait  avec  le  fuc  de  cerfeuil,  de  crefîbn 
de  fontaine ,  la  petite-biere ,  les  clo¬ 
portes.  Mais'rien  n’efl:  meilleur ,  avant 
que  la  poitrine  foit  affeftée,  que  de 
boire  de  temps  en  temps  les  eaux  de 
Vais ,  &  fi  l’on  apperçoit  des  fignes  de 
phthifie,  les  eaux  fulfureufes,  en  les 
entremêlant  de  cathartiques.  La  décoc¬ 
tion  de  chicorée  ,  l’infufion  du  fafran 
de  Mars ,  compoferont  la  boiffon  ordi¬ 
naire  du  malade. 

i6.  Phthijîs  hypochondriaca  ^  Mor¬ 
ton  ,  cap,  4.  Cirigii ,  Confultat,,  Medic, 
cmt,  /.  pa^.  66.  Phthifie  hypocondria¬ 
que.  C. 

C’eft  celle  qui  fuccede  à  la  mélan¬ 
colie,  aux  vapeurs  ,  à  l’hypocondrie, 
au  chagrin  invétéré,  tant  à  çaufe  de 
la  contradion  fpafmodique  du  poumon 
&  de  la  poitrine,  laquelle  efi:  infiniment 
plus  nuifible  qu’un  froid  fubit ,  qu’à 
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caufe  de  i’épaiffiflement  des  humeurs  ^  I 
&  des  obftrudions  qu’elles  caufent 
dans  le  poumon. 

Cette  efpece  de  phthifie  efl:  chroni¬ 
que  &  funefte ,  &z  fa  cure  ne  différé 
pas  beaucoup  de  celle  de  la  phthifie  en 
général ,  fi  ce  n’efl;  que ,  fuivant  Mor^ 
ton ,  il  faut  ranimer  les  forces  de  l’efprit 
avec  des  fubftances  volatiles  ,  telles, 
que  l’efprit  de  corne  de  cerf,^^  le  cafto- 
reum ,  calmer  le  chagrin  &  la  contrac¬ 
tion  de  la  poitrine  par  un  fréquent  ufage 
des  narcotiques,  &;  qu’avant  que  le 
pus  foit  formé ,  il  faut  ufer  d’eaux  mar¬ 
tiales  ,  plutôt  que  de  laitage ,  &  même, 
fi  on  i’en  croit,  de  légers  vomitifs* 

Cingli  veut  que  ceux  chez  qui  cette 
maladie  comm.ence  à  fe  manifefier, 
ufent  de  rhubarbe ,  de  bouillons  de 
vipere ,  de  bouillons  de  Septal\  &  de 
pilules  balfamiques  peôorales. 

17.  Phthijîs  chylofa  ,  Caroî.  Leigh. 
PhthiJioL  Lancaÿr,  Phthifie  chyleufe. 

Les  déjeôions  font  blanchâtres,  le 
bas- ventre  s’enfle ,  le  corps  maigrit, la 
toux  tourmente  le  malade ,  ce  qui  vient 
fans  doute  de  i’obftruélion  des  vaif- 
feaux  laiteux  ,  &  du  gonflement  des 
glandes  du  méfentere. 
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i8.  Phthifis  àvomicâ;  VûmicciWlwÇt. 
Lmnæi,  gm.  morbor.  Voyez  la  fii^iemc 
efpice  de  douleur  de  poitrine ,  &  la  Jixieme 
efpeçe  de  dyfpnée. 

Cette  efpece  différé  des  autres  ,  en 
ce  qu’oîi  crache  tout-à-coup  une  gran¬ 
de  quantité  de  pus  fouvent  fëtide ,  fans 
qu’on  ait  âpperçu  aucun  des  lignes  qui 
annoncent  ia  phthifie  ordinaire;  en 

ce  que  la  fie vre  n’a  pas  lieu  dans  cette 
ïnaladie ,  fi  le  pus  eff  renfermé  dans  un 
follicule;  3*^.  en  ce  que  cette  maladie 
eft  le  .plus  fouvent  fufceptibîe  de  giié^- 
rilb.n ,  lors  fur- tout  qu’on  crache  le  fol¬ 
licule  dans  lequel  le  puS;  eft  contenu. 
Cette  efpece  de  phthifie  eft  appellée 
Yulgairement  vomique  rompue  ou  ouverte,. 

i9i  Phthijîs  À  plicâ^  Stabeh  8^, 

Phthifie  occafionnécL  par  la  plique. 

Cette  efpece  fut  guérie  au  bout  de 
deux  ans;  par  le  développement  de  la 
plique. 

’  ,  ^Oi  'Phthifis  cellularis ,  El,  de  Haen 
tQrn,ÿ.  eàp,.6.pag.8^. 

•Cette  efpece  ,  qui  n’eft  accompa- 
,gnée  d’aucun  uîcere  du  poumon ,  con- 
fiftédans  i’expeftoraîion  dé  cette  croû¬ 
te  blanche ,  qui  enduit  ordinairement 
-fe  poumon  q^iîi." vient  d’effuyer  une  in?- 
D-  vj. 
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flammaîion  ;  cette  matière  purulente 
tranfude  dans  l’intérieur  de  ce  vîfcere. 

III.  Atrophia  i  Marafme, 

C’eft  un  genre  de  maladie  dans  la¬ 
quelle  le  corps ,  ou  une  de  fes  parties 
maigrit  &  s’exténue  à  vue  d’œil ,  fans 
qu’on  remarque  aucun  ligne  de  fievre , 
en  quoi  elle  différé  du  tabes  &  de  la 
phthifîe.  Ce  nomeft  dérivé  d’<z  priva¬ 
tif,  61  trophe  nourriture;  celui  de  ma¬ 
rafme  ,  du  grec  maraino  ^  ]e  deffeche , 
ie  flétris ,  &  l’on  s^en  fert  abufîveraent 
en  parlant  des  fleurs.  On  donne  auflî 
le  nom  de  marafme  au  trôifieme  degré 
de  la  phîhilie  &  du  tabes  ;  &  en  effet 
s’il  falloit  changer  le  nom  générique 
félon  les  degrés  de  la  nkladie il  fau- 
droit  tripler  le  nombre  des  noms  géné¬ 
riques  ,  ce  qui  furchargeroit  la  mé¬ 
moire.  . 

I.  Atrophia  nervofa  Mortott-;  de: 
phthiji  nervofa,  cap.  t.  Atrophia  Anglica 
&  Virginiana  de  M.onon -,  La  confomp- 
tion.  Tabes  nervea ,  Lorry ,  de  melanch. 
pag.  ié’z.  Phthifie  nerveufe.  DiB.  de 
Santé.  C. 

Cette  maladie  confifte  dans  une  coîs^ 


Confompdon.  Marafme.  S 5 
fomption  de  tout  le  corps ,  fans  fie vre , 
toux,  ni  dyfpnée  au  moins  confidéra» 
ble  ;  mais  avec  un  défaut  d’appétit  & 
de  digeftion ,  qui  eft  caufe  que  le  ma¬ 
lade  languit  &  dépérit  à  vue  d’œil. 

Le  malade  a  dans  le  commencement 
le  corps  bouffi,  le  vifage  pâle  &  ter¬ 
reux  ;  il  prend  en  dégoût  tous  les  ali- 
mens,  à  l’exception  des  boiflbns. 

Il  efl:  fi  abattu ,  qu’il  eft  obligé  de 
refter  continuellement  au  lit.  Ses  uri¬ 
nes  font  rouges  &  en  petite  quantité , 
quelquefois  pâles  &  copieufes;  il  n’a 
ni  fievre  ,  ni  dyfpnée  ,  fi  l’on  en  ex¬ 
cepte  celle  qui  vient  de  fon  extrême 
foiblefle. 

Ses  principes  procathartiques  font 
une  paffion  violente ,  le  trop  grand 
ufage  des  liqueurs  fpiritueufes ,  i’infa- 
lubrité  de  l’air,  comme  à  la  Virginie. 
La  maladie  eft  chronique ,  &  dégénéré 
en  une  œdématié  mortelle. 

Cure,  Elle  exige  au  commencement 
des  remedes  propres  à  rétablir  le  ton 
des  folides,  tels  que  les ftomachiqiies, 
les  nervins ,  les  martiaux ,  les  céphali¬ 
ques  ,  les  amers. 

Que  l’on  purge  le  malade  tous  les 
trois  ou  quatre  jours  avec  une  déçoc- 


86  Classe  X.  Cachexies^ 
tion  amere ,  ia  rhubarbe  ,  les  myro- 
bolans. 

Qu’il  ufe  pour  boiffon  ordinaire  de 
vin  ,  ou  de  petite  biere  altérée  avec 
l’abfinthe  y  la  cannelle ,  la  menthe  ,  les 
baies  de  genievre ,  la  limaille  de  fer. 

On  compofera  les  pilules  avec  le 
baume  y  la  poudre  de  pied  de  veau ,  le 
gaîanga ,  la  zédoaire ,  le  janc  odorant , 
la  cafcarille ,  le  quinquina. 

On  donnera  au  malade  de  l’opobal- 
famum  ,  de  l’efprit  de  corne  de  cerf 
&  de  lel  ammoniac  avec  un  peu  de 
fucre.  - 

Il  variera  fa  nourriture  , .  il-  choifira 
pourdbn  féiour  un  lieu  dont  l’air  foi| 
fain  &  pur,  &  cherchera  à  fe  difîiper 
le  plus  qu’il  lui  fera  poffible.  / 

i.  Atrophia  à  fanguijtuxu^  yiorton, 
lih.  I.  cap^  g.  Marafme  caufé  par  un 
flux  de  fang.  C. 

C’efl:  celui  qui  efl:  occaflonné  par  un 
flux  de  fang  copieux  ou  de  trop  longue 
durée,  par  le  nez ,  la  bouche ,  le  fon¬ 
dement,  le  vagin,  la  verge,  &c.  Au, 
cas  que  la  perte  rouge  provienne  de 
quelque  uîcere  vénérien  dans  la  ma¬ 
trice  ,  il  faut  détruire  le  virus  .par  les 
IriéHons  mercurielles.  Au.  refle,,  dans 
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qaeîque  cas  que  ce  puiffe  être ,  la  diete 
bianche ,  les  crèmes  de  fagou ,  de  fa- 
kp,  de  riz,  font  les  meilleurs  remedes 
qu’on  puiffe  employer. 

3.  Atrophia  laUtntium^  Fréd.  Hoff¬ 
mann,  tom.  2:,  de  tabe  infantium.  Ma¬ 
rafme  des  enfans  à  la  mamelle. 

C’efl;  celui  qui  attaque  les  enfans- 
dont  les  nourrices  .manquent  de  lait , 
foit  faute  de  nourriture  ,  foit  parce 
qu’elles  font  enceintes.  On  dit  vulgai¬ 
rement  que  leurs  nourrices  les  ont 
trompés.  On  connoît  que  les  enfans; 
ne  tetent  pas  affez  ,  à  la  modicité 
de  leur  urine  &  de  leurs  déjedions  ; 
ils  pleurent,  ils  maigriffent ,  &  ne  cef- 
fent  de  crier ,  qu’après  qu’ils  ont  fuf- 
fifamment  teté. 

4.  Atrophia  à  leucorrkœâ.  Tabes  à  gd* 
norrhaâ ,  jluore  albo ,  Morton  ;  ah  onei- 
rogmo ,  Hippocrat.  epidem.  6'.  fecî.  7.  iâ,. 
Marafme  caufé  par  les  fleurs  blan¬ 
ches.  C. 

C’eft  celui  qui  provient  d’un  flux 
excefîif  de  femence  fertile  ou  infertile 
foit  dans  les  hommes ,  foit  dans  les 
femmes  ;  il  différé  de  l’étifle  dorfaie 
par  la  définition  du  genre. 

Il  commence  l’hypocondrie ,  h 
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méiancolie,  la  langueur,  l’inappéten* 
ce.  Ces  fymptomes  font  caufés  dans 
les  hommes  par  un  trop  grand  écou¬ 
lement  de  femence.  Il  fe  manifefte  dans 
les  femmes  par  la  pâleur ,  la  bouffif- 
fure,  un  vîfage  terreux,, des  vapeurs 
hyftériques ,  une  laffitude  &  une  foi- 
bleffe  extrêmes ,  rinappétence.  Dans 
le  cas  oiiil  provient  dans  les  femmes 
d’une  perte  blanche  limple ,  il  efl;  ac¬ 
compagné  de  la  foif ,  d’une  maigreur 
qui  augmente  de  jour  à  autre  ,  fans 
qu’on  apperçoive  aucun  figne  de  phthi- 
fie.  Voye^  le  cas  de  Satyrus  chez  Hip¬ 
pocrate, /ao/.  , 

Cure,  On  arrêtera  au  plutôt  la  go¬ 
norrhée  ,  bien  entendu  qu’elle  ne 
foit  pas  virulente ,  de  même  que  les 
fleurs  blanches,  parles  remedes  qui  leur 
conviennent;  on  tâchera  de  réveiller 
l’appétit  à  l’aide  d’un  exercice  modéré , 
des  fridions  légères ,  l’air  de  la  cam¬ 
pagne  ,  la  variété  des  alimens.  Le  ma¬ 
lade  s’abftiendra  du  vin ,  de  toute  li¬ 
queur  fpiritueufe  ,  des  cathartiques  & 
des  évacuans ,  de  quelque  efpece  qu’ils 
puiffent  être. 

Au  cas  qu’il  furvienne  une  fievre 
hedique ,  il  prendra  les  eaux  minera-; 
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les  en  été ,  &  le  lait  dans  l’automne. 

5.  Atrophia  nutricum  ;  voyez  Tabes 
des  nourrices.  C. 

6.  Atrophia  ab  alvi  jLuxu^  Morton  , 
cap.  y  .  lib.  I.  Tabes  à  dyfenterid ,  diar- 
rhceâ ,  Morton  ;  à  Lienteriâ  ,  Morton  , 
append.  pag.  zj.  Marafme  oceafionné 
par  un  flux  de  ventre ,  la  dyffenterie , 
la  diarrhée  ,  la  îienterie.  C. 

Au  cas  que  le  flux  de  ventre  foit 
occafionné  par  l’acrimonie  des  hu¬ 
meurs  ,  on  prefcrira  au  malade  pour 
boifTon  ordinaire  les  eaux  imprégnées 
du  fel  de  Glauber^  le  petit-lait  chalybé 
avec  un  bol  abforbant,  enfuite  le  lait^ 
:  On  entremêlera  les  narcotiques 
d’opiats  abforbans  &  aflringens  faits 
avec  la  terre  de  catéchu ,  les  yeux 
d’écrevifTes ,  la  craie  de  Campanie ,  & 
le  firop  de  rofes  feches. 

7.  Atrophia  à  ptyülifmo  ,  Morton  , 
cap.  de  tabe  à  falivatione  ;  Marafme 
caufé  par  un  ptyalifme.  C. 

C’eft  celui  qui  eft  occafionné  par 
un  ptyalifme  trop  abondant ,  foit  fcor- 
butique  5  foit  qu’il  provienne  de  la 
mauvaife  habitude  qu’on  a  prife  de 
cracher,  ou  des  friftions  mercurielles; 
îl  maigrit  les  malades  j  ôc  les  jette  dans 
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le  tabes  ou  laphîhifie.  Dans  le  cas  ou 
le  ptyalifme  provient  d’une  tr.auvaue 
habitude ,  il  faut  en  détourner  le  mala¬ 
de  ,  en  lui  fàifant  fentir  que  la  falive 
eft  néceffaire  pour  la  digeltion  ;  i‘orf- 
qu’iî  eft  caufé  par  l’acrimonie  du  fang^ 
ou  par  les  fridions  mercurielles ,  il  faut 
y  remédier  par  la  diete  blanche. 

8.  Atrophia  rachitica  ,  Fréd.  Hoff¬ 
mann  ,  cap.  8.  tom.  J.  Tabes peciorea, 
Bonet  ,  fepulchret.  tom.  i.  pag.  742* 
Marafme  rachitique.  C. 

Celui-ci  ne  fe  manifefte  ni  plus  tôt 
ni  plus  tard  que  dans  le  temps  de  la 
dentition.  Les  enfans  ont  la  tête  greffe  y 
Tefprit  précoce ,  les  articles  ^  fur-tout 
les  genoux ,  les  carpes ,  les  tarfes  fort 
gros.  Ils  font  fouvent  cagneux,  bof- 
leux ,  ou  ont  les  pieds  tournés  en  de-  - 
dans',  &  le  refte  du  corps  maigre  & 
exténué.  Veye:^  le  rachitis. 

Il  arrive  affez  fouvent  que  des  en- 
fans  qui  jouiffoient  d’une  bonne  fanté, 
tombent  tout:  à-coup  dans  la  langueur , 
di  maigriflent  à  vue  d’œil  fans  aucune 
caufe  manifefte.  Gela  leur  arrive  fur- 
tout  lorfqu’on  les,  fevre  trop  tôt ,  ou 
qu’on  les  fait  paffer  toutrà-coup  du  lait 
à  des  alimens  plus  folides.  Ils  refufent 
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de  marcher,  leurs  membres  font  foi- 
bles  &  pendans,  ils  ont  le  vifage  &: 
les  fefies  extrêmement  flafques.  Cette 
affeâion  a  beaucoup  de  rapport  avec 
l’atrophie  rachitique ,  &  oh  la  guérit 
en  remettant  les  enfans  au  lait. 

9.  Atrophia  d  ro/wim,  Velfchii;  Ma- 
rafms  caufé  par  U  vomiffe.rm.nt.  C. 

Ce  maraime  eft  allez  fouvent  caufé 
par  l’obftruâion  du  pylore  ,  qui  eft 
devenu  comme  cartilagineux  ,  d’ou 
s’enfuit  un  vomiffement  habituel  aufîi- 
tôt  après  qu’on  a  mangé.  On  s’apper» 
eoit  même  quelquefois  au  taâ:,  de  la 
dureté  du  duodénum.  J’ai  traité  quel¬ 
quefois  cette  maladie ,  &  n’ai  trouvé 
d’autre  remede  que  la  diete  blanche 
pour  la  guérir. 

10.  Atrophia  à  crinonibus,  Horllius  j 
voye:^  Clavelée;  Marafme  caufé.  par  les. 
crinons. 

Les  comédons  &  les  crinons  font 
de  petits  poils  rudes  qui  naiffent  fur 
le  dos  des  enfans  nouveaux  nés ,  & 
qui  les  piquent  au  point  que  ces  pau¬ 
vres  petits  malheureux  ne  peuvent 
dormir  ,  maigriffent  à  vue  d’œil ,  & 
tombent  dans  le  marafme.  Plufieurs 
Médecins  prennent  ces  poils  pour  des 
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vers,  en  quoi  ils  fe  trompent.  Les  nour¬ 
rices  ont  foin  de  frotter  les  enfans 
avec  les  mains  pour  les  faire  tomber. 
Hoffmann  eft  d’avis  qu’on  les  lave 
avec  de  l’eau  chaude.  Cette  maladie 
revient  aflezfouvent.  Foye^  Clavelée, 
dans  le  dernier  Ordre. 

1 1 .  Atrophia fenilis ,  Mercurialis.  Ma^ 
rafmus  fenilis ,  Galien,  Morbus  frigidus^ 
Galien.  Maranjîs^  Ariftotel.  Senium  ^ 
Philippi  ;  Màrajme  des  vieillards,  C. 

C’efl:  celui  auquel  tous  les  hommes 
font  fujets  en  vieilliffant ,  &  que  l’on 
attribue  au  defféchement  du  corps; 
car ,  dit-on  ,  vieillir ,  c’efl:  proprement 
fe  deffécher,  &  c’eû  ce  qu’AjiJlote  ap¬ 
pelle  maranjis.  Ou  bien  c’eH:  une  atro¬ 
phie  qui ,  fans  être  accompagnée  de 
fîevre,  eft  une  fuite  de  celle-ci,  en 
quoi  elle  différé  du  marafme  fec ,  ou 
qui  accompagne  la  fievre  heâique. 
Cette  maladie  exige  une  nourriture 
fucculente  &  de  bon  vin ,  une  chaleur 
continue  en  hiver,  &  que  l’on  couche 
avec  une  Sunamite ,  comme  le  pratiqua 
le  Roi  David. 

1 2.  Atrophia  fcorbutica  ,  Severini  ; 
Atrophia  fcorbutica  infantum^  Fred.  HofF* 
manni ,  de  morbis  infantum ,  cap,  8, 


Confomption.  Marafme, 
paragraph.  c).  Marafme  fcorbutique.  C. 

On  appelle  ainfi  non  -  feulement  le 
marafme  occafioné  par  un  vice  fcor¬ 
butique  ,  &  qui  eft  accompagné  de 
tacbes  de  différentes  couleurs  fur  les 
extrémités  inférieures ,  mais  encore  ce¬ 
lui  qui  furvient  à  ceux  qui  relevent  de 
maladies  chroniques  ou  aiguës  dont 
ils  ont  été  mal  traités  ;  car  les  An- 
glois ,  de  même  que  les .  Parifiens  met¬ 
tent  au  rang  du  fcorbut  plufieurs  ma¬ 
ladies  cachediques  opiniâtres. 

Voyc^  Morton,  de  tabe.  ah  hydrope^ 
à  fudoribus^  &c. 

13.  Atrophia  infandliSf  Vv&à.  Hoff- 
manni-,  tom.  z.  c.  8.  HtUica  infantum  ^ 
Sydenham ,  Sckedul.  monit.  Mafafme 
des  enfans.  C. 

C’eft  une  confomption  infenfible 
accompagnée  de  l’enflure  du  bas- ven¬ 
tre.  Voyc^  Tabes  méfentérique. 

Elle  commence  par  la  maigreur  &  le 
deflechement  des  extrémités  fupérieu- 
res  &  inférieures  ;  le  bas -ventre  eft 
diftendu  ,  plein  &  épais  ;  le  malade  a 
peine  à  refpirer ,  il  fent  une  laflltude 
dans  tout  le  corps ,  il  mange  beaucoup, 
&  digéré  mal  ce  qu’il  mange  ;  c’eft  ce 
qui  fait  que  le  bas-ventre  ne  fait  pas 
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fes  fonctions ,  qu’il  eft  tantôt  ferré  & 
tantôt  lâche  ,  &  qu’il  y  fent  des  dou¬ 
leurs.  Il  a  le  vifage  pâle  ,  &  les  pau¬ 
pières  livides  à  fon  réveil ,  fes  urines 
font  tantôt  épaiffes  &  tantôt  rouges  ; 
il  fent  la  nuit  une  chaleur  &  une  fé- 
çhereffe  accompagnée  d’une  foif  ex¬ 
trême  ;  il  a  les  extrémités  froides,  & 
fon  mal  empire  en  hiver. 

A  l’ouverture  des  cadavres ,  on  trou¬ 
ve  quelquefois  le  méfentere  rempli  de 
glandes  dures  ,  dont  quelques  -  unes 
font  venues  1  fuppuration ,  le  foie  & 
la  rate  enflés  ,  une  matière  noirâtre 
dans  lés  inteftins-  ,  qui  font  vuides 
ôc  gonflés,:  les. mufeies  extrêmement 
grêles.  .  ,  - 

Le  malade  ufera  d’eau  ferrée  pour 
Ça:  boiffon  ordinaire.  On  mettra  dans 
la  première  cuillerée  de  foupe  qu’on  lui 
donnera  ,  tantôt  deux  ou  trois  grains 
dè  rhubarbe  ,  ou  jde  limaille  de  fer , 
tantôt  de  la  poudre  cache  dique  ^Harf 
mccnn  ^  .laquelle  efl  compofée  de  li¬ 
maille  de  fer ,  de  cinnamome  en  pou¬ 
dre  &.  de  lUcre.  U  prendra  tous  les 
jours  flx  grains  de  racine  de  fquiné, 
rougira  l’eau  dont  il  ufe  avec  un 
peu  jde  vin. 
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On  mettra  dans  fes  bouiUons  de  la 
racine  de  chiendent ,  de  fenouil ,  de 
perfil ,  d’afperge  ,  d’ache. 

On  lui  oindra  la  région  du  bas- ven¬ 
tre  avec  de  Thuile  de  camomille  ou 
d’anetL 

14.  Atrophia  vcrminofa  ,  Fred.  Hoff¬ 
mann,  d&  tabe.  infamum  ,  appellée  vul¬ 
gairement  atrophia  àfafcino  ;  Marafmel 
vermineux, 

,  C’efl:  une  maigreur  dans  laquelle  les 
enfans  tombent  .infenfiblement ,  la¬ 
quelle  eft  câufée  par  des  vers  &;  d’au¬ 
tres  infefles  logés  dans,  les  inteftins  , 
qui  les  privent  de  leurmourriture  , 
que  le  vulgaire  j  qui  en  igno.re  la  caufe  j 
êç  qui  voit  fon  opiniâtreté ,  attribue’  à 
un  charme.  Maiiget  ^  BibL.tom.  1.  pag, 
2/5.-  fait  mention  d;’une^autïe  efpece 
de  .marafme  vermineux. 

.  . Atrophia  lateralis  Atrophie  de 

la  moitié  du  corps ,  ColkB.  Acadérniquc, 
torn,  2.  ptig.  693  .  J.  Dolé.  Q.  r  .  ^ 

La  moitié  du  corps  ,  depuis  les  aif- 
felies  jufqu’au  talon  étoit  fi  exténuée 
&  fi  maigre ,  que  la  peau  étoit  collée 
fur  les  os,  tandis  que  le  coté  gauche 
étoit  très-gras.  L’enfant  commença  à 
fe  mieux  porter ,  après  qu’on  lui  eut 
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appliqué  fur  l’épine  du  dos  des  ahtifpaf- 
modiques  ,  &  qu’on  lui  eut  donné  des 
fudorifiques. 

i6.  Atrophia  febrifiqua  ;  Atrophia  fe~ 
bri  fuperveniens  Wülifii ,  de  morbis  corwi 
cap.  8.  C, 

C’eft  une  maigreur  univerfelle  de 
tout  le  corps  ,  qui  furvient  aux  fievres 
longues  ou  aiguës  ,  principalement  à 
celles  qu’on  appelle  ardentes ,  &  à 
celles  qui  font  accbmpâghéés  d’une 
fueur  extrêmement  abondanté  ;  le  fy- 
nochus  ardent ,  là  tritéophie ,  le  cau- 
fus ,  la  fievre  élodè ,  Sic.  prodùifent  lé 
plus  fou  vent-  cette  -maigreur  -  ^  qui  eft 
extrême  :  Iprfque  la  fievré  a  ceffé ,  elle 
eft  l’eiFet  de  raCrimonie  ,  de  la  féche- 
reffe  &  de  l’appauvriffement  des  flub 
des  y  qui  ne  font  pas  doués  d’une  quan¬ 
tité  fuffifante  dé  lymphe  mucilagineufe 
&  nourricière  ;  on  répare  infenfible- 
ment  cette  lymphe  par  l’ufage  des 
^uillons  de  poulety  de  grenouilles  , 
de  tortues ,  par  l’exercice  du  corps  , 
foit  àpied,  foit  en  voiture,  dans  un 
air  libre  &  [pur  ;  enfin  par  l’ufage  de 
tous  les  fecours  gymnaftiques  capables 
de  fortifier  le  corps. 
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.  :  ■nc-Dëfféckement,  ^  - 

Le  deiréehemeBt  éil ,  la  maigreur 
#une  partie ,  comme  la  main ,  ie  bras, 
-la  cuiC«  3  iie.  pied,  l’œil  ,  &ç,  Jl  différé 
.  de  ratropbie en  ce  que  dans  celle-ci 

maigreur  eff  univerfelle ,  fans  affec- 
|er  une  partie  plutôt  qu’une  autre. 

Le  deffécbament  dépend  d’un  vice 
local  de  la  partie  affe^ée  ^  ou  d’ùn.vice 
4es  nerfs  &  des  arteres^qui  s’y  diftri- 
buent;  ce  vice  eonffffe  le  plus  fou-vent 
dans  la  preffon  qu’éprouvent îes.nerfs, 
les  vaiffeaux  ou  la  moelle  épinieré ,  ce 
qui  empêche  que  le  fuc  nourricier  fe 
porte ,  au  moins  en  quantité  fuffifante, 
dans  une  partiedéterminée  qui  fe  deffe- 
che ,  tandis  que  iles  autres  parties  con- 
-  fervent  leur  embonpoinî. 

I .  Arï3,V3'a  rachialgicaj;  Arïàum  fior- 
éutiça.^  EttmuUeriî  mm.  /.  pag.  nio. 
Boneti  ,  S^pulchm.  tom.  /.  pag.  y  61, 
-obf.  0(5'.  Defféchement  rachialgique , 
feorbutique.  L, 

Cette  efpece  de  defféchement  eft  pré¬ 
cédée  1  par.  des  douleurs  tachialgiques 
qui  affeâenî  principalement  i’épine 
Tome  IX.  E 
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du  dos ,  &  qui  font  quelquefois  accom¬ 
pagnées  de  convulfîons  ;  le -fourmille¬ 
ment  ,  la  ftupeur  &  la .  contraâure  , 
s’emparent  énfuiîe  de  la  partie  qui 
fe  defl'eche.  Cette  maladie  ,  qui  eft 
très- opiniâtre ,  attaque  le  plus  fou  vent 
le  bras  ,  rarement  les  cuiffes;  ces  par¬ 
ties  maigrifient  à  vue  d’œil,  &  per¬ 
dent  prefque  entièrement  le^fentiment. 
Voye^  la  Rachialgie ,  que  les  Auteurs  du 
fie  de  dernier  croyôient  être  une  affec¬ 
tion  fcorbutique. 

2.  Aridüra-hydropica ^  Ephemer.  Nat. 
Cur.  paffim.  Bartholfni  in  Bonetr 
chret.  tom.  ï.  pa'g.  76*2.  Defféchement 
des  hydropiques.-  - 

■  G’efi:  une  maigreur  qui  affeâe  les 
parties  fupérieures ,  tandis  que  les  in¬ 
férieures  font  alfedées  d’une  enflure 
œdémateufe.  Foye^  les  Hydropifies. 

3 .  Aridura  traümü'tïca:;  voyez  EtttnuU 
7fr,  fur  le>(kfféchement.  L. 

■Cette  efpece  çfi:  occafionnée  par 
des  plaies ,  des  ulcérés  ,  des  fifiules  ; 
par  la  carie ,  par  des  fraflures  ancien¬ 
nes,  par  des  luxations  invétérées  qui 
n’ont  point  été  réduites.  Foye^z  Deifé- 
chement  de  la  cuiffe ,  occafionné  par 
-  ïa  fedion  d’un  petit  nerf. 
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4.  Aridura  paralytica  \,  Ephem.  Nat. 
Cur.  dec.  2.  ann.  S.  obferv.  27.  Deffé- 
chement  occafioriné  par  la  paralyfie. 

Voyez  la  ContraBure  :  les  membres 
paraiytîques  font  prefque  toujours  af- 
feftés  ée^-ieqntraftiïre  &  de  maigreur, 
ôc^uelquefois  même  deflaccidité. 

5..  Aridura  ah  anhrocace. 

Cette  efpece  efl:  occafîonnée  par 
des^  tumeurs  offeufes  ,  lymphatiques 
ou  fcrophuleufes  des  articulations. 

j6.  Aridura  JpaJhwdica^,  Ephem,  Nat. 
Cur.  dec.  1 .  ann.  j .  obf.  2j  C.  Defleche* 
ment  occafionné  par  un  Ipafme.  L. 

7.  Aridura  fcorbutica^  Ephemer.  Nat, 
Cur.  .ann.  3.  obf.  y8.  Defféchement 
fcorbuîique.  Vcyz^^  l’Atrophie,  C. 


ORDRE  SECOND. 

ENFLURES. 

L  E  corps  humain  ,  de  même  que 
fes  parties  augmente  de  volume  tou¬ 
tes  les  fois  que  les  fluides  devien¬ 
nent  plus  abondans  ,  &  que  la  preflion 
ktérale  des  vaifleaux  augmente.  Dans 
Fêtât  de  fanté ,  il  y  a  une  certaine  pro». 
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portion  entre  le  fang  &  les  humeurs , 
qui  s’altere  dans  la  maladie  ,  fur- tout 
dans  les  maladies  cacheâiques.  La  lym¬ 
phe,  la  férofité  ,  la  bile ,  la  graiffe  6c. 
les  autres  humeurs  en  font  plus  abon¬ 
dantes  qu’elles  ne  doivent  être  à  pro¬ 
portion  du  fang,  6c  par  conféquent  il 
y  a  lieu  de  croire  que  les  enflures  6c 
les  autres  affeâions  cachèdiques  font 
caufées  par  la  preffion  latérale  plus 
grande  qu’éprouvent  les  vaiffeaux  de 
la  part  de  la  lymphe  6c  des  humeurs 
plus  abondantes. 

L’excès  de  graiflè  ,  6c  la  diflenfion 
iqu’elle  caufe  dans  le  tiflii  cellulaire  , 
produit'  l’excès  d’embonpoint^  une 
lymphe  trop ‘Méhyée  qui  s’épanche 
dans  le  même  tiflu  ,  l’oedématie  ;  fon 
épanchement  dans  le  bas- ventre  ,  l’af- 
cite  ;  fa  vifcofité  6c  l’amas  qui  s’en  for¬ 
me  dans  les  glandes  ,  les  écrouelles , 
la  furabondance  de  Me ,  ou  de  telle 
autre  humeur  qui  lui  refîemble  ,  la 
“îauniffe. 

Tant  que  les  fluides  font  pouffés  par 
le  coeur  dans  les  arteres  avec  une  force 
convenable  ,  6c  y  retournent  par  lés 
veines,  les  fluides  confervent  leur  cra- 
les  humeurs  excrémeotitielles  fe 
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réparent  de  la  maffe  du  (mg  ,  il  ne  fe 
forme  aucune  ftafe  qui  relâche  les  vaif- 
féaux,  une  couleur  vermeille  fe  répand 
fur  toute  la  furface  de  la  peau.  Lors  au 
contraire  que  la  force  du  cœur  fe  ra¬ 
lentit  ,  que  la  circulation  languit ,  leur 
crafe  s’altere ,  la  fecrétion  de  la  férofité 
qui  s’en  fait  par  les  urines  &  par  la  voie 
de  la  tranfpiration  diminue  ,  les  vaif- 
féaux  fe  relâchent ,  la  couleur  de  la 
peau  s’altere  ,  l’élaboration  du  cruor 
eft  imparfaite ,  il  diminue  tous  les  jours 
à  proportion  de  îaJymphe ,  la  chaleur 
&  la  rougeur  diminuent ,  ôc  la  caco¬ 
chymie  féreufe  augmente ,  ce  qui  fait 
que  cette  maladie  eft  accompagnée  de 
froid,  de  pâleur  &  de  la  laxité  des 
chairs.  . 

L’impülfion  du  cœur  venant  à  fe  ra¬ 
lentir  ,  le  fang  n’en  fort  point  en  affez 
grande  quantité  pour  pouvoir  dilater 
les  dernieres  ramifications  latérales , 
s’y  infinuer ,  ce  qui  fait  qu’il  ne  fe  porte 
point  dans  les  vaiffeaux  cutanés ,  d’où 
s’enfuit  la  pâleur  ;  le  défaut  de  frotte¬ 
ment  efl;  caufe  que  la  chaleur  diminue  , 
&  celui  du  développement  du  fluide 
éleârique  nerveux ,  produit  la  languevir 
&  rabattement  des  forces, 

E  iij 


i02  C  L  A  s  s  E  X, 

Les  boiffons  ne  fe  mêlent  point  com¬ 
me  il  faut  avec  le  fang ,  ne  fe  eon- 
vertiflent  point  en  fa  fubftance ,  tant  à 
caufe  de  l’^inertie  de  la  bile  féreufe  qu’à 
caufe  de  la  foiblefîe  des  pulfations  du 
cœur,  &  de  là  vient  que  les  urines  font 
pâles  &  crues,  &  que  le  fang  fe  partage 
en  deux  fubftanees ,  Tune  cafeufe ,  mal 
préparée,  épaiffè  ,  qui  engorge  &  obf- 
trueles  petits  vaiffeaux,  d’où  naîffent  des 
obftruclîons  &  des  engorgemens  dans 
les  vifceres;  l’autre  aqueufe  &  extrême¬ 
ment  fluide,  qui  s’infinue  dans  les  vaif¬ 
feaux  lymphatiques  latéraux ,  &  rem¬ 
plit  le  tiffu  cellulaire  ,  où  elle  prend  la 
place  de  la  graiffe ,  ce  qui  efl  caufe  que 
ce  tiflù  fè  trouvë^diiléndu  par  une  lym¬ 
phe  féreufe  &  aqueufe. 

Le  tiffu  cellulaire  ne  forme  qu’un 
même  corps  continu  ,  toutes  fes  cellu¬ 
les  font  ouvertes  de  maniéré  que  cette 
férofité  s’y  infinue  depuis  la  tête  juf- 
qu’aux  pieds ,  &  de  la  droite  à  la  gau¬ 
che  ,  félon  que  la  pente  eff  plus  ou 
moins  grande  ;  mais  comme  cette  féro- 
ffté  ne  fe  fent  point  de  la  preflion  du 
cœur,  &  n’agit  que  par  fa  propre  pe- 
fanteur ,  elle  fe  jette  fur  les  pie^s  lorf- 
que  le  malade  efl  debout ,  &;  fur  le  côté 
fur  lequel  il  efl  couché. 
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Si  par  un  effet  de  la  trop  grande  vifcofité 
desalimens,  d’une  évacuation  trop  co- 
pieufe  de  la  férofité  ou  dé  l’énergie  pai- 
tkuliere  du  virus  qui  eft  dans  le  corps  , 
la  lymphe  vient  à  s’épaiffir,  elle  s’ar¬ 
rête  dans  les  glandes  &  dans  les  vifcerés 
glanduleux ,  où  les  froîtemens  font  plus 
confidérables,  à  caufe  de  la  petite  capa¬ 
cité  des  valiTeaux  &  de  leur  complica¬ 
tion.  La  lymphe  yifqueufo  s’y  accumu¬ 
le  ,  la  preffion  latérale  fur  les  vaifTeaux 
latéraux  qui  en  fortent ,  devient  plus 
forte  ;  d’où  s’enfuivent  la  dureté  & 
le  gonflement  des  glandes  &  des  vif- 
ceres. 

L’acrimonie  des  humeurs  augmente 
par  le  repos ,  de  même  que  les  fels  fe 
cryflallifent  dans  la  lefflve  qu’on  en 
tire  ;  or  les  fluides  ne  circulant  plus , 
la  dépuration  du  fan  g  ne  fe  fait  plus 
dans  les  vaifTeaux  excrétoires  ,  &  ce 
fluide  ne  fe  purge  plus  des  fluides  ex- 
crémentitieis  qu’il  contient,  &  par  con- 
féquent  fon  acrimonie  augmente  ;  par 
où  l’on  voit  d’où  vient  que  dans  les 
maladies  cacheêfiques ,  le  même  prin¬ 
cipe  obftrue  les  petits  vaifTeaux ,  & 
augmente  l’acrimonie  des  fluides. 

.-Voici  les . -fymptomes  communs  à- 
5.  iy 
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prefque  toutes  les  maladies  cachedi- 
ques ;  i  îa  langueur  des  forces  vitales^ 
une  moindre  fecrétion  du  fluide  ner¬ 
veux,  le  ralentiliement  de  là  circula¬ 
tion  ;  2^.  la  diminution  de  la  chaleur 
&  par  conféquent  du  frottement ,  la: 
diminution  &  l’appauvriflement  du 
fang;  5*^.  la  pâleur  &  la  couleur  livide 
de  la  peau  ,  occafîonnées  par  la  len¬ 
teur,  de  la  circulation,  &c  la  furabom: 
dancé  de  la  féroflté  &  de  la  lymphe  4 
4?.  i’obflruâion  &  l’engorgement  dés 
vaifleatix  capillaires ,  &  fouvent  uit 
épanchement  de  la  féroflté  aqueufe 
dans  le  tifîli  cellulaire  ;  5*?.  l’augmen¬ 
tation  de  Facrimoniè  des  humeurs ,  par 
le  défaut  d’excrétion  &  de  dépuration 
qui  doit  continuellement  fe  faire  par 
les  émoncloires ,  &  fans  lefquelles  le 
fang  ,  la  lymphe  ,  la  graiffe  fe  corrom¬ 
pent  aifément;  6°.  enfin,  la  îaxité  &c 
la  molle ffe .  des  foiides ,  qui  font  quflls 
cedent  aifément  aux  fluides  qui  s’^r 
amafîent  &:  qui  les  prefl/ent,  ,&  s’éle?-- 
vent  en  tumeurs  froides  ,  pâles  & 
dolentes.  , 

^  Pratique.  Il  paroît ,  par  ce  que  je  - 
viens  de  dire ,  que  la  cure  générique 
dé  ces  malades  exige  des.- r€mede$ 
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propres  à  fortifier  le  cœur  ,  à  aug¬ 
menter  le  fluide  nerveux  ,  tels  que  les 
volatils,  les  aromatiques  ,  les  élixirs 
fpiritueux  ,  les  efprits  volatils  ,  le  vin^ 
les  liqueurs  fpiritueufes. 

2.  Des  remedes  chauds ,  tant  en  aâe 
qu’en  puiflance  ,  comme  les  ftomachi- 
ques ,  les  céphaliques,  les  cordiaux, 
les  friétions ,  les  bains  chauds  ,  les  étu¬ 
ves  ,  les  étoffes  de  laine. 

3.  Les  irritans  qui  pouiTenî  le  fluide 
nerveux  &;  le  fang  vers  la  furfaçe  , 
comme  les  fynapifmes ,  les  dépilatoires, 
pourvu  qu’ils  n’afibiblifTent  point  les 
forces. 

4.  Les  réfolutifs  &  les  apéritifs ,  qui 
corrigent  la  vifcofité  des  fluides.,  com¬ 
me  la  cafcarilie  ,  le  quinquina ,  la  pou¬ 
dre  d’antimoine ,  la  limaille  de  fer  ,  la 
réfine ,  la  gomme  ammoniaque ,  le  bdel- 
îium  ,  i’opopanax ,  l’aloès. 

5 .  Les  diurétiques  chauds ,  comme 
les  écreviffes ,  les  cloportes ,  les  raci¬ 
nes  de  petit  houx ,  d’afperge ,  d’érin- 
gium  ,  d’ache,  de  chicorée,  de  même 
que  les  antifcorbutiques  ,  comme  les 
feuilles  de  crefibnde  fontaine  ,  de  co- 
chléaria,  d’armoife,  de  roquette. 

6.  Les  remedes  qui  édulcorent  le 

E  V 
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fang ,  comme  les  bouillons  de  poii-- 
ht ,  de  tortues  ,  de  grenouilles  ,  avec 
ks  apéritifs  les  diurétiques  ;  &  au 
cas  que  le  fang  peche  par  trop -de  fé- 
chereffe ,  le  petit-lait ,  le  laitage ,  les 
eaux  acidulés.. 

'  7.  Les  remedes  qui  font  tout  à  la  fois 
toniques  &  apéritifs,  comme  les  mar¬ 
tiaux  ,  la  rhubarbe  ,  le  rhapontic  ,  le 
quinquina ,  la  cafeariMe  ,  qui  Fempor- 
tent  Air  tous  les  autres. 

8.  L-es  ftiftionSj.les  promenades  ,  l’e¬ 
xercice  du  cheval ,  le  féjour  de  la  cam¬ 
pagne  font  excellens  pour  fortifier  les 
mufcles,  pour  hâter  les  excrétions  ,  la 
coérion  ,  rétablir  Fappétk  ,  &:  atténuer 
les  humeurs  ;  d’ailleurs  l’air  de  la  cam¬ 
pagne  ,  lorfqu’il  eft  pùr  &  fec  ,  &  que 
le  féjour  ed  agréable  ,  récrée  l’efpriî  , 
■&  difiîpe  la  trifieffe ,  qui  eft  le  principe 
des  maladies- cache  âique.s, 

"V,  PoLYSJRCiA  ;  ta  Corputènce, 

G’efl:  un  excès  d’embonpoint  qui 
défigure  le  corps  ,  &  diminue  fon  agi¬ 
lité  ;  en  quoi  cette  maladie  différé  de  la 
taille  gîgantefque ,  mais  bien  propor¬ 
tionnée  ,  qui  lî’ate  rien  de  la  beauté^ 
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&  dont  les  forces  font  proportionnées  _ 
au  volume  du  corps. 

Cette  maladie  differe  de  l’oedématie 
&  de  la  bouffiflure  ,  en  ce  que  le  tiffu 
cellulaire  n’eft  point  rempli  de  férofité , 
ni  de  flaîuofité ,  mais  de  graiffe ,  ce  qui 
fait  que  la  couleur  ni  le  ton  ne  s’alte- 
rènt  point;  mais  comme  la  maffe  eft 
plus  difficile  à  mouvoir ,  &  que  les 
mufcles  ne  deviennent  pas  plus  forts  ^ 
le  corps  devient  lent  &  pareffeux ,  6c 
Ton  ne  Ikuroit  faire  un  pas  que  la  ref- 
piration  n’en  fouffre. 

I.  Polyfarcia  adipofa;  La  corpulence, 
Obejîtas  vulgb,  Corpuhntia  faginofa  de 
Eoreftus ,  lib.  3  /.  Cyrilli ,  confultat.  /y, 
cmt.  4.  De  la  Tour ,  Journ,  de  Méd&c, 
Juin  lySy .  pag..4xz„ 

Elle  différé  de  la  corpulence  char¬ 
nue,.  ou  de  l’habitude  athlétique  ,  en 
ce  que  celui  en  qui  elle  fe  trouve  efl 
pefant ,  &  a  de  la  peine  à  refpirer  lorf- 
qu’il  agit.  Les  perfonnes  corpulentes 
vivent ,  à  ce.  qu’on  prétend,  moins 
long-temps  que  le,s  autres  &  font  in¬ 
finiment  plus  fujettes  à  l’apoplexie  &L 
à' Porthopnée..  . 

La  corpulence  a  pour  principe,  une- 
trop,  grande,  force  codrice  de  l’edo.-- 
'  E;yj: 


Iô8  Classe  X.  {Cachexies. 
iiîac ,  une  diete  copieiife  &  fuccuîen* 
te ,  une  habitude  iâché ,  le  paffage  d’un 
pays  chaud  dans  un  froid ,  la  conva- 
lefcence  d’une  fynoque  maligne  ,  la 
gaieté ,  l’abondance  ,  i’oifiveté. 

Sennm  dit  avoir  vu  une  femme  de 
trente-fix  ans  ,  qui  pefoiî  480  livres, 
&  un  homme  qui  en  pefoit  600. 

J’ai  trouvé  autrefois  que  dans  les 
perfonrres  charnues ,  le  volume  de  la 
graifle  eft  la  moitié  de  celui  du  corps  ; 
&  dans  les  graffes  ,  que  les  arteres ,  les 
veines ,  les  vifceres  ne  font  pas  plus 
gros  que  dans  les  maigres  d’égale  taille; 
par  exemple ,  que  le  foie  ,  la  rate  ,  lè 
poumon  ,  font  la  moitié  moins  gros 
dans  les  perfonnes  gralfos  ,  à  propor¬ 
tion  du  poids  de  tout  le  corps ,  que 
dans  celles  qui  font  maigres. 

La  cure  exige,  1°.  qu’on  ne  dorme 
point  trop ,  que  l’on  foue  de  l’exeTcice, 
&  que  l’on  tienne  fon  efprit  én  mou¬ 
vement  ;  car  rien  h’exténue  plus'  le 
corps  que  le  chagrin  ,  îesfoucis  &  les 
paffions;  2®.  que  l’on  mange  moins, 
&  qu’on  üfe  d’alimens  moins  nourrif- 
fans  ;  3®.  qu’on  augmente  les  excré¬ 
tions  ,  &  fur-tout  la  tranfpiràtion'pâr 
l'exercice  ,1a  chaffe ,  la  courfe  , i’iifagè 
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légitime  des  femmes  ;  4°.  que  Pon  fon¬ 
de  la  graiffe  par  l’ufage  du  fei ,  du  poi¬ 
vre  ,  du  vinaigre  ,  du  café ,  de  l’oxy- 
mel  fcillitrque  ,  des  remedes  évacuans , 
fur-tout  des  cathartiques  ,  des  diuréti¬ 
ques  ,  des  fudorifiques ,  le  nitre ,  le 
tartre  ,  la  femence  de  frêne ,  les  épi» 
pafriques ,  8cc.  ou  par  l’ufage  du  favon  , 
pris  chaque  jour  à  la  dofe  d’une  ou 
deux  drachmes. 

VI.  Pneumatosis;  Bouffiflure^ 
S  arches  flatuofus ,  Smetii  ;  Tym- 
pdnitis  univerfalis  ,  Schenckii  5 
Emphyfema  univerfale  ÿ  Hyde~ 
ros ,  Galeni  ;  Empneumatojîs  ^ 
Cælii  Auréliani ,  pag.  4 J7. 

La  bouîhfrure  confifte  dans  une  en¬ 
flure  élaflique  &  flatueufe  de  la  peau. 
Elle  efl  caufée  par  la  raréfaâion  de  Pair 
contenu  dans  les  fluides,  ainfi  qu’il  ar¬ 
rive  dans  la  cavité  du  bas-ventre ,  dans 
la  tympanite ,  &  dans  les  emphyfemes 
qui  fe  forment  fous  la  peau.  Il  confte 
“par  une  infinité d’obfervations,  que 
cette  raréfaûion  de  Pair  a  lieu  dans 
les  animaux  qui  fe  noyent  ;  qu’elle 
efl:  produite  par  la  fermentation  des 
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alimens  contenus  dans  les  premières  > 
voies  ,  alnfi  qu’on^en  a  un  exemple 
dans  la  colique  venteufe.  Elle  différé 
de  la  phlegrnafie  par  l’élafticité  des  par¬ 
ties  ,  &  de  l’anafarque  par  le  bruit  que 
rend  la  peau  lorfqu’on  la  touche. 

1.  Pneutnatojis  à  veneno  ,  Linnæi 
Faun.  Suic.  n.  7.6 u.  BoufEffure  caufée 
par  le  paifon.  A.. 

Les  habitans  de  la  province  de  Smo- 
land  prétendent  que  la  morfure  dir 
ferpent  qu’ils  appellent  afping:,  fait  en¬ 
fler  le  corps  à  un  point  extraordinaire. 

Efl-ce  par  la  raréfaftion  de  l’air,, ou 
par  telle  autre  caufe?  c’efl:  ce  qu’on 
ignore.  Il  y  a  quantité  de  poifons  qui 
produifent  cet  effet.  Willis  ,  ie  tympa’^ 
nite ,  pag.  14  6*. 

2.  Pneumatojîs  à  vulnere  ^  Littré  , 
Mém.  de  ÇAcadém.de  Paris ,  ^7/3.  Tymr 
punîtes  univerfalis ,  "Willis ,  cap.  4.  Sen- 
netî  ^  pag.  ^54.  BouffifTure  caufée  par 
une  plaie.  YiÀlet ,  phyf.  de  telâ  celluT 
lojd^  to'm.  ly  pag.  ig.  A. 

Un  jeune  homme  de  Liege  reçut  un 
coup  d’épée  fous  l’aifielle  droite. ,  qui 
pénétroit  jufque  dans  la  poitrine.  Le 
lendemain  tout  fon  corps  s’enfla  géné- 
ralsment non-feuisment  dans,  la.  go|ï- 
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trine ,  mais  encore  dans  le  dos ,  le  ven¬ 
tre  ,  les  lombes  ,  le  ferotum ,  les  cuif- 
fes  ,  les  bras ,  les  omoplates ,  le  cou , 
le  vifage  ,  au  point  qu’il  ne  pouvoit 
ouvrir  les  paupières.  Il  avoit  de  même 
le  haut  de  la  tête  enflé ,  &  il  s’y  forma 
une  tumeur  rénitente  très- douloureuse, 
Smetius;  . 

Sennert  &  Willis  ont.  obfervé  le 
même  cas.  Je  croirois  aflez  que  l’air 
fortant  obliquement  par  la  plaie  de  la 
poitrine  ,  s’éîoit  infinué  dans  le  tiflli 
cellulaire  ,  &  sétoit  répandu  dans  tout 
le  corps ,  &  je  me  fonde  fur  l’hifloire 
Suivante. 

Il  y  a  environ  douze  ans  que  des 
^arçons^  Bouchers  ayant  attrapé  un 
foldat  dans  la  caverne  de  Jupiter,  lui 
firent  une  incifion  dans  l’aine ,  &  le 
gonflèrent  avec  un  chalumeau.  Son 
corps  s’enfla  auflîtôt ,  à  l’exception  des 
mains  &  des  pieds.  L’enflure  du  cou 
ayant  augmenté ,  &  ce  malheureux  ne 
pouvant  plus  r€fpirer,.ily,  fit  lui  même 
des  fcarifications  avecJbn  couteau.  On 
ie  porta  le  lendemain  à  Thopital  ;  fa 
peau  confervoit  fa  couleur  naturelle  , 
mais  elle  étoit  tendue  ,  éîaflique  ,  & 
craquoit  lorfqiv’on  y  toudioh.  U  pria 
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qu’on  y  fît  des  incifions  pour  calmer 
fes  douleurs  6c  lui'  rendre  l’ufage  de 
fes  membres  ,  &  ce  du  en  effet  ce  qui 
le  guérit. 

S’il  y  a  quelque  bouff  ffure  occalion- 
née  par  les  vents  ,  c’eft  certainement 
celle  qui  fuccede  aux  plaies  de  la  poi¬ 
trine.  Willis  eft  d’une  opinion  con¬ 
traire  ,  &  prétend  que  cette  tumeur  eft 
formée^ar  les  efprits  nerveux  quis’in- 
finuent  dans  la  peau.  Eaglivi  n’eft  pas 
mieux  fou  dé,  lorfqu’il  avance  que  le. 
météorifme  du  bas- ventre  eft  cauîe  par 
le  fpafine  de  fes  mufcles.  yx>y£z-en  le 
traitement  chez  Hâjler^  Chimg.pag.  i8u 

3 .  Pneurrmmfis  hyjicrica.  Voyez  Sy¬ 
denham,  Dijf.  Ep.  pag.  41.  BouiSffure 
hyftérique. 

L’affeéHon  hyftérique  n’affeâre  pas 
moins  les  parties  externes  que  les  in¬ 
ternes  ;  favoir,  les  chairs  mufculeufes , 
comme  la  mâchoire  ,  les  .omoplates, 
les  m-ains ,  les  jambes ,  les  cuiffes  ;  cau- 
fant  tantôt  des  douleurs ,  6c  tantôt  des 
tumeurs  ,  dont  :1a  plus  apparente  eft 
celle  qui  vient  aux  jambes.  On  obferve 
deux  chofes  dans  les  tumeurs  des  hy¬ 
dropiques  ;  favoir,  que  la  tumeuur  aug¬ 
mente  vers  le  -foir,  6c  conferve  i’ina- 
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preffion  des  doigts ,  comme  le  feroit  de 
la  pâte  molle.  Celle  au  contraire  dont 
je  parle ,  augmente  le  matin ,  ne  cede 
point  aux  doigts  ^  &  ne  retient  point 
ion  impreffion*  quelquefois  même  elle 
n’alFe^  qu’une  feule  jambe  ;  au  refte 
cette  enflure ,  foit  qu’on  ait  égard  à  la 
grofîeur  ou  à  la  fuperfîcie  ,  approche 
fi  fort  de  celle  des  hydropiaues ,  que 
les  malades  ont  de  la  peine  à  fe  diflua^ 
der  qu’elles  ne  le  font  pas. 

Cette  efpece  de  boufliflure  efl:  com¬ 
pliquée  d’un  diabetès  &  d’un  ptyalifme 
hyflérique  qui  la  font  cefler ,  revenant 
de  nouveau  du  moment  qu’ils  difparoif- 
fent.  Voyez  Raulin  ,  à!e  morbis  vaporo^ 
fis,  pag/2.0.1. 

Pneumatofs  fcbrilis.V oy ex  Vâvie- 
re  ,  ob/érv.  ,6'cf.  unt.  2.  Bouffiflure  fé¬ 
brile.  A. 

Enflure  univerfelle  de  tout  le  corps 
dans  un  enfant.  Un  enfant  de  18  mois 
nit  tout-à'coup  faifi  en  été  d’ime  en¬ 
flure  accompagnée  de  fievre.  Son  firere 
étoit  mort  de  la  même  maladie.  On 
employa  pendant  douze  jours  les  ca¬ 
thartiques  ,  les  apéritifs ,  les  véficatoi- 
res  ;  il  furvint  enfin  une  diarrhée  &  un 
écoulement  copieux  d’urine  qui  lui 
rendirent  la  fanté. 
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J’ai  connu  un  Chirurgien  flijet ,  de¬ 
puis  long-temps,  aune  fievre  quarte, 
qui  fut  faifi  d’une  enflure  dans  tout  le 
corps  ,  accompagnée  de  pâleur  ,  & 
d’une  tumeur  qui  dans  quelques  en¬ 
droits  étoitœdémateufe.  Elle  étoit  em- 
phyfémateufe  &  élaflique  au  vifage ,  à 
la  poitrine ,  aux  mains  &  aux  jambes. 
Il  mit  en  uiage  pendant  deux  ans  tous 
les  remedes  imaginables  fans  pouvoir 
guérir;  il  fe  fît  enfin  éledrifer  quatre 
fois  il  y  a  queloues  années ,  &  il  guérit 
radicalement.  11  reprit  fes  forces  ,  fa 
couleur  &  fon  femmeil  ordinaire  ,  & 
l’enflure  difparut  entièrement.  Voye^ 
les  Mémoires  de  la  Société  Royale  de 
Montpellier ,  pour  l’année  1751. 

Qu’efl- ce  què  l’apofteme  venteux 

Avicenne ,  qu’il  dit  fe  former  entre  les 
tendons  fous  le  période ,  &  dans  lequel 
les  flatuofités  reviennent  par  intervalle, 
fe  répandent ,  caufent  des  tiraillemens 
dans  les  membres?  N’efl-ce  point  le 
rhumatifme  flatueiix,  appelé  Nakir  par 
Albucajis  ? 

Nota.  Un  jeune  homme  faifant  des 
armes  avec  un  de  fes  camarades ,  & 
criant  à  l’ordinaire  ah!  ah!  reçut  un 
coup  de  fleuret  dans  la  gorge  ,  qui  fut 
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fuivi  le  lendemain  d’une  tumeur  em- 
phyfémateufe  dans  la  moitié  de  la  poi¬ 
trine  ,  &  dans  le  bas- ventre. ,  accom¬ 
pagnée  de  fievre  &;  de  douleur.  On  le 
îaigna  onze  fois ,  &  il  guérit ,  à  ce  que 
rapporte  M.  Antoine  Fiics. 

Un  jeune  laboureur  ayant  tiré  fon 
cheval  un  peu  trop  fortement  par  la  bri¬ 
de  ,  le  manche  de  la  charrue  lui  donna 
dans  la  poitrine ,  &  lui  caffa  une  côte. 
Son  corps  s’enfla  tout  aufïitôt,  &  cette 
enflure  fut  accompagnée  d’un  fenti- 
ment  de  flupeur  d’une  voix  glapif- 
fante.  Sa  peau,  dans  quelqu’endroiî 
qu’on  la  preffât ,  rendoiî  le  même  bruit 
que  le  parchemin.  On  le  faigna,  &  l’air 
fortit  avec  le  fang  en  fiflant.  On  le  gué¬ 
rit  à  l’aide  des  fcarifîcations  &  des  fo¬ 
mentations  réfolutives.  Daniel  Hoff¬ 
mann,  Diflert.  de  aire  facütio^  Difpue, 
Haller,  tom.  7^. 

Les  bœufs  attaqués  d’une  dyffenterie 
épidémique,  font  fujets,  comme  le. fa- 
vent  les  Hippiaîres ,  à  une  bouffiflure  , 
mais  qui  n’efl;  pas  univerfelle  ;  elle  af- 
feéle  diverfes  parties  des  lombes  &  du 
dos.  Lorfqu’on  preffe  la  partie  avec  la 
main  ,  elle  rend  un  fon  léger ,  &  l’ani¬ 
mal  y  fent  de  la  douleur,  J’ai  trouvé  les 


Ii6  Classe  X.  Cachexies. 
poumons  de  ceux  que  j’ai  ouverts  dzï- 
tendus  par  un  emphyfeme  :  j’ai  obfervé 
la  même  chofe  dans  les  chevaux, 

P.  de  Sorbait  rapporte  dans  les  Mé¬ 
moires  des  Curieux  de  la  Nature ,  que 
les  Autrichiens  font  fujets  à  une  bouf- 
fiffure  épidémique ,  à  laquelle  il  donne 
le  nom  d’emphyfeme ,  &  que  les  Alle¬ 
mands  appellent  Raufch.  Il  prétend 
qu’on  la  guérit  avec  une  fumigation  de 
feuilles  de  myrte ,  mais  ce  n’eft  qu’ua 
oui- dire. 

VIL  An  AS  ARC  A  ;  Arrafarque  ; 
Leucofhhgmatia Gorræi^ 
finit.  Leucophlegma ,  de  Platon; 
A  nafarca  Recentiorum^  Galeni  ; 
Flegmatia  , .. Junckeri ,  TabuL 
8 y,  Hy drops  univerfalis ,  KnOf 
ôorum  ;  Iléus  ,  Hippocrat. 
Foef.  pag,  bbà.  Hypofarca  , 
Dodon  ,  pag.  byb.  Jonfton. 
idea  Medic.  Hy ppofarcidium , 
Hippocrat.  de  diœtâ ,  &  Hypo- 
farcios  ;  Epifarcidium  ,  Galen. 
.  in  Hippocrat.  de  diæta  ,  pag. 
ibo.  Catafarca  ,  Gaien,  ihi-» 
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dem,  Hydropifis  vera  &  hy~ 
pojarca  ,  Gordon,  de  pajjioni- 
bus  hepatis ,  pag.  545,  Fhleg- 
matités  ,  Areiæi  ,  de  diuturn, 
lib.  Z,  Gorræi ,  définit,  Leuco- 
phlegmatia  ,  'Cæiii  Aureliani , 
pag.  433.  Intercus  en  Latin , 
&  P  imita  alba  ,  de  Gorrée  ; 
En  François  ,  Anafarque  ,  Hy- 
dropifie  par  infiltration, 

CaraBere.  C’eft  une  enflure  univerf- 
felle  de  la  peau ,  molle  ,  pâle ,  non  élaf- 
tique. 

Proculius ,  au  rapport  de  Cozlius  Au- 
rilianus\  a  donné  mal  à  propos  divers 
noms  génériques  aux  divers  degrés  de 
cette  maladie  ;  par  exemple  ,  celui  de 
leucophlegmatie  au  commencement  du 
mai ,  de  cataf arque  ou  anafarque  à 
fon  état,  &c.  &  en  efFet,  chaque  mala¬ 
die  ayant  fes  degrés  &  fes  périodes , 
ié  ne  vois  pas  pourquoi  on  donneroit 
divers  noms  à  l’une  plutôt  qu’à  l’autre, 
outre  que  c’efl:  multiplier  les  noms  inu¬ 
tilement. 

Cette  maladie  afon  fiege  dans  le  tüTii 
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cellulaire  qui  revêt  tout  le  corps ,  8^ 
qui  s’infinue  dans  fes  mufcles  &  fes  tu¬ 
niques.  Dans  le  cas  donc  où  il  s’y  for¬ 
me  un  amas  de  lymphe  aqueufe ,  il  fur-, 
vient  une  tumeur  molle  &  pâle  dans 
toute  l’habitude  du  corps ,  qui  retient 
long-temps  l’impreflion  des  doigts. 

Elle  différé  de  l’œdémaîie ,  en  ce  que 
dans  celle  -  ci ,  les  parties  inférieures 
s’enflent  le  foir  &  fe  défenflent  le  ma¬ 
tin  ;  au  lieu  que  dans  l’anafarque  ,  les 
parties ,  fiirtout  les  paupières ,  les  joues 
font  beaucoup  plus  enflées  le  matin. 
Elle  eft  de  plus  accompagnée  de  dyfp- 
îîée,  de  laflitude,  d’inappétence ,  d’u¬ 
rines  aqueufes  &  ténues',  d’une  petite 
flevre ,  &  d’ua  fommeil  qui  n’apporte 
aucun  foulage  ment  au  malade. 

I.  Anafarca  metajladca  ;  Anafarque 
méîaflatique,  C. 

J’appelie  ainfi  celle  qui  eft  caufée  par 
la  fuppreflion  des  évacuations  ordi¬ 
naires  du  fang,  des  urines ,  des  hémor- 
rhoïdes  ,  de  la  diarrhée  ,  &c.  Comme 
la  maffe  du  fang  &  de  la  lymphe  aug¬ 
mente  dans  les  vaiffeaux,  la  preflion 
latérale  fur  les  orifices  des  vaiffeaux 
lymphatiques  augmente  aufli  à  propor¬ 
tion  ,  ce  qui  fait  que  la  lymphe  y  afflue 
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en  plus  grande  quantité,  &  s’infinue 
dans  les  vaiffeaux  qui  compofent  le  tiffii 
cellulaire  ;  d’où  il  arrive  que  les  cellules 
de  ce  tiffu  fe  gonflent  &  fe  diftendent 
avec  la  même  force  que  le  fouflet  hy- 
droftatique.  Cet  épanchement  de  féro- 
fité  relâche  les  chairs,  ralentit  le  mou¬ 
vement  du  cœur,  empêche  le  fâng  de  fe 
porter  dans  les  vaiffeaux  cutanés  ;  d’où 
s’enfuivent  la  pâleur,  le  froid,  la  mol- 
leffe,  la  pefanteur,  la  langueur.  La  circu¬ 
lation  continue  cependant ,  fi  ce  n’eft 
que  la  lymphe  paffe  plus  lentement  des 
cellules  dans  les  veines,  &  des  arteres 
lymphatiques  dans  les  cellules ,  ce  qui 
prévient,  ou  du  moins  retarde  la  cor¬ 
ruption  de  ce  fluide  ,  &  de  là  vient 
que  l’anafarque  efl:  beaucoup  moins 
dangereufe  que  l’afcite. 

Cure.  Le  Médecin  doit  principale¬ 
ment  s’attacher  à  diminuer  le  volume 
de  la  lymphe ,  auffi-bien  que  la  prelfion 
latérale  du  fang  contre  les  parois  des 
vaiffeaux. 

I®.  Pour  obtenir  le  premier  but,  il 
faut  rappeller  les  flux  menftruel  &  hé- 
morrhoïdal ,  commencer  par  faigner  le 
malade ,  &  faire  ufage  'de  diurétiques  , 
d’emménagogues,  de  martiaux,  de  réfi- 
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nés,  en  forme  de  potion,  de  bouillons, 
d’apozemes ,  de  tifane  ,  de  poudre  , 
d’opiat. 

Les  remedes  qui  conviennent  dans 
ce  cas  font,  les  racines  d’af^rge ,  de 
petit  houx ,  d’éringium ,  de  pimprenel- 
le  ,  d’aehe  ,  de  perfii  ,  de  daucus  ,  de 
menthe ,  de  diüame,  de  eaprier,:d’on0- 
nidis  ,  de  fouehet,  de  curçuma  ;  les 
.feuilles  dé  ^galanga  ,  de  tanacétum,  de 
matricaire,  ,  d’abfinthe ,  de  rhue  ,  de 
menthe ,  la  deur  de  fafran:,  de  fouci, 
de  matricaire. 

;  2*^.  Les  fucs;,  l’affa  fetida.,  le  bdeî- 
îium ,  l’opopanax  ,  la  mycrhe  _,  raloès  ; 
çes  remèdes  fervent  à  évacuer  la  lym¬ 
phe  ,  à  provoquer  les  détf plions ,  les 
urines ,  les  fueurs,je  vomiflemént.  On 
doit  furtout  employer  les  cathartiques 
,  &  les  diurétiques,  furtout  les  hydrjago- 
gues  Sc  les  toniques  apéritifs.  On  peut 
:  mettre  de  ce  nombre  le  jâkp ,  la  fca- 
monée  .,  l’iris ,  le  fureau^  le  drop  de 
nerprun ,  l’eau-de-vie  d’Allemagne ,  la 
rhubarbe ,  la  manne. 

3  Je  comprends  fous  le  nom  de  diu¬ 
rétiques  ,  indépendamment  des  racines 
&  désfemiles de  chicorée ,  de  cerfeuil, 
d’éringium de  petit-rhous ,  &£.  les  clo¬ 
portes. 
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portes  ,-  îiâ^  cendre  des  plantes,  par 
exemple  ,  de  genêt  ,  de  feves  j  infiifée 
dans  du  vin  blanc  ;  l’écorce-  de  là  racine 
â- ormeau,  le  cochleària-,  l’açhe,  le  naf- 
turce ,  le  trefle  aquatique ,  la  garance, 
les  baumes ,  la  térébenthine,  le  borax  , 
îe  tartre.  - 

4.^.  Après  avoir  évacué  les  eaux  fu- 
perflùes il  faut  rétablir  le  ton  des  vaif- 
feàux  par  Ihifage’  des  martiaux,  de  la 
cannelle,  dninacis, du caffia-lignea ,  de 
îa  rhubarbe  ,  deS-myrobolans  ,  des  eaux 
thermales ,  des  étuves ,  des  fumigations 
aromatiques.  Haller,  r.  i,p. 

rapporte  plufieurs- exemples  dé  guéri- 
fons  de  l’anafarque  ,  opérées  par  des 
fêtons  ,  dés  fcanfications  ,  des  brûlures 
qui  donndient  iffue  aux  eaux. 

Une  de  fes  variétés  eft, 

A.  Ahàfarca.  pcriodica-y  l’Anafarque 
périodique. 

Une  fille  de  vingt-quatre  ans  étoit 
füjefte  à  une  enflure  univerfelie  fix  ou 
huit  jours  avant  que  d’avoir  fes  menf- 
tirues.  Dans  quelque  endroit  du  corps 
qu’on  là  preffât ,  la  peau  reîenoit  i’im- 
preflion  des-doigts  ;  l’enflure  diminiioit 
^lùs  ou  moins ,  félon  que  fes  ordinaires- 
étoient  plus  ou  moins  ab'ondans. 

Tom.  IX.  F 
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•  La  maladie  revint  pour  la  troifieme 
fois  ;  elle  me  ft  appelier ,  &;  je  la  trou¬ 
vai  attaquée  des  mêmes  fymptomes. 
J’attendis  que  le  mal fe^^terminât  comme 
îa  première  fois ,  &  en  effet  la  tumeur 
diminua  dès  que  fes  ordinaires  revin¬ 
rent,  &  difparut  tout- à-fait  après  qu’ils 
eurent  celTés;.  Ce  temps  palïé ,  après 
avoir  çornmencé  par  les  remedes  qui 
çonvenGient  ,  je  lui  prefcrivis  les  bouil¬ 
lons  rafraîçliiâàns ,  entremêlés  avec  l’a-, 
çier;  &;  dans  le  temps  de  fes  ordinaires, 
fe  joignis  les  opiats  aux  anti-hy-ftéri- 
ques ,  &  l’anafarque  ne-  revint  plus. 
Cette  obferyation  eû  da  D.BwuJ/àuaeÇy 
r  Deuxieme  variété.  ^ 

B.  Anafarca  ah  adiapneuflip;.  Ktiziaxi- 
que  caufée  par  le  défaut  de  tranfpira-; 
îion. 

Un  payfan  me  fit  appeüer  le  troifie- 
me  jour  de  fa  maladie  ,  qui  confiftoit 
en  une  tumeur  molle  répandue  furpou- 
te  l’habitude  du  corps.  Il  me-dit,qu’a- 
jprès  avoir  mqifibnné ,  il  s’étoit  couché: 
en  bonne  fanté ,  mais  queie.  lendemain- 
matin  ,  il  n’avoit  pu  fe  lever ,  à  caufe  de 
l’enfiure  qui  lui  étoit  furvenue.  Je  lui 
fis  diyerfes  queftions  ,  &  j’appris  enfin 
gu’il  ayoit  dormi  dans  un  endroit  hvp-; 
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întde.  Ne  doutant  plus  que  ce  ne  fut  là 
la  caufe  de  fon  mal ,  J’ordonnai  de  le 
frotter  avec  des  linges  chauds ,  de  lui 
appliquer  fur  le  corps  des  pains  au  for- 
tir  du  four,  &  de  lui  faire  boire  une  dé- 
coûion  de  racine  de  petit- houx;  au 
moyen  de  quoi  la  îranfpiration  revint 
au  bout  de  deux  Jours ,  &  -l’anafarque 
fe  diffipa,. Cette  ohfervation  eft  encore 
du  Brouffoumt. 

2.  Anafarca  à  jluxu.;  Anafarque  eau» 
fée  par  un  flux. 

C’eft  celle  qui  fuocede  au^flux  hé- 
morrhoïdal  &  menflruel ,  aux  hémor¬ 
ragies,  aux  faignées  trop  fouvent  répé¬ 
tées  ,  à  la  diarrhée ,  à  la  lienterie  ,  au 
diabetès ,  &c. 

Comme  les  forces  vitales  &  la  digef- 
tion  languiffent ,  que  le  chyle  efî  erud, 
épais  &  mal  préparé  ,  il  ne  peut  réparer 
le  fang  qu’on  a  perdu.  Ce  fluide  devient 
chyleux  ,  aqueux,  crud;  il  forme  des 
obflruclions  dans  les  vaiffeaux  capillai¬ 
res  ,  la  lymphe  fe  porte  dans  les  vaif¬ 
feaux  lymphatiques  ôc  adipeux,  s’y  ar¬ 
rête  &  s’y  accumule. 

Les  indications  confiftenî ,  i  à  ré¬ 
parer  les  forces  que  le  malade  a  per¬ 
dues  par  rufag?  des  analeptiques  &  des 
F,  i) 
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ftomachiques ,  &:  d’ali  me  ns  faciles  à  di¬ 
gérer,  &  à  s’abftenir  de  tous  les  reme- 
des  évacuans ,  qui  ne  ferviroient  qu’à 
l’afFoiblir  encore  davantage  ;  2°.  à  réta¬ 
blir  le  ton  des  vaiffeaux ,  &:  rendre  aux 
fluides  la  fluidité  qu’ils  ont  perdue,  fans 
aucune  irritation  :  or  l’expérience  nous 
apprend  que  la  diete  blanche  fatisfait  à. 
ces  indications  ,  &  je  l’ai  moi-même 
employée  d’après  Alexandre  Trallïen  ; 
il  efl;  bon  cependant  que  le  malade  ufe 
d’eau  dans  laquelle  on  aura  mis  infufer 
de  la  rhubarbe,  du  fer  de  la  cannelle. 

3,  Anafarca  ab  exanthematis  ;  Anafar- 
que  cauféê  par  des  efflorefcences.  C. 

C’eiî  celle  que  caufe  la  répercuflîon 
de  la  gale ,  &  dans  les  enfans ,  celle  de 
la  rougeole  ,  de  la  petite  vérole  ,  & 
autres  maladies  cutanées. 

Les  remedes  qui  conviennent  à  cette 
efpece  ,  indépendamment  des  remedes 
généraux,  font  le  curcuma  &îa  racine 
de  patience  dans  les  bouillons-.  J’ai  vu 
des  gens  qui  ont  été  guéris  de  cette 
maladie ,  de  même  que  d’un  afcite  qui 
avoit  le  même  principe  ,  en  reprenant 
la  gale  parle  moyen  de  la  chemife  d’un 
homme  qui  l’avoit,  &  qu’ils  portoient. 

A  l’égard  de  celle  qui  provient  de  la 
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répercuffion ,  ou  du  défaut  d’éruption 
de  la  rougeole,  elle  exige,  outre  les  re- 
medes  généraux ,  le  petit-lait  avec  le 
fuc  de  cerfeuil. 

4.  Anajarca  cl  febnhus  ;  Anafarque 
caufée  par  la  fievre.  C. 

C’ef:  celle  qui  eû  caufée  par  l’obf- 
truâion  du  foie  Si  de  la  rate  ,  qui  don¬ 
ne  lieu  aux  fievres  intermittenteSj  telles 
que  la  quarte,  la  tierce. 

Cette  efpece  demande  le  même  trai¬ 
tement  que  l’afcite  qui  fuccede  à  une 
fievre  intermittente.  Foye^  Sydenham, 
de  febr.  intermitu 

5 .  Anafarca  gravidarum  ;  Puzos  ,pag> 
Anafarque  des  femmes  groffés. 

Lorfque  la  tumeur  œdémateufe  ex- 
cede  les  bornes  de  l’œdématie ,  il  fur- 
vient  une  tumeur  des  deux  côtés  des 
lombes ,  à  laquelle  on  donne  le  nom 
de  bourlet\  les  parties  fupérieures ,  com¬ 
me  les  mains ,  le  vifage ,  s’enflent.  La 
vraie  anafarque  dilfere  beaucoup  de 
i’œdématie  quant  au  pronoftic  ,  lors 
fur-tout  qu’elle  efl  compliquée  de  la 
fievre  lente ,  &  de  la  polydipfie. 

Dans  ce  cas ,  la  malade  doit  ufer  de 
bouillons  apéritifs ,  faits  avec  la  chico¬ 
rée  fauvage ,  lé  çreilon  de  fontaine ,  le 
F  iij 
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cerfeuil ,  le  criftal  minéral ,  ou  le  fel  de 
Glauher\  fe  purger  de  temps  en  temps  ; 
ufer  d’un  opiat  apéritif  fait  avec  les 
cloportes ,  la  vipere ,  l’antimoine  dia- 
phorétique ,  îes'amers  &;les  fébrifuges,' 
Il  convient  même  de  commencer  par 
la  faignée ,  &  de  lui  prefcrire  une  diete 
feche  ;  mais  on  doit  s’attendre  à  une 
fauffe  couche. 

Si  i’anafarque  réfîfle  à  ces  remedes, 
fi  le  terme  efi  prochain-,  fi  la  tumeur 
augmente s’il  furvient-  une  dyfpnée', 

,  &  que  Fon  craigne  une  afcite  ou  une 
hydropifie  de  poitrine ,  il  faut  fcarifier 
les  levres  de  la  vulve,  qui  font  extraor¬ 
dinairement  gonflées,  ou  le  bas  de  la 
jambe ,  pour  procurer  l’écoulement  de 
la  férofîîé,  &  Faccoùchement  achèvera 
la-ciirci 

6.  Anafdrca  hyperica 

■  matîe  hyftérique.  C. 

C’efi  celle  qui  furvient  aux  femmes- 
hyftériques  d’un  tempérament  fec  & 
'mélancolique  à  la  mi- été ,  après  une 
fynoque.  Dans  celle  -  ci  la  peau  nè 
conferve  prefque  pas  l’impreffion  des 
doigts ,  en  quoi  elle  différé  de  l’anafar- 
que  féreufe  ou  flafqué. 

Les  cathartiques  les  diurétiques 
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font  nutObfes  ;  le  petit-lait  proyoqiiê 
les  urines,-  &  on  n-’én  a  paS  ufé  un 
mois , . qufe  lé  corps  fe  défenflé;  le  lait 
d’ânefîe  termine  la  citreV-  Pomme  ^  EJJ'A. 
fur  les  vapeurs^  obferv.  pag.  i^3."  • 

'  Elle  dilFere  de  l’œdéînâtie ,  en  ce  que 
îés'bras  ,  ^  lés  %aihsvdè  Vifage  même 
s’ènfléri^ie-fôir^  v 

>  •  J’ay ÿtt  cètte  véfpëce  fè  '  terminér .  par 
un  diabètes ^’dans'^'uné  femme  hÿïté* 
ïiquei^-  --  -  .  " 

'•y.-  Anajhfça  Amèricanâ  ;  Mal  d’efto**^ 
'mac .  Lnbbpg Voyage  en  Amérique.  Che¬ 
valier ,  des-  TfiAàdi&s-d-é  P  Amérique,  C. 

'-Ç’ëft- ni^î  à  .prOpos^  qu’dn  appelle 
ai'nfi  cette- maladie;  '  G’eïî:  propféméht 
une  Ivraie"' ahafarque  ,-  ïuiÿant  la  def-î 
cription  qu’en  donne  le  P.  Labbat;  i.®, 
les  malades  font  pâles  ,ils  ont  le  corps , 
les  pieds  les  jambes  ,  ■&  fur-tout  le 
vifage^jâune  &  enflé  ,  mêmè  f  fil’on 
en  çïoiï  Chevalier  yaffecïé  d’une  tumeur 
t3ê‘âémàte'ufé;  2^.- iis  une  laffi- 

tude  extrême;.  3‘^.'aecdînpagnëe  d’une 
céphalalgie  gravative;  4*^.  ils  font  con¬ 
tinuellement  aflbupis  ;  5^.  leur  épigaf- 
tre  &  leur  bas-ventre  s’enfl.ént  ;  &  ils 
deviennent'  énfin  àfcitique^.- 
*•  O-n  attribue  eettè  maladie  a  Tufage; 

F  iv 


ïi8  Classe  X.  Cachexies, 

crabes  ^  {ont  pgfans.&iadigef- 
tes ,  à  moins  qu’on  ne  corrige- .leur 
mauvaife  quaiiîd  awc  le  vin  ,  l’eau- 
de-vie,  &  le  tafia. -Les  Kegresdu  Bré- 
fil,  à  qui  l’on  fait  efluyer  des  mauvais 
traitemens ,  y  font  fort  fiijets.  Lorf- 
qu’iis  en  font  atteints ,  -leurs  maîtres  les 
envoient  aux  champs ,  ou  ils  guenlTent 
nen-peu  de  -jours  par  1  ufagede  1  acajou, 
dont-  l  effet  eff  fécondé  par  la  liberté 
dont  ils  joiuffent ,  &  par  les  divertif» 
femens  qu  ils  -fe-  proctren  Les  E  ixoi 
.péens  GUI  vont  a  1  Amçriqr  e  en  font 
fouvent  attaques. Il«  s  en  gi  e  i^e^'t  par 
des  potions  caioiaques  &  fiido  ifiques , 
par-le^.Dams  chaud»,  des  aumens  fact» 
les  a  digerer  ,  le  vin  &  i  exercic®,  qiuU 
pouffent  jufqu  a fuer. 

8,  Anafarca  Theod.  Zelff^ 

de  dolore  colico-  fcQrbutico  m  hydrx)peni 
mutatPi  Traci,^de  jJodagra  ppag,  g  o.,  .ann, 
Anafarque  rachalgique  C 
C’eft  une  enflure  -du  -  vifage  ,  des 
pied$;,:des  mains ,  du  bas-ventre  ,  ac¬ 
compagnée  de  dyfpnee,  d  un  poulsfoi- 
ble  &  inégal ,  d  urines  rouges  ,  bilieu- 
fes ,  claires  -j  fablonneufes  ,  en  petite 
quantité ,  laquelle  fuccede;  a  la  colique 
^orbiitique  ÿ  du  à  qelle  rde  Poitou» 
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Zdfl  la  croit  occafîonnée  par  îa  réper- 
CLiiüon  de  la  matière  arthritique. 

II  vante  beaucoup  l’eau  de  réfine  de 
pin ,  préparée  par  la  fermentation  ,  à 
la  dofe  de  fix  onces  ;  la  teinture  de  mi¬ 
nière  de  fer ,  à  la  dofe  de  deux  onces  ; 
celle  des  vers  de  Mai ,  à  la  dofe  d’une 
drachme;  le  firop  de  chicorée  compofé 
avec  la  rhubarbe ,  à  la  dofe  de  fix  drach¬ 
mes  ,  que  l’on  mêle  enfemble,  &  dont 
on  donne  deux  onces  au  malade  toutes 
les  demi-heures. 

9.  Anafarca  purulenta ,  Haller  ,  Phy- 
fol.tom.  i.p.  i4.hc.  Nic.'W’eifSj/rog'r. 
3.  Anafarque  purulente. 

C’efi:  une  enflurè  cutanée ,  produite 
par  un  épanchement  de  pus  dans  le 
tiiTu  cellulaire. 

10.  Anafarca  hy dropotarum .  de  Mey- 
ferey ,  Maladie  des  armées  ,  3y/.  C. 

Cette  efpece  efi:  occafionnée  par 
l’ufage  des  alimens  aqueux .  des  fruits 
pleins  d’eau ,  de  même  que  par  l’ufage 
des  eaux  crues ,  bourbeufes ,  ou  même 
des  eaux  minérales  acidulés  prifes  à 
contre-temps.  La  cure  exige  ime  diete 
deflieative ,  l’ufage  des  viandes  rôties  , 
d’un  vin  blanc  qui  foit  vigoureux ,  ou 
d’une  biere  forte  j  on  doit  aufli  em- 
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ployer  les  tifanes  diurétiques  ou  fudo- 
rifiques ,  &:  les  cathartiques  hydragc? 
gués;  tenir  les  jambes  dans  une  fitua^ 
tion  horizontale  ,  ks.  envelopper  dans 
-des  linges  fecs  &  chauds^  les  frotter 
moliement,  les  couvrir  de  briques  chau¬ 
des;,  de  fon  ou  d’avoine  bien  chaude. 

;  On  emploie  auffi avec  fuccèsîes  fomen- 

-  tâtions  avec  de  l’eau-de-vie  camphrée;, 
à  laquelle  on  ajoute  du  fel  ammoniac:, 

.  &c.  pourvu  toutefois  que  les  jambes 
ne  foient  afreâées  d’aucun  éryfipele_ 
ii.  Anajarca  urinofa;  Leucophlég-- 
,  matie  urineiife ,  Journ.  de  Med.  Novené., 
h^65.  pag.  427*. 

•  Cette  efpe ce  étoit  furvenue  pluiièursu 
fois  à  un:  enfant  attaqué  d’une  ifchurie 
calculeufe  ;  on  lui  enleva  la  pierre  par 
l’opération  de  la  taillé  ,  &  malgré  cela 
î’ifchu rie  revint  encore,  &  donna  lieu 
.à  une  ;ieucophlegmaîie  urineufe  ,  ac-- 
compagnée  ^afloupiffement;  l’enflure 

-  qui  étoit  univerfelle  monta  infenflble- 

ment  jufqu’au  cou  ,  le  pouls  étoit  dur 
&  profond.,  &  rhypogafke.paroifîbit: 
vuide.  ,  ■  <  ■  . 

On  tmî  le- malade  pendant  quatre 
heures,  enveloppé  dans  des  . linges  hu- 
îuides  ^.îiedes.qu’pn  renouveiloit  tous 
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les  quarts  d’heure ,  &  Oîi  lui  fif 'hbire  ' 
beaucôup'd’eàu  froide  ;  il  tohiba  en  fÿn- 
csope- , '  pendant  laquelle  if  rendit  .un ë 
quantité  confidérablë  d’ûrihe,^  &  l’en¬ 
flure  le  diflipà'par  dé  ■ikèjèiil  -  \ 

^^llL  P  BL'Æ  GM  ATI  Ad  MEdétna^^ 
<  tie 

-  tiùjï  des  jatiib es.  \je.s  malades, 

Œdîpi  ,*  LêUcophlegmatia  ,  F., 

;;  Platèrus.  b  ‘  , 

1  i  C’efl  uqe  -enflure  œdémâteufe  dës-’èx-r 
trémités  inférieures ,  ©ü  une  tûrgefeen- 
èe  molie,nOn-élafliqué^  de  même  cou¬ 
leur  que  la  peau  ,  indolente  ,  laquelle:  • 
varie  fiiivant  les  efpeces, 

•-  J .  P-hkgmatia  vulgaris  ;  Enûnre  œdé<^ 
mateufe;  infiltration  féreufe,  appelles 
par  les  kncitûs  Uucophlcgmatie.  G. 

Elle  eft  i’avanî-coureur  &  la  compa¬ 
gne  ,  de 'i’afcite  ;  de  l’anafar- 
que  ;  3  de  l’hydropifîe  de  poitrine  ;■ 
4^.  la  fuite  de  l’empyeme  ;  5^.  l’avant- 
coureur  de  l’accouchement  ;  6°.  la  fui- 
vante  d&la  chlorofe;7?.  quelquefois  une: 
maladie  folitmre  ;  mais  on  ignore  en¬ 
core  les  fignes  diflinélifs  de  fès  variétés,-, 
eu  de  fes  efpeces.'-  En  général ,  la-  tu- 
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naepr  commence  par  les  malléoles;,  elle: 
augmente  devoir  ^  diminue ,  ou  fe  dif-r 
fipe  le  matin;,  elle  retient  l’imprexiioîi, 
des  doigts elle  eid.  transparente.,  elle 
gagne  peu  à-rpeu  les  jardbes  j~des  cuif- 
fes  &  les  lombes.  Ôn  la  guérit  avec  les 
diurétiques  ,  les  catiiàrtiquès ,  des  apé* 
ritifs ,  les,toniqueS;,,.des.martiaux,  com¬ 
me  Pafcite  ,  auiE- bien -qu’avec  des  to¬ 
piques  ,-  fur-toutave-C  des  feuilles  d’hie- 
bie  ou  de  fureau  cuites  fous  la  cendre  , 
dont  on  enveloppe  les  membres,  âülE- 
bien  qidavec  pelles  ,- de  lierre  ,  JqU’oiî 
fait  cuire  dans  de  l’eau  ou  dans  du  vin  ^ 
&  qu’on  applique  chaudement  fur  les 
parties. 

2,  Phlegmatia  ky^erica ,  Sydenha- 

mi ,  depaffiane  hyfiema  (Edématie  byfr 
lérique.  Ç,  .  ,  i  T  ,  t 

Cette  efpece  dont  aucun  Auteur  n’a 
parlé  >  diffère  de  la  ipremicre ,  en  ce  que 
lorfqu’on  preffe  la  tumeur  avec  des 
doigts  elle  fe  remet  auffi-tôt  ,  ou  ne 
retient  point  leur  impreflîon ,  &  en  ce 
qu’elle  n’eff  point  accompagné  de  la 
pâleur  du  vifageirNe  feroit-ice  point 
une  bouffiffure  ?  mais  la  tumeur  cra¬ 
que  lorfqu’on  la  preffe. 

3.  Phlegmatia  la^ea  J  Levret  ; 
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traâon  laitsjifi  ,  Journal  dg,  Méd.  JaiLkt 
ly 5 ^.'Extrait  dgs  Mémoires  dg  Ü AcadL- 
mie  de  Chirurgie. 

Celle-ci  dilfere  de  l’enflure  œdéma- 
teufe  ordinaire  ,  i®.  ea  ce  qu’elle  atta¬ 
que  les  accouchées ,  &  rarement  les 
nourrices;  en  ce  qu’elle  furvient 
enfuiîe  de  la  üippreffipn  du.lait  de  l’u- 
terus  ou  des  mamelles;  3°.  en  ce  qu’elle 
commence  par  une  hyiléralgie  laite  u- 
fe  ;  .4°.  en  ce  que  l’engorgement  qui 
fe  forme  dans  la  région  des  aines  efl 
douloureux  au  commencement;  5*^, 
en  ce  que  les  }ambes-,  &  enfuite  le  tibia, 
&  enfin  les  pieds  font  fucceffivement 
attaqués  d’une  tenfion ,  &  d’une  dou¬ 
leur  ,  mais  non  point  dans  un  ordre 
rétrograde ,  comme  dans  la  vulgaire  ou 
la  féreufe;  6°.  ;en  ce  ,  que  la  douleur 
ceffe  lorfque  les  parties  s’enflent;  7^. 
en  ce  que  la  tumeur,  n’efi;  point  tranf- 
parente ,  mais  opaque. 

4.  Phlegmatia  gravidarum  ;  Œdématié 
des  femmes  grofles  ;  enflure  des  extré¬ 
mités  aux  femmes  greffes ,  P u^os ,  pag, 
S  4.  Maurice  au ,  lib.  i.  cap.iy.  L. 

Les  femmes  font  fujettes  dans  le  pé¬ 
nultième  &  dernier  mois  de  leur  grof- 
feife  à  une  tumeur  œdémateufe  aux 
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pieds,  qui  gagne  fucGeffiveinent  les  jans* 
bes  &  les  euiffes  ;  qui  augmenté  le  foir  y 
&  diminue  &  s’évanouit  le  matin.  Oa 
l’attribue  à  la  prelîron  que  foulirent  les 
vailTeaux  iliaques  de  la  part  de  la  matrif 
ce.;  maisrla  :  preuve'  que  cela  n’efl  pas  ÿ 
elî  qu’elle  ceffe  quelques. jours  avant- 
Paccoucbemènt quoique  la  prefiion 
fubfifte;  '  ’  ;  ■  '  :  ’  ■  -  • 

Cette  variété  n’a  rien  de  dangereux 
elle  fe  guérit  par  l’accouchement , 
on  la  prévient  en  ne  fe  tenant  point 
debout  ,  ou,  tout  au  plus  par-  un  pur¬ 
gatif  vers  les  deux  derniers,  mois  de 
la  grofleiîev  i  : 

.  L’autre  variété  eit  caufée  par  l’én» 
dure  du  bas-ventre  &  de  la  matrice  ^ 
ce  qui  fait  qu’elle  _ed:  douloureufe  6s 
accompagnée  d’un  fentiment  de.  pefan? 
teur.  La  plupart  des  femmes,  qui  en 
font  attaquées  fe  trouvent  beaucoup 
mieux  debout  que  couchées  ,  outre 
qu’elTes  refpirent  plus  aifément  ;  &  la 
raifon  en  çû ,  que  toutes  les. fois  qu’on 
eft  debout,  le  bas- ventre  fe  portant  en 
avant ,  comprime  moins  le  diaphragmé, 
-Elle  efl  difficile  à  guérir  ,  ce  qui  n’em¬ 
pêche  pas  ,  en  attendant  l’accouche* 
ment  J.  qu’on  ne  doive  ^  empiojrer..  les. 
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remedes  qui  font  propres  à  atténue? 
le  fang  ;  lorfque  la  maladie  augmente 
c’ejft  une  anafarque^ 

Si  l’œdémaîie  ne  paffe  pas  les  lombesj 
fi  la  malade  a  bon  appétit ,  fi  elle  n’a 
pas  le  teint  plombé  ,  &  file  bas-ventre 
eft  plus  enflé  dans  le  fixieme  ou  le 
feptieme  mois  de  la  grofléfle ,  quïl  n’a 
coutume  de  l’être  dans  le  neuvième;  il 
y  a  lieu  de  croire  que  la  m^alade  eÆ 
grolTe  de  deux  jumeaux ,  ou  qu’elle  a 
une  hydropifie  de  matrice ,  &  elle 
accouchera  furement  avant  la  fin  du 
neuvième  mois.  Pu^os. 

Les  femmes  qui  font  greffes  de  deux 
jumeaux  ,  qui  ont  accouché  plufieurs 
fois ,  qui  reffenî  fouvent  debout,  y  fon-t 
fu jettes,  fur- tout  dans  les  deux  derniers 
-  mois  de  leur  groffeffe  ,  .parce  que  les 
veines  iliaques  étant  comprimées  par 
l’uterus,  la  lymphe  fe  porte  en  plus  gran¬ 
de  quantité  dans  le  tiffu  cellulaire ,  &  y 
forme  une  ffagnation..  Si  ce  tiffu  eft  plus 
lâche  que  de  coutume ,  &  que  l’aétion 
du  cœur  fe  ralentiffe  ,  alors  l’impref- 
fion  du  doigt  fe  cpnferve  plus  long¬ 
temps,  l’esflure  des  extrémités  aug¬ 
mente  le  foir ,  &  la  preflîon  des  veines  ■ 
iliaques  concourt  avec  le  principe  qiaL 
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excite  Fœdématie  dans  les  femmes  qui 
ne  font  point  enceintes  ,  je  veux  dire , 
le  ralentiflement  de  la  circulation  ,  ce 
qui  fait  qu’on  doit  avoir  égard  à  l’uii 
&  à  l’autre. 

L’cedématie  des  femmes  groffes ,  qui 
ne  vient  que  de  la  preflion  que  fouf< 
frent  les  veines  iliaqiies  de  la  part  de 
îa  matrice  ,  fe  dilFipe  fouvent  d’elle- 
même  après  i’accoucbement ,  après 
que  les  lochies  ont  pris  leur  cours  ; 
elle  diminue  auffi  lorfqu^ elles  font  cou¬ 
chées ,  parce  que  les  veines  iliaques 
font  moins  preffées  ;  cette  œdématié 
n’émpêche  point  la  faignée.  Dans  le 
cas  oii  la  malade  fent  des  douleurs 
dans  les  jambes ,  il  faut  la  faigner  ; 
mais  il  ne  faut  pas  le  faire  lorfque  l’œ- 
dématie  provient  d’un  autre  principe. 
On  doit  employer  la  faignée  du  bras, 
6c  s’abftenir  de  celle  du  pied. 

Dans  le  cas  ou  la  laxité  des  folides 
6c  le  raientiffement  de  l’aâion  du  cœur 
fe  joignent  aux  principes  dont  on  vient 
de  parler ,  il  fùîHt ,  pendant  la  groffeffe , 
d’employer  les  topiques  aftringens  6c 
les  toniques. 

On  compofera  pour  cet  effet  un  vin 
aromatique ,  fait  avec  une  décoüion 


Enjlures,  (Edémade.  137 
de  feuilles  de  romarin  ,  de  laurier ,  de 
thym ,  de  marioîaine ,  de  fauge  &  de  • 
lavande, une  poignée  de  chacun;  de  ro- 
fes  de  provins  ,-4emi-poignée  ;  de  ba- 
laufle.s  &  d’alun ,  de  chacun  une  once» 
Faites  bouillir  le  tout  dans  fix  livres  de 
vin  rouge,  jufgu’à  diminution  du  tiers, 
coulez  &  gardez,  la  colàture  pour  Pu- 
ûge.  On  fera  chauffer  ce  vin ,  on  trem¬ 
pera  des  linges  dedans  ,  qu’on  appli¬ 
quera  fur  les  parties  ;cedémateufes. 

^5.  Pklegmatia,AmenojixiJîâ^EzmottQ  f^ 
ohferv,.  jcz.  des  tumeurs  ;^àémzxiQ  cau- 
^.par-une  fiippreffion  d’ordinaires,  L, 
Une  jgune  rfille ,  dont-îes  ordinaires 
ayoient  ceifé ,  fut  attaquée  d’une  chîo- 
rofe  ,  accompagnée  ^  de  la  pâleur  du 
vifage  ,  de  laiîltude  ,  d’un  dégoût  pour 
toutes  chofes,  d’inappétence ,  d’un  mal 
des  reins  .,  de  pefanteur  dans  les  cuif- 
fes  ,  &  d’un  oedeme  dans  les  bras  de 
les  jambes. 

Comme  l’cedeme  du  bras  gauche  étoit 
confidérable  ,  on  lui  incife  les  tégu- 
mens  de  la  main  entre  les  os  du  carpe, 
qui  répondent  à  l’annulaire  &  à  l’auri¬ 
culaire  ,  de  la  longueur  d’un  pouce  ;  il 
en  fortit  quantité  de  férofité  ,  le  bras 
fe  défenfla  ,  de  la  fille  fiit  radicalement 
guérie. 
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6.  Phlegmada  ulccrofa  ;  en  AngîoiS  j 
Blak-kg  ;  CEdématie  ulcère ufe  ,  Homa 
CL  Linnczi.  C.  • 

C’efl  une  enflure  œdémateùfe  des 
jambes  &  des  pieds,  accompagnée  d’ul- 
ce3*es  éryfipélateux. 

Rien  n’efl  plus  fréquent  que  le  con¬ 
cours  de  ces  fymptomes ,  &  il  efl  éton¬ 
nant  qu’on  n’en  ait  pas  fait  jufqù’ici 
une  éfpece  particulière.  ■; 

•Les  jambes  deviennent  ^  enflées  & 
rouges,  mais  d’une  rougeur  quelque¬ 
fois  livide  ,  accompagnée  d’une  chaleur 
incommode ,  elles  s’ulçerent  &:rendénÉ 
une  grande  quantité  de  pus  férèüx, 
L’exuîcération  efl:  annoncée' pat  la  fé-^ 
paration  de  répidérme  de  la  peau  f  là* 
quelle  efl  rouge  &  tendue  ;  enfiütéâu 
moindre  coup  &  aux  moindres  puflules 
rouges  qui  s’élèvent ,  il  furvient  une 
fuppuraîion  ou  féreufe  j’  ou  légitime 
mais  toujours  opiniâtre ,  fans  poiir  celàr 
que  l’œdeme  diminue.  -  ' 

Ces  ulcérés  font  de  deuk  fortes^ 
ou  bien  ils  conflflent  dans  une  fimplé 
exfudation  de  la  férofitépar  l’épiderme 
qui  efl  rongé,  ou  par  un  uleere  mol/ 
humide  ,  fongueux,;  &  dans  ce  cas  il- 
faut  empioyefles  bouillons  diurétiques- 
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&  antifoorbutiques ,  &  détourner  cette 
férolité  vers  les  reins ,  deflecher  la 
partie  afieâée  avec  des  toniques  &  des^ 
liqueurs  fpirit«eufes  ,  comme  le-  vin , 
l’eau-de-vie  camphrée  ,  &c.  on  peut 
y  joindre  les  onguens  compofés  avec 
les  feuilles  d’éclaire  ,  &  même  en  ap¬ 
pliquer  fir  la  partie  afreâée  :  Ou  bien 
les  ulcérés  font  accompagnés  d’une 
rougeur  éryiipélateufe;  ils  font  pruri¬ 
gineux  ,  phagédéniques ,  &  pour  lors 
on  doit  tem.pérer  la  chaleur  &  l’acri¬ 
monie  ,  avec  des  remedes  faturnins , 
tels  que  la  cérufe  ,  le  blanc  de  rhafîs  , 
les  feuilles  aftringentes ,  telles  que  cel¬ 
les  de  plantain  ,  ou  rafraîchiffantes , 
comme  celles  de  vigne,  de  bettes j 
qu’on  oindra  avec  du  beurre . 

Si  les  jambes  font  oedémateufes , 
roides ,  dures  ,  &  que  l’on  y  fente  de 
la  douleur ,  on  les  expofera  à  la  vapeur 
de  l’eau  après  y  avoir  mis  un  peu  de 
vinaigre  ou  de  feî  ammoniac  ;  on  les 
oindra  enfuite  avec  de  l’huile  de  pal¬ 
mier ,  ou  bien  on  les  frottera  légère¬ 
ment  avec  un  morceau  de  flanelfe  par¬ 
fumé  avec  de  l’ambre  ,  du  benjoin ,  ou 
quelque  liqueur  fpiritueufe. 

Si  les  ulcérés  font  fordides ,  on  les 
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oindra  avec  du  miel  rofat ,  ou  de  l’ef- 
prit  de  vitriol  acidulé. 

Tous  ces  remedes  font  inutiles  dans 
les  vieiliards,  les  cacl^ectiques  ,  les  va¬ 
létudinaires  ,  &  même  dans  ceux  qui 
fe  portent  bien  ,  fi  l’on  n’y  joint  une 
diete  végétale ,  fi  l’on  n’a  pas  foin  de 
fe  purger  de  temps  en  temps,  &  d’ufer  ' 
de  remedes  prçpres  à  dépurer  &  à  édul¬ 
corer  le  fang.  Foye^  Heifier ,  de  eryfi- 
pelate  ,  de  ulceribus  ,  &c, 

7.  Phlegmatia  Malabarica  ;  Hyperfar- 
cojis  ulcerofa  pedum ,  .K.empfer ,  ôbf,  8:, 
amanlt.  Péncal  endémique  dans  le  Ma¬ 
labar,  ovL'Pikal^  ou  pes  febricitans.  Pe- 
darthrocaces  familier  aux  Chrétiens  de 
Saint  Thomas.  En  Portugais  ,  peju  de 
fancio  Tkoma  ^  appellée  par  les  Japo- 
nois  KojaJJî.  C. 

Cette  maladie  -efi:  fort  commune 
dans  les  montagnes  ,  où  les  Chrétiens 
qui  ont  embraffé  la  religion  de  faiiit 
Thomas ,  &  qui  ont  été  chafles  de  la 
.côte  de  Coromandel  par  les  idolâtres,, 
ont  été  contraints  de  fe  retirer.  On 
l’attribue  aux  eaux  âcres  &:  nitreufes 
dont  on  ufe  dans  le  pays.  Les  naturels 
l’attribuent  à  la  colere  de  leurs  Dieux. 
^empfer  a  obferyé  une  maladie  fem- 
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bîabîe  à  Ceylan  &  à  Omerc  dans  le  Japon. 

Cette  maiadie  afxede  l’une  ou  l’autre 
jambe  depuis  le  mollet  jufqu’aux  pieds  ^ 
elle  n’attaque  jamais  le  genou  très- 

rarement  les  orteils.  Tous  les  mois  au 
plein  de  la  lune,  cette  partie  eft  atta¬ 
quée  d’un  phlegmon ,  qui  diminue  au 
bout  de  quelques  jours  ;  mais  la  tumeur 
fubfifte  &  altéré  fi  fort  les  chairs,  qu’à 
mefiire  qu’on  avance  en  âge ,  la  jambe 
devient  deux  ou  trois  fois  plus  greffe 
que  dans  fon  état  naturel.  Elle  eft  d’une 
grolfeur  inégale  ,  œdémateufe ,  dure , 
Iquirreufe ,  fongueufe,  ulcérée  &  rem¬ 
plie  de  fanie.  Ceux  qui  ont  un  hydro¬ 
cèle  ,  en  font  exempts.  Kempfer  croit 
que  l’o's  eft  carié. 

Cette  maladie  eft  incurable,  &  quoi¬ 
que  la  jambe  foit  noire ,  il  eft:  rare  qu’elle 
fe  fphacele.  Malgré  les  ulcérés  qui  s’y 
forment ,  les  crccheteurs  ne  laiffent 
pas  de  porter  de  gros  fardeaux ,  &  de 
grimper  fur  les  palmiers. 

Les  Médecins  du  Malabar  Tappaifent 
len  ouvrant  quantité  de  cautères  aux 
cuiftes  &  aux  genoux.  Ts  empêchent 
par  ce  moyen  la  férofité  de  fe  jeter  fur 
les  jambes  ;  mais  il  faut  y  avoir  recours 
du  moment  que  la  maladie  commence. 
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&  avant  que  l’inflammation  ait  fait  des 
progrès,  autrement  ils  deviennent  inu¬ 
tiles. 

Les  Japonois  fcarifient  la  tumeur,  & 
plufieurs  la  brûlent  avec  le  moxa. 

8.  Phlegmatia  elepkantina.  DifFere- 
t-elle  de  celle  du  Malabar  dont  parle 
Kempfer  ?  EUphamia  P.  Alpini ,  Med, 
Ægypt.  Amati,  cent.  2.  cur.  34*  G. 

Ceux  qui  font  atteints  de  cette  mala¬ 
die  ont  les  pieds  extrêmementenflés,  & 
remplis  de  gros  tubercules  durs  qui  les 
rendent  difformes,  &femblables  à  ceux 
des  éléphans.  Ils  ont  aufli  les  jambes  en¬ 
flées  ,  ce  qui  n’arrive  poibt  aux  habi- 
tans  du  Malabar.  Le  malade  ne  fent 
aucune  douleur  ;  mais  il  ne  peut  mar¬ 
cher  ,  à  moins  qu’il  n’ufe  de  fabots , 
“encore  ne  va-t-il  pas  fort  vite. 

_  On  attribue  cette  maladie  aux  poif- 
fons  &  aux  eaux  à  demi  corrompues, 
de  même  qu’aux  aîimens  âcres  &  épais, 
dont  leshabiîans  ufent  ;  &  l’on  prétend 
que  c’efl  là  la  caufe  des  hernies  &  des 
pneumatoccles  auxquels  iis  font  fujets. 

9.  Phlegmatia  cruraLis ,  Zzoïii^prax. 
(Edématie  crurale. 

J’ai  obfervé  cinq  fois  dans  des  fem¬ 
mes  parvenues  au  huitième  ou  au  neu- 
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vleme  mois  de  leur  groffeffe  les  cuiffes 
&  lés  grandes  levres,  afFeûées  d’une 
endure  œdémaîeufe ,  qu’on  diffipa  par 
le  moyen  des  fcarifications  faites  aux 
cuiffes;  &  le  foetus  fut  par  ce  moyen 
confervé  jufqu’à  fon  terme.  Bonee , 
Mercur.  Co/npitaL  pag.  58 2. 

ïo.  Phlegma'tia  exaniksmatica  ;  Phleg- 
maîie  exanthémateufe,  C. 

Lorfque  les  pullules  de  la  petite  vé¬ 
role  confluente  font  parvenues  à  leur 
plus  haut  point  de  groffeur ,  la  peau  fe 
tend  &  s’enfle  conudérablement  ;  Ten^ 
dure  attaque  d’abord  le  vifage ,  parce 
que  les  pullules  du  vifage  font  celles 
qui  grolïiffent  le  plus  promptenrient  ;  le 
cou  s’enfle  enfuiîe ,  &  lorfque  les  puf- 
tules  du  vifage  fe  deffechent,  l’enflure 
fe  dilïipe  infenfiblement ,  les  yeux  fer¬ 
més  par  le  gonflement  des  paupières 
s’ouvrent ,  &  l’enflure  s’empare  alors 
dés  bras ,  des  mains  ,  &;  enfuite  des  ex¬ 
trémités  inférieures  ;  voyez  le  piyalif- 
me.  variolique.  - 

Lorfque  les  habitans  dés  pays  fep- 
tentrionaux  font  attaqués  d’une  lîevre 
miliaire  ,  foit  primitive  ,  foit  lympto- 
matique ,  il  leur  furvient  très-fouvenî, 
vers  la  fin  de  la  maladie ,  une  œdéma- 
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tie  accompagnée  de  toux  &  de  dife- 
culté  de  refpirer  ,  l’enflure  gagne  fou- 
vent  tout  le  bas- ventre  ,  tandis  que 
les  ex'trémités  fupérieiires  paroiflent 
defleebéès  ;  d’autres  fois'  cepeneant 
ce  deffécheîrient  n’a  pas  lieu.  L’ën.flure. 
fe  diflipe  entièrement  par  le:  füeurs:, 
que  la  nature  ou  l’art  excitent.  - 

II.  Phlegmàtîa  Delienfis.  (Efehines'ira' 
egiijlolîs  Fhilocrad.  (Mdématiè-  de  l’IIè  ■ 
de  Délos. 

Cette  efpece  étoit  endémique,  dans 
rile  deDéios;  elle  épargnôit  les  parties 
inférieures  5  u’attaquant  que'  les'  fupé- 
rléitrêS  ,  principalemant  le  cou  &.  la 
poitrine:,  qui ^étoient  pâles;  &:  enfléesf 
Cette  maladie  étoit  tout-à-faif  fingulie- 
re ,  en  ce  que  les  cheveux  devenoient 
aufli  blancs  que  le  vifage  ;  il  n’y-  avoit 
au  refl:e  ni  fie  vre  ni  douleur  ;  les  habi- 
îans  de  l’Ile-croypient  que  cette'  mala¬ 
die,  étoit  l’efiet  de  la  colere  Apollon; 

IX.  Physconia  ;:Gros  ventre. 

Cette  maladie  qonfifle  dans  une  en¬ 
flure  démefurée  du  bas-ventre ,  occa- 
iionnée  par  les  parties  folide s ,  fans 
que  la  groffefle  y  ait  aucune  part. 


Les 
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tes  Grecs  appelloienf  les  hommes 
ventrus phy fions,  &  çe  mt  à  ce  défaut 
que  Ptolomée  dut  ce  furnom  de 
que  les.Egygtiens  lui  donnèrent,  à  ce  - 
que  rapporte  Tite-Live, 

.  I.  Phyfionia  omentals ,  Fred.  Reeb- 
man  ,  disert,  de  omente.  . 

C’eft  une  enflure  du  bas- ventre  eau- 
fée  par  l’augmentation  de  volume  de 
l’épiploon,  lequel  efl:  dur,  fquirreux. 
&  cartilagineux ,  ou  par  fon  engorge¬ 
ment  &  fa  convolution. 

Riviere,  prax.  lih,  /j.  cap.  S.  a  vu 
un  Chanoine  de  Montpellier ,  dont  l’é¬ 
piploon  étoit  fquirreüx,  &  occupoit 
toute  la  région  de  l’épigaflre.  .  : 

Ruifeh,  obfirv.  anat.  6^.  en  a  vu  un  - 
qui  étoit  fquirreux»,  charnu  rempli 
de  graiffe. 

Le  même ,  ohfervat.  iS.  en  a  vu  un 
autre  qui  étoit  épais  &  charnu ,  &  dans 
lequel  il  y  avoit  un  peloton  couvert  de 
poil.  :  ^  ^ 

Warton  ,  adenogr.‘  cap.  12.  Bartholin 
anatom.  üè.  i .  cap.  8.  ont  vu  une  fille 
dont  répiploèn,  étoit  charnu ,  épais  & 
glanduleux. 

Haller  ,  comment,  in  Boerhaaylum^ 
Tome  IX.  G 
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en  a  vu  un  afFeâé  d’un  cancer ,  qui  fai- 
foit  corps  avec  le  foie  &  l’eftomac. 

-  Panarole ,  pentec.  .  obf.  .10.  en  a  vu 
un  épais,  dur  &  prefque  pétrifié.  Mon- 
gin ,  hijioire  de  r Acad,  des  Sciences  ^735*. 
pag.^4..  en  a  vu  un  olîifié ,  qui  peloit 
treize  livres. 

Fefale  rapporte  en  avoir  vu  un  qui 
pefoit  cinq  livres.  Banholin  eft  garant 
de  ce  fait.  .  . 

Segèrus ,  Gcrman.  en  a  vu 

un  qui  étoit  rempli  de  piufieurs  milliers: 
de  glandes. 

Reifel  a  connu  une  femme  dont  l’é¬ 
piploon  pefoit  vingt  livres ,  ce  qui  fit 
d’abord  croire  qu’elle  étoit  enceinte , 
&  enfuile  hy-dropique.  Furftius ,  Boer- 
haave  dcHaller ,  comment,  in  injlitutumf 
en  ont  vu  un  qui  pefoit  trente  livres , 
d’ou  s’enfuivit  une  orthopnée. 

Rayger  en  a  VU  un  gros  comme  la 
tête  d’un  enfant. 

Huxham ,  Tranf.  Philo/,  vol.  7.  pag, 
G  pdg.-  a.  VU  une  femme  dont 
Pépipioon  étoit  dur  ,  &  pefoit  feize^ 
livres-,.  ^  lui  caüfoit  des  douleurs^ 
i;ruelles. 

Oq  l’obtient  par  un  long  ufage 


.'tEafiariÀ  ùrosii^mm:  '• 
4éS:ffîâftkiKV-d6Srjïîercud:elÿ , 
lim ,  -aux^jek  oii  j©ifiit  îôpiquiesjfi^, 
^?Qpe'aÿ' ,  :  réâheüx  :^jèniplâilî3d[liîe&;0b«  ; 
ièsîentfejnêla  id«.laxati0,  .&  oâtÿjjpainf  i 
les'reiôiiûrtesÿ'des!  fubftatïe^:  TaHaesiÿ^ 
leliæKôa^Je  vinaigre  ,  '&c.  ir::!?;'-  ïrr  . 

'  PAj^&TïîÆOKïmfeÆ^  Bonet ,  /fipiûL^-^ 
cbfzti.  ik-i^nvidit.  ^ 

^Dj'üjrîJ  :.snh;^  r  sekisv  üb  élit  '. 
és-6:^-  'fèîïjnîe..queîl?on  ^caK^elk  îenîi? 
«îéiMe:ët3îiùrvresjaft-aà.im£jurü3  pioai 
tr0aya;kjîmïrïêa;î8^^  i>.âurb  ,-:de; 
Cép^pTeai’dêcrnfp  brave  Eade'doîgt;  elle: 
pefoit  nenf  livres  &îdfernîe,y  i&  neefor^i 
tnoit  qu’urte,  feule  maSe  ehaniasi.  j .: 

Une  autre  accoucha  ;  mais  la  .matrix 
éë.aVoit-un.  fvoruSTîÊ  Jfi  ;.confid€fiafaie  , 
qu’  e  Ile-«o  cçàpç&î'-.  fé  uie.  Xome  ;  la  -  cavité- 
dii  bas-yenîfe;,  V  <■.'  ;  : 

:  ■  La  .  matrice  d\inê  autre  était  cou»' 
verte: extérieurement  d’une  e-xcroiflan- 
Ce  Manci\e  ,vôu‘,d'ua:  lipome*. -1 
:  -  3  .  P-ky/cû/iiâ'^jtb'  bvariû  ,  hionrqo  ^ 
Mémi  d' Edimbours.y.:  tomi::<à^  a^^^  /4*' 
iéfim  i.  ■ .  v: ;L.'  ■;  ..  !  :i  r:  : 

•  line  femme  âgés :ds  3 é  assrj  .qit’uîie 
î^dropifie  de  matrice  :faifoit  fauiiçon- 
ner  d'être  greffe;  iceffa  tout-à-coup. 
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tons  -  lés  ^  fymptomes  A’xxne  ;  EOttveUe^ 
grçrffeffe  ;i  .&  :-veÉs  Jaifin  da  iïieuivieiîrël 
mois  fiit;  ;faîfi^  vde  itÿànchéésf.  qitr 

l’empoftereM.  c  Gn  dbùvHfc,  &  on  'lui: 
trouva  i’osraire  droit  i  exaaorxlinaire^î 
ment  gonflé  &  rempli; ,de  quantité:  flei 
céllules  ,  qui!  renfermoient /ufté  ma¬ 
tière.  fléato^teùfè  fâ  furface  .  étoit 
couverte  de  vailTeaux  fanguins.  La^atë)  ' 
étoit  flafgui©,  isDfüperflcïei’deévMefel'es  ' 
CQuvtertq  d?un:e.:hdmÊur  noires  flafsvéfi-fi 
cwle  du =fie^  étèhareéàpiieide  grûméauxt 
qui  avoientlfla  GOifleur  &  la  :  fipiél 
d’une  mâre.;  on  ïîui  trouva  feize;  livres? 
d’eau -noirâtre  dans  lai  cavité,  du  bas-r 
ventre.'::  ^  -  J  • 

..  -4.:  FJiyfcoma  [fungofa:^)  ^on&ï^  fepidv 
chhti  de  gràviditate  fàlfîy  obp  -  i  ^ 

Le  fungus  efl  une  excroiflance-moîlej 
qui  vient  au  méfentere ,  &  qui  grofîit 
infenfibîement  au  poiqt  de  faire  paroîr^ 
tre  une  femme  encemts.  Welfck,  S 
gel  ^  Severinus  ,  Horjlius  ,  no\xs  ont 
donné  là-defliis  pîufieurs  obfervationsj 
Les  fondions  naturelles  ne  font  point 
interrompues,  &  toute  la  maladie  con- 
fifte  dans  une  tumeur  charnue  dans  le  ' 
bas-ventre,  qui  efl:  aufli  incommode? 
qu’indécente.  Figré  appelle  cette  tur^ 
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; ineui^ un  4u  Tnîéfenteiêe ;;"  d-âü- 

rtres  Jüafiécafim  y  *  les  FrânçoîS  •  àhdéipi- 
:gnon.  .  ‘  -  ’  -  •  '  ■  -  ■ 

Vous  trouverez  une  autre  hiftoire 
chez  ^onQtyfepulchrct.  tonii  3.  pagi  ^3. 
n^.  8,  ■  '  ■  . 

“  _  5.  Phyfionîa  hydattdoféi^^ 
pulchret.  de  gravïditate  obf.  y 

a,  ^  y4y'ii  ,  &L  -■?  -  ■  -  "  - 

On  trouva  dans  le  méïenterè  d’une 
îeune  fille  une  tumeur  du  poids 
.  vingt  livres  ,  remplie  d’hydatid'es. 

•  ^  ;  Une  autre  femme  *tjuë  l’&n  eroyok 
:grofie  ,  avoit-fehas^veRfre  rempli  d'hÿ-- 
datides'  remplies  d’une  .'eâù  limpide. 
Balloni  9  'parad.  1 8G*  -  ‘ 

Fbye^  k  ce  Ûijet  les  tranfoB.  philof. 
ann.  iyo.%.  n^i  370.  oti  l’on  tira  du 
bas-ventre  d’un  homme  huit  milliers 
'de  globules  Qu  d’hydatides.- 

6.  Phyfconia  ab  hepate ,  Bonet ,  Jè~ 
pulchret.  ' ibiâ'.  &bf,  3.  /o, 

'Sexàsxc.  Patholog.  de  rachidde. 

Une  femme  ceffa  d’être  réglée,  & 
on  ia  crut  groffe;  fon  foie  pefoitqua- 
ranle  livres. 

'  7.  Phyfconia  à  renibus ,  Bonet ,  _/2- 
pidchrei.  obf.  ^ .  n8.  7.  ibidem. 

François  Pla^^oni  ayant  ouvert  une 
G  iij 


^5^  C'JL*A  5  S:J6 , -3^.  :JG^hexîes. 
feeime-i  ne  M  ttr0iiyâ^<piri4n  ireih  ;r  iî 
-étoit  v^ti|é:^^aîî§^  le  ;>in|lieiîvjifet,  v:vferître;, 

&  d’une  grofleur  fi  démeTurée ,  qu’on 

^€Ût  dk  Qu’elle^oît  eflceinte.  Rfeodin*;,^ 
mamijf.  anatom.  ohf. 

ii.  Phyfconia  vifcerahs  .  Bonçt .  jSi« 
pulckret  ibid  M^^to  ^mohnos  ,  fcl  p- 
po(^at 

Une  femme  que  1. on  crpyojt  grofln 
de  qeuf  mois  ^  i^ourut  en  travail  Oa 
lui  trouva  toit  ijmerjeur  du  corps, 

1  eptploon  ,  le  jnefentere  ,  le  foie  , 
la  rate ,  le  ponmon^^  le  cgeitr  df-le  pe 
îitoine  eouv-erts  de  yeâcuîes  remplies 
d  eaii  limpido  >  dont  chacune  avojt 
trois  tuniqu^ps.  Balloni.^  parad.  tdSi  - 

Une  autre  avoit  le  fi>ie  ôc  la  rate 
d  une  gÆolfeur  enorme;/ 

O/..-  Phyfcoma  Jlcatomat(^a\  }iitrne.^ 
CollcB  Acad&m  tom  ^  pa^  zz^  oh-* 
Jèrv^  1-6^6".  :  r 

-  ,  Un  foidat  que  ron  çroyoit  kydro- 
pioue  .  etoït  extremeraetjt  maigre  êc 
oeiait ,  Il  avoiî  les  ciufles  oc;  les  jamoes 
enflées ,  le  ventre  d’une  groffeur  prodi- 
gieufe  ;  &  ces  fymptomes  éîoient  ne- 
compagnes  de'  foiMefle,,  d’âîixiété , 
d’une  feim  violente  j.:mais.fahst  ;^^ 
îion.  ^ 
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On  lui  trouva  dans  le  bas- ventre 
«ne  maffe  adipeufe ,  divifée  en  trois 
iobes  ,  du  poids  de  cinquante-cinq  li¬ 
vres;  chaque  lobe  étoit  creux,  &  con- 
tenoit  environ  fix  livres  d’eau  jaune  , 
noirâtre  ;  il  y  en  avoit  un  qui  renfer- 
moit  une  éfpece  de  fable  ;  il  y  avoit  à 
peine  deux  livres  d’eau  autour  de  la 
tumeur ,  &  elle  étoit  parfemée  de  quel¬ 
ques  vaiffeaux  fanguins  &  laiteux  ; 
d’où  Ion  conclut  que  les  glandes  tia 
méfentere  avoient  groffi  à  un  point 
extraordinaire. 

10.  Phyjcorâa  intercus,  'W'alter  Gra^ 
ham  ,  Tranf,  Philof.  vol.  C}.  pag,  18 y. 

C’eft  une  grciTe  tumeur  dans  le  côté 
gauche  du  bas-ventre ,  formée  par  une 
quantité  de  glandes  de  la  groffeur  d’un 
œuf  d’oie  ou  de  pigeon ,  &  adhérente 
au  péritoine  ,  dont  les  unes  étoient 
remplies  d’une  humeur  gélatineufè  ^ 
d’autres  d’une  humeur  blanche d’au¬ 
tres  purulente  ;  elles  n’avoient  aucune 
communication  avec  la  cavité  du  bas- 
ventre. 

1 1 .  Phyjconia  ab  excrefcmtid. 

C’eft  une  dureté  ou  une  tumeur  paç- 

fielle  du  bas- ventre  ,  caufée  par  une 
excroiflance  que  l’on  confond  avec 
l’obftruaion»  G  iv 
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Véfah  ,  Beniveni  ,  Femel^  parlent 
d’une  excroiffance  formée  dans  le  .py, 
'lorc%  “Wincler,  ColkB.  Acad.  tom. 
pag.  %y 4-.  d’une  autre  dans  iQs  im&fiins^ 
qui  avoir  la  figure  d’un  rein  de  mouton. 

1 2.  Pkyfconia  mefeneerica  J.  Lechel, 

CollèB.  Acad.  tom.  j pag.  68 S.  :  . 

.  Stéatome  du  méfentere  de  iagrofièur 
de  la  tête ,  accompagné  d’un  fentiment 
de  pefanteur ,  de  douleurs  par  inter- 
vaîie  &  de  vomiffemens  ,  &  quelque¬ 
fois  d’une  diarrhée  avec  des  tranchées. 
Le  malade  eut  les  jambes  affedées  d’ua 
œdeme  avant  de  nioiirir  ;  on.  ne  .  lui 
trouva  point  de  férofité  dans  le  bas- 
ventre.  ■  '  : 

13.  Phyfconîa  hep atîca 'y  communi¬ 
quée  par  M.  Broujfounet. 

Une  femme  âgée  de  quarante  ans 
avoit  depuis  quinze  ans  une  tumeur 
dans  îa  région  du  foie,  qui  groffit  au 
point  que,  quoiqu’elle  fut  veuve ,  on 
la  croyoit  enceinte  de  deux  jumeaux. 

Cette  tumeur  avoit  à  l’extérieur  la 
figure  du  foie ,  elle  étoit  dure ,  d’une 
groffeur  monfirueufe,  &  quelque  fort 
qu’on  la  preffât,  la  malade  n’y  fentoit 
aucune  douleur.  Elle  étoit  eflbufflée 
iorfqu’elie  montoit  fon  efcaÜer  ;  fes 
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pieds  ne  s’enflerent  jamais ,  &  elle  fut 
toujours  réglée. 

Cette  femme  ennuyée  des  remedes 
que  plufieurs  habiles  Médecins  lui 
avoient  donnés  pendant  plufieurs  an¬ 
nées,  de  même  que  de  ceux  que  je 
lui  avois  adminiflrés  pendant  plufieurs 
mois,  prit  une  drachme  &  demie  de  mer¬ 
cure  doux  dans  de  la  conferve  d’enula- 
campana  dont  j'avois  fait  plufieurs  do- 
fes ,  &  que  je  lui  avois  dit  de  prendre 
dans  l’efpace  de  quinze  jours  :  à  peine 
y  avoit-il  trois  heures  qu’elle  l’avoit 
pris,  qu’elle  fentit  une  douleur  aiguë 
dans  le  bas -ventre,  &  qu’elle  s’écria 
qu’elle  avoit  fenti  rouler  quelque  chofe 
de  fa  poitrine  dans  le  bas-ventre.  La 
tumeur  fe  difîipa  cependant ,  &  on  la 
porta  dans  fonlit  à  demi- morte.  On.me 
fit  appeller  :  je  la  trouvai  extrêmement 
•  abattue ,  fans  pouls,  &  m’apperçus que 
fes  inteftins  nageoient  dans  i’eau.  Je 
preflai  légèrement  la  partie  où  étcit  au¬ 
paravant  la  tumeur ,  &  la  malade  y  fen¬ 
tit  une  douleur  aiguë.  Au  bout  de  qua¬ 
tre  jours  ,  fes  forces  étant  revenues, 
fon  bas -ventre  s’enfla ,  la' fîuétuation 
devint  fenfible ,  ce  qui  m’obligea  à  faire 
appeller  M.  Farjeon  qui  fut  d’avis  de  lui 
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faire  la  ponâion.  On  la  fît  en  confé- 
quence ,  &  on  lui  tira  environ  quinze 
livres  d’eau  Jimpide,  L’afcite  revint 
trois  jours  après  ,  &  tout  fqn  corps  , 
s’enfla.  J’empIojai_  pqur  guérir  eèttç 
hydropifie  les  végéfeux' lîydragogues. 
les  plus  approuvés  ;  'G’étoit  au:.m,erpure 
doux  &  à  l’antifûoine  ,crud  qu’il  falloit 
récourir.  J’y  revins  ^  l’hydrqpifieje  dif-^ 
fîpa  ,  &  la  malade  fut  fi  parfaitement 
guérie  ,  que  depuis  trois  anselle  ne  fent 
■plus  de  douleur  dan^  If}  foie ,  quelque 
fort  qu’on  le  prefle.,,.  : 

GRAVmiTAS  ÿ  GroffeJfej  qp 
Gree  ^  Cuejîs.  Les  malades, g, 
GmvÂdcz  5  utero  gerentés  ;  En¬ 
ceintes  ,  groffes.  ‘  * 

La  greffe  fie  efi  une  vraie  maladie  à 
laquelle  Dieu  a  afrujetti  les  femmes  jà 
caufe  du  péché  du  premier  homme.  Sqn 
figne  principal  efi:  une  enflure  du  bas- 
ventre  dans  l’axe  de  l’hypogafire ,  la* 
quelle  augmente  peu  à  peu ,  &  fe  ter¬ 
mine  par  l’acçouçhement.; 

Elle  différé  de  i’hydropifie  de  matri¬ 
ce ,  i^.  en  ce  que  dans  la  vraie  groffefîe 
on  fent  remuer  le  fœtus  dans  lamaîrkf 
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après  le  quatrième  mois ,  ou  l’on  y  fent 
une  maffe  qui  roule  par  fon  propre 
poids  du  côté  fur  lequel  on  fe  panche 
on  fent  une  réfiftance  caufée  par  les 
parties  folides  contenues  dans  la  ma¬ 
trice  ,  au  lieu  que  dans  l’hydropifie  ,  on 
ne  fent  ni  mouvement  total ,  ni  partiel , 
ni  dureté ,  mais  plutôt  une  fluftuation, 
laquelle  eff  caufée  par  les  üuides  con¬ 
tenus  dans  ce  vifcere.. 

Le  principe  de  la  groffeiTe  eft  la  con- 
jpnôion  du  mâle  &  de  la  femelle  ;  &  de 
là  vient  que  les  femmes  qui  ne  voient 
point  d’homme ,  peuvent  bien  à  la  vé¬ 
rité  avoir  une  hydropiiie  de  matrice , 
mais  ne  peuvent  jamais  devenir  groffeSr 
Il  y  a  quantité  de  moyens  dont  on  peut 
fe  fervir  pour  cacher  &  pour  fimuler 
la  groflelTe,  indépendamment  des  er¬ 
reurs  involontaires  dans  lefqueiles  om 
peut  tomber  à  cet  égard. 

La  caufe  de  h.  groflelFe  elt  le  déve¬ 
loppement  du  fœtus  ou  du  placenta? 
dans  la  matrice ,  ou  dans  l’une  &  l’au¬ 
tre  trompe ,  bien  entendu  que  la  fécon¬ 
dation  ait  précédé.  Dans  le  cas  où  le 
fœtus  fe  développe ,  la  groffeffe  vraie  fe* 
forme  ou  dans  la  matrice,  ou  dans  les 
trompes.  Lors  au  contraire  que  le  fœtus; 

Gvj: 
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meurt ,  ie  développement  dit  placenta 
produit  la  mole.  La  matrice  contenue 
dans  le  baffin  ne  peut  augmenter  au 
point  de  contenir  un  fœtus  de  neuf 
mois  avec  la  liqueur  de  l’amnios  &  le 
placenta  5  qui  pefent  enfemble  environ 
douze  livres ,  que  la  tumeur  ne  monte 
au-deffus  de  la  région  du  nombril ,  que 
les  ligamens  ne  fe  diftendent^que  Pu» 
terus  ne  prefl’e  les  parties  voifines  ;  dob 
s’enfuivent  la  dyfpnée,,  la  conftipation  , 
la  difficulté  de  marcher,  la  pefanteur, 
la  laffitude.  Ajoutez  à  cela,  que  la  fup- 
preffion  du  fang  menftruel  étant  beau¬ 
coup  plus  grande  qu’elle  ne  doit  l’être 
dans  les  premiers  rhois  pour  nourrir  le 
fœtus  qui  efl;  encore  petit ,  ie  fang  fu- 
perfîu  fe  jette  dans  les  vifeeres  qui  font 
doués  d’un  fentiment  exquis ,  fur-tout 
dans  l’eftomac,  d’où  s’enfuivent  la  nau- 
fée ,  la  malacie  &  les  autres  incommo¬ 
dités  des  femmes  greffes  ,  lefquelles 
font  plus  fenfibles  au  commencement 
de  la  groffeffe. 

I.  Graviditas  ver  a ,  Mauriceau ,  tîh.  t, 
cap.  6.  Groffeffe  vraie. 

C’eff  celle  qui  eff  produite  par  le 
développement  de  fœtus  dans  la  ma¬ 
trice  J  qui  pendant  les  trois  ou  qua» 


Enfiures.  GroJfeJJe. 

tre  premiers  mois  eft  accompagnée  des 
mêmes  fymptomes  que  la  molaire  ;  on 
ne  la  diftingue  même  de  la  tubale  que 
par  la  tumeur  qui  a  conftamment  ion 
liege  dans  l’axe  de  i’hypogaftre.  Voici 
les  lignes  auxquels  on  la  connoît.  i 
Auffi*tôt  après  le  coït  les  menftrues 
ceflent  dans  le  temps  qu’elles  avoient 
coutume  de  coder ,  à  moins  que  la 
femme  ne  foit  extrêmement  pléthori¬ 
que.  Les  phénomènes  de  la  part 
des  appétits  font  les  mêmes  que  dans 
les  groffeffes  précédentes ,  &  varient 
fuivant  les  fujets.  Les  unes  prennent 
de  l’averfion  pour  le  vin,  les  autres 
pour  le  tabac,  les  autres  pour  le  pain, 
les  autres  pour  le  hareng ,  qu’elles  ai- 
moient  auparavant  ,  ou  aiment  ce 
qu’elles  haïffoient  auparavant.  3^.  L’hy- 
pogaftre  s’enfle ,  le  vifage  ne  change 
point  de  couleur ,  en  quoi  elle  différé 
de  la  chîorofe  &  de  l’afcite  qui  com- 
-mencent  avec  opilation.  4°,  Entre  le 
quatrième  &  le  cinquième  mois  ,  on 
apperçoit  diflinôement  le  mouvement 
partiel  du  foetus  ,  qui  au  commence¬ 
ment  trépigne  comme  une  fouris ,  8c 
qui  enfuite  fe  porte  de  côté  &  d’autre 
du  corps ,  piétine  ,  s’alonge  ,  change 
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de  côté.  Ces  mouvemens  augmentent 
de  mois  à  autre  ,  &  caufent  fouvent 
de  la  douleur  à  la  mere  ;  on  s’apper- 
çoit  même  en  palpant  le  bas- ventre  ,, 
qu’ils  font  caufés  tantôt  par  la  tête 
tantôt  par.  les  feffes ,  tantôt  par  les 
pieds  du  fœtus  qui  portent  tantôt  fur 
un  côté  de  b:  matrice tantôt  fur  l’au¬ 
tre  ;  ce  qui  n’a  pas  lieu  dans  la  mole. 
5®.-  Après  le  quatrième  mois-,  les  ma^ 
melles  font  remplies  d’un  lait  féreux  à 
la  vérité  ,  mais  blanchâtre  ,  beaucoup: 
plus  abondant  que  dans  lès  femmes  qui 
ne  font  point  greffes ,  ou  dans  les  veu¬ 
ves.  6°.  Qn  peut ,  fuivant  s’affu- 

rer  entre  le  fécond  &  lé  troifieme  mois 
de  la  groffeffe  d’une  femme  en  tou-- 
chant  avec  le  doigt  î’oriffee  du  vagin 
&  en  palpant  avec  l’autre  main  à  plu- 
fieurs  reprifes  i’hypogaffre  pendant 
-qu’elle  eft  à  jeun  j  car  dans  cetemps*- 
là  le  fond  de  la  matrice  ,  iorfque  la 
femme  eff  greffe ,  fe  trouve  deux  oife 
trois  travers  de  doigt  au-deffus  des  os- 
pubis ,  &  la  preffion  fe  fait  fentir  au- 
doigt  qu’on  approche  de  l’orifice.  Lorff 
que  les  femmes  font  ventrues.,  cette- 
exploration  ne  peut  avoir  lieu  qu’en¬ 
tre  le  îmifieme  &.  le  quatrième  mois. 
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Mauriceau  ajoute  à  ces  fignes  la  clô¬ 
ture  de  l’orifice  de  l’uterus ,  i’épaiflèur 
&  la  brièveté  de  fon  col ,  fon  inclinai- 
fon  vers-  les  parties  poftérieures  ;  mais 
Pu^os  prétend  qu’ils  ne  fuffifent  point, 
pour  conflater  la  greffe  fie.- 

Cure.  Elle  exige  au  commencement 
&  à  la  fin  de  la  groffefe  ,  que  les  fem¬ 
mes  qui  craignent  une  fauffe  couche  fe 
garantiffent  des  coups  ,  des  chutes ,  des 
paffions ,  &  s’àbffiennent  de  ladanfe  & 
de  tel  autre  exercice  violent.  Quant  à 
la  nourriture  ^  les,  alimens  les  moins 
feîutaires  y  pourvu  qu’ils  plaifent  êt 
flattent  le  goût ,  nuifent  moins  aux 
femmes  enceintes  qu’à  celîes  qui  ne  le 
font  point.  La  pîùpart  des  femmes  grofe 
fes  ont  befoin  de  deux  ou  trois  faignees 
dans  le  cours  de  leur  groffefe  pelles  fe 
^mettent  par  là  à  couvert  de  plüffeurs 
incommodités,  Qn  a  coutume  de  -les 
faigner  du  bras  plutôt  que  du  pied.  Elles 
doivent  prendre  garde  de  ne  point  trop 
fe  ferrer  le  corps  ^  &  de  s’abandonner 
aux  paffions,  car  elles  leur  font  infini¬ 
ment  plus  nuifibles  qu’aux  aiîtres.  Lorf- 
qu’elles  feront  au  dernier  mois  de  leur 
terme ,  elles  auront  foin  d’oindre  les 
voies  avec  du  beurre»  ,  . 
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Voyez  la  maniéré  dont  on  les  dé- 
Hvre,  à  l’article  de  l’accouchement  diffi- 
cile. 

2.  Gravidhas  molatis ,  Mauriceauj 
lib.  I.  cap.  $.pag.  104.  &  lib.z.  cap.  3/. 
Synopjis  ephemerid.  Germanice.  L. 

Voyez  les  lignes  de  la  mole  à  l’arti¬ 
cle  de  l’accouchement  difficile  oeca-? 
fionné  par  une  mole. 

Les  concrétions  charnues  qui  fe  for¬ 
ment  dans  la  matrice  font  ou  de  faux 
germes ,  ou  des  œufs  qui  n’ont  point 
acquis  leur  maturité ,  ou  des  moles  ,  ou 
des  fungus.  Les  faux  germes  font  des 
placenta  épais ,  fermés  de  toutes  parts 
en  forme  de  poire ,  qui  ne  renferment 
que  de  l’eaa ,  &  dans  lefquels  il  n’y , 
a  point  d’embryon  vivant,  mais  feu¬ 
lement  un  rudiment  d’embryon ,  petit 
&  infbrm.e.  \Jcmfo\x  le  vrai  germe  ,  eft 
un  follicule  filamenteux  ,  tranfparent, 
rempli  d’une  matière  femblable  à  du 
blanc  d’œuf,  dans  laquelle  eô  un  em¬ 
bryon  en  forme  de  ver,  qui  n’a  pas 
encore  atteint  un  mois.  La  mole  enfin 
eft  une  m.aiTe  charnue  ou  hydatideufe , 
formée  par  raccroiffement  du  placenta 
pendant  plûfieurs  mois,  fans  aucun 
embryon. 
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^  Gomme  -le  faux  germe  ne  croît  qiié 
pendant  un  mois  ,  on  ne  peut  le  con- 
Tioître  à  aucun  ligne  tant  qu’il  eft  dans 
Ja  matrice.  Il  ne  fe  manifefte  que  par 
fa  fortie  ,  à  laquelle  on  donne  le  nom 
d’écoulement  (^effujwy,  La  mole  aug¬ 
mente  =jufqu’après  le  neuvième  mois  , 
de  même  que  le  -  fœtus  ,  -  de  manière 
qu’on  la  confond  avec  la  vraiè  groflefle 
jufqu’au  quatrième  mois  &  demi,  qu’ofi 
ne  fent  aucun  mouvement  partiel  dans 
la  matrice ,  mais  un  mouvement  total 
du  côté  vers  lequel  la  mere  fe  panche. 

La  grolTeffe  molaire ,  de  même  què 
îa  vraie ,  eft  accompagnée  au  commen¬ 
cement  d’anorexie ,  de  malacie  ^  de  vo- 
miflement,  d’une  fuppreffion  d’ordinat- 
res  ,  d’afthénie ,  excepté  qu’elles  du¬ 
rent  moins  de  temps  ;  il  furvient  de 
temps  en  temps  une  perte  féreufe  mé¬ 
diocre  &  irrégulière ,  des  douleurs  obf- 
cures  dans  les  reins ,  dontdn  ignore  la 
caufe  procathartique.  Le  toucher  nous 
apprend  auffi  que  la  matrice  eft  moins 
élevée  dans  le  bas*ventre  que  dans  la 
vraie  grofteffe  ,  oii  elle  fe  trouve  dans 
le  même  terme  au-deflus  du  pubis.  Si 
entre  le  fécond  &  le  troifieme  mois  de 
la  groffefte  il  furvient  tout-à>coup  une 
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perte  rouge  abondante  ,  accompagnée 
.de  douleurs  dans  les  reins ,  d’un  écou¬ 
lement  de  grumeaux ,  &  d’un  feritiment 
de  pefanteur  dans  le  fondement,  c’eft 
un  fîgne  certain  d’un  faux- germe, fur- 
tout  fi  en  introduifant  le  doigt  dans 
là  matrice  on  y  fent  un  corps  fpon- 

fieux  qui  fe  porte'en  avant ,  c’efl:  un 
gne  afîiiréque  le  faux  germe  efl:  prêt 
à  fortir.  J’ai  vu  dernièrement  une  fem¬ 
me  à  laquelle  il  furvint  une  perte  abon¬ 
dante  ,  fuivie  de  tranchées  ,  qui  fîit 
heureufement  délivrée ,  &  qui  reprit 
infenfibîement  fes  forces.  On  peut  voir 
chez  Puzos,  i/e  falfi  gernnne^  cap.  icj. 
comment  il  faut  s’y  prendre  pour  hâter 
cette  efpece  d’accouchement. 

Khonius  ,  CotteB.  Acad,  t.  3  .  pag. 
^68.  a  délivré  une  femme  d’une  mole 
qui  pefoit  vingt  livres ,  en  lui  donnant 
de  l’efprit  de  fel  ammoniac  falin  de 
Zwelfer,  &  un  cathartique.  Lorfque 
la  mole  efi;  hors  de  la  matrice  ,  comme 
celle  dont  parle  Froman,  ibid.pag.  Jo- 
on  peut  en  hâter  la  fortîe  avec  des 
lavemens  fréquens.  C’efi:  une  efpece 
de  phyfeonie  à  laquelle  les  filles  même 
font  fujettes. 

Les  Membres  de  l’Académie  d’Alle^ 
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magne  onî. vu  des  femmes  quîont  porté 
des  moles  cinq  à  fept  ans. 
brégé  des  Ephémérides.  On  en.  voit 
d’hydatideiifes  ^  de  véficales ,  de  feh^ 
cées ,  de  (anguines  »  de  grafies ,  de  char¬ 
nues.  Elles  font  toutes  forniées  dés 
vaiffeaux  lymphatiques  ou  fanguîns  du 
placenta iefquels  font  obflrués  &  di- 
fetés.  . 

3 ..  Gmvtditas  permms^  ColIeâ:.;4£îad,, 

La  femme  d’un  foldat  fè  trouvan,t: 
enceinte  &:  prête  (fâccputEer ,  fîtup- 
peller  la  fa^-femm# V  qw  put  \p 
délivrer*.  L’e  nf^ t  .mouruit  iîirieme 
mois,  les  lochies  prirent  Jenr  cours.,. 
&  il  Km  vint  du  lak  aux.manieîies.  Elle 
fut  attaquée  d’une,  gale  maligne- ,  &  le 
bas- ventre  diminua.  On  fentoit  le  fque- 
leîe  dé  l’enfent  dans  la  matrice ,  &  l’on 
jugea  que  fes  chairs  étoieht,  confumées.. 
Il  y  avoit  déjà  fix  an^  que  la  femme  étoit 
dans  cet  état  ,  lorfque  Georg.  Hanæus, 
Médecin  Danois ,  fît  cette  obfervationo. 

La  femme  d’un  Confeiiier  de  Mont¬ 
pellier,  après  avoir  été  ftérile  pendant 
piufieurs  années  ,,conçiitpeu  de  temps, 
avant  la  mort  de  fon  mari.  .EHe.fentit 
lé  neuvième -«101$.  les  douleurs  del’eue 
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fàntément';  on  là  vifita  &  l’oii/rie 
douta  point  qu’élle  ne  fîiî  énèeifité.  1,^ 
'Chirurgiens  mêrhe  affurerent  <5ir’iîs 
avoient  fenti  la  tête  de  renfanî  ,  jSc 
qu’elle  étoit  couverte  d’une  membrane 
intermédiaire  épaiffe.  On  attendit  d’un 
mois  à  l’autre  qu’elle  aceouèhât  ;  lè 
fœtus  mourut,  &  il  lùi  réfla  pëndani 
quelques  années  une  tumeur  dure  & 
fphérique  dans  la  région  de  l’hypogaf- 
tre.  Cette  Dame  mourut  enfin  à  Lyon, 
après  avoir  rendu  quantité  de  matière 
putride  par  le  vagioi  On  l’ouvrit  8^  l’on 
■trouva'  dans’  ia  trompé  de  Faille  Xq 
fqueîeté  d’im  foétus  dont  tous  les  ds 
étôiënt  détachés.  ;  -  : 

Steigerthal  dans  les  Tranfaci;  PMtôf. 
n^.  ann,-  lyxi.  a  porté  pendant 
quarante  ans  un  fœtus ,  ou  plutôt  une 
mole ,  dont  oîi  peut  voir  la  figuré  dans 
l’endroit  eitéi  -  ^  ■  ; 

Rob.  Houftoüm  ,  dans  les  Trahfaà. 
Philofoph.  ^zÛQ  d’une  femme  qui  porta 
pendant  cinq  ans  fon  enfant  dans  le 
bas- ventre  hors  de  la  matrice. 

Bernard  Shlever  a  vu  rendre  à  une 
femme  les  os  d’un  fœtus  par  le  fondé- 
ment.  Nourfi  parle  d’une  autre  qui  re¬ 
coucha  par  le  fondement,  Cajlellan  le 


.  :Enjhrts...GraffejJe,\ .  - 
îa  Bîline  chefê  à  Montpellier. 
Erço^tild  y:  TratifiB^i 
parle^  d’ufie?  fen}ii»esqttti|«î>rÉà  ion  en- 
kbrs  de-Ja  matrice.  :n  ; 
.xt^nGrdviîHia^^  iv^mldris,  îTranlaâis 
Phi|oJt,;i7î8.  n°<.4©5.  Mola  vxficularis»  - 
%nop6s':Eplîémèr.  German.  Ioum,\  de. 
^èd/JMâitjj68 ,  Ndy,  nyGi.  paÿ.  45^. 

:  jô’èâ'  cellé  dans  rlaqnellèîatj  ;lieu  dul 
feet«S'iJ.  s’çngeqdrie.unef  hBfFe  hydati-^'f 
de'ùfe.-  r  Gtette-  e,fpéice  eft  Ja  plus  *fré-  ; 
(pejnte  dèf  toutes  ,  mais  on  n’a  aucun 
ligne  potur;  ialconnoître.  avant  i’avor- 
temcnt.  hydropiiie.de  matrice, 

ca.ufée  .par  des,  hydatides. 

Litm  a  obfervé  eette 'é/pece  de  groG. 

.hydatideufe.  qui  ;•  iortit 
après  Jé'  dixième  mo.iSi,<  pefoitnetif  li¬ 
vres  ^r>&reffèrnblpifc  à  des  grappes  de 
grofeilles.  :  tes  grains  étoient  blancs  , 
trarifyarens^  d’unedigne  de-  diamètre., 
la  grappe  àvoit  plulieurs  rameaux. 

Çraviditas  àfdlfâmolâ;  Groffeffe 
caufée  par  une  faulTe  mole.  Li 
.G’ed  :  celle  qui  ed  produite  par  le . 
placenta  qui  eu  redé  dansda  matrice, 
dans  l’accouchement  précédent ,  ou  par 
une  concrétion  lymphatique ,  polypeu- 
fe,  formée  par, un  fang  épanché,  que 
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l’on  met  aa  rang  <lés  moksj  mais  qit^ 
en rxlifïere,,. en. -ée  qukile  peut- ife 
wrj  dans  là  i  matrice -dîtfnë  veuve ôîI; 
d’unériüe  ,.au  Mèu  -qugdâ  ôîoie  fuppêîe 
toujours  le  GOÏL  Celie-^  ô’ëfi  ordinai¬ 
rement  autre  cTiofé  que  d’enyeloppe 
du  germe  des  œufs  qui  n^-oUt  point  été’ 
fécondés ou  qui  n’ont  point  acquis- 
ieür  matimté ,  &  qui  font  tombés- de 
i’-ôvaire  dattsda  matrice  ,  avec  iaqoélfei 
ik  font  corpé»  Au  réôe ,  leur  diagnOftic 
eft  très'Obfcur.  Ônne  pèatmieuX^fairé^ 
que  de  i lire = lài-deffüsï  la  differtattorf  fur* 
la  génération  des  môles,  pat  le  Comte 
Buchner^  Préfidenl  de  l^Àcadcink  dsi- 
Curieux  de:  là  Naiufe. 

.  6.  Gravidkàs  '-tuhatis  y  dt^ 

morbis  mulier.  tojfn  4.  44^  Ci  -  ' 

,.’C’eil  celle  dans-  laquelle  ié' fœtus' 
s’engendre  dans  la  trompe'  de  FatLope 
&:  dont  on- a  quantité-  d’exemples.- 
J  Littré,  de  Parky 

ï-y  oa.  Gjpnen^  di^èrt^  de  fmu-  ex  lübâ 
txcifo  lyoo^  Haller  fur  BOerhaâve ,  ebifk- 
idpag.  32^.  Sanâoriüs  ,  àkjèrvi  anat, 
cap:  n:  ^<ynçi.^ppulchret.-ldH. tom.  2» 

’  Il  eft  arrivé  plus  d’une  fois  que  le 
foetus  ,  après  avoir  été  engendré  dans 
la  trompe,  elî  defcendu  dans  la  cavité 
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du  bas- ventre ,  à  l’occafion  d’une  rup¬ 
ture  qui  y  eû  furvenue.  F'oÿei  ci-def- 
fos  rhiftôire  que  j’td  rapportée  d’une; 
grofleffe  perpétueiie. 

.7.  Graviduas  ovarii  y  khr^.'Vztet^ 
diacre,  de  graviditate  apparente  ex  tumore 
evarii  dextri  enormi  or  ta  per  très  annos 
cum  dimidio  durante. ,  Wittemherg , 
17:22..  G.  .  ^ 

8.  Graviditas  farcoinà.  Sarcoma'  uteri 
kÇtxsxZy  îib.  ‘x.  'cap.S,.art‘ ix.  Q>.  ;  . 

C’eft  une  excroiffance  adipeufequi 
fe  forme  dans  la  .cavité  de  la  matrice  , 
&  qui  fâifant  peu-à-peu  ender  l’hypo- 
gaftre,  fait  croire  aux  femmes  mariées 
qu’elles  font  enceintes.  ,  d’autant  plus 
qu’elle  ne  leur  caufe  aucune  incommo¬ 
dité.  Lorfqu’elles  viennent  à  rendre  ce 
corps,  il  3  la  même  figure  que  la  ma¬ 
trice  ,  &  .de  plus  il  eft  adipeux  &  foli- 
de,  en  quoi  il  différé  de  la  mole  ,  du 
fpx  germe  &:  des  autres  corps.  Tant 
qu’il  ne  remplit  point  la  capacité  de  la 
matrice.,  lés  ordinaires,  prennent  leur 
cours ,  après  quoi  ils  s’arrêtent ,  &  font 
fpivis  d’u.ne  os.dématie .  fort  ordinaire 
aux.fem.mes  greffes.  Il  y  en  a;  à.; qui  ce 
farcome  caufe  des  fleurs  blaaclies.t 
la  cure,  chez  : 
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O  R  D  R  E  .  T  R  O I S I È  M  E.  ^ 

HYDROPISIES  PARTIELLES^  ' 

C  e  font  de -greffes-  tumeurs  partiel- 
ies ,  occafionnées  par  les  fluides  qui 
s’amaffent  dans  la  cavité  de  la  tête-,  du* 
bas- ventre ,  de  la  maîrice  ,  ou  de  la 
veflie;  en  quoi  elles  different  des  en¬ 
flures  du  tiffu  cellulaire  de  ces  mêmes 
parties ,  qui  font  caufées  par  des  vents 
ou  des  fluides  qui  le  diftendent ,  ou  qui 
ofaftruent  les  parties  folides. 

lElles  different,  des  kifles  de  la  pre¬ 
mière  claflé  par  la  violence  des  fymp- 
tomes  dont  elles  font  accompagnées , 
&  c’efl:  ce  qui  fait  que  je  ne  mets  point 
de  ce  nombre  i’hydrocele,  le  bron¬ 
chocèle ,  l’hydromphale  ,  l’ofchéoceîe, 
les  anévrifmes,  les  varices ,  les  loupes, 
l’hydartros ,  &c.non  plus  que  l’hydrof 
piüe  de  poitrine ,  du  cœur,  les  ecciamp- 
fies ,  les  apoplexies-,  &c.  qui  provien¬ 
nent.  de  l’épanchement  d’un  fluide  dans 
la  cavité  de  la  poitrine ,  ou  du  cerveau; 
mais  qui  ne  font  accompagnées  d’au¬ 
cune  tumeur  apparente. 

Les 
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Les  tumeurs  font  caufées  par  la  pref- 
üon  latér^e  'du  fluide  amaxTé  dans  les 
cavités  dont  il  difliend  les  parois.  Leurs 
principes  les  plus  fréqitens  font ,  l’épan- 
chenrent  de  h  lymphe  hors  de  fes  vaif- 
feaux  dont  les  orifices  font  obflrués  , 
lorfqu’il  eft  queftion  de  l’afcite  ;  la  gé¬ 
nération  ou  la  raréfadion  des  vents, 
dans  la  tympanite ,  &g. 

XL  Br  D  RO  C E  P  H  ALU  s  / 
Hydrocéphale» 

C’efl:  une  tumeur  de  la  tête ,  molle 
ou  éîaflique ,  qui  fouvent  n’affede  point 
îe  vifage,  formée  par  un  amas  d’eau 
dans  fa  cavité. 

La  tête ,  le  vifage  ,  &  quelquefois 
même  tout  le  refte  du  corps ,  s’enflent 
dans  la  petite  vérole  confluente.  Voyez 
Ptyaüfme  variolique.  Mais  cette  affec¬ 
tion  appartient  à  la  troifieme  efpece 
d’anafarque.  Le  vifage  eft  quelquefois 
affedé  lë  matin  d’une  enflure  œdéma- 
teufe  dans  les  autres  efpeces  d’anafar¬ 
que  ,  quelquefois  aufli  il  eft  affedé  d’un 
emphyfeme  dans  laboufiifFure ,  &  quel¬ 
ques-uns  donnent  à  cette  affedion  le 
nom  de  phyfocéphale  y  mûs  l’hy  dro^ 
Tome  IX,  H 
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céphale  différé  de  ces  affeftions ,  en  ce 
qu’il  fuppofe  une  congeftion  d’un  fluide 
dans  une  cavité  notable. 

Cette  maladie  vient  de  naiffance, 
ou  n’attaque  que  les  enfans  ,  &  l’on 
n’a  point  d’exemple,  que  des  adultes  en 
ayent  été  atteints.  Tout  le  tégument 
du  crâne  s’enfle ,  &  cette  enflure  eft 
affez  fouvent  occafionnée  par  l’eau  qui 
fuinte  par  les  futures  du  crâne  ,  qui 
font  entr’ouvertes.  Voye^^  Manget ,  Bi- 
bliothec.  Medic.  pag.  Byz,  de  hydroce- 
phalo. 

I.  Hydrocephalus  înterior  ;  Hydrocé¬ 
phale  des  ventricules.  C. 

Dans  cette  efpece  ,  la  féroflté  eft  en¬ 
fermée  dans  les  cavités  du  crâne  ,  & 
les  diftend  au  point  d’écarter  les  fu¬ 
tures. 

Cette  féroflté  a  fon  origine  dans  les 
(mus  même  du  cerveau ,  fouvent  dans 
les  glandes  du  plexus  réticulaire  des 
vaift'eaux  ;  &  elle  diftend  ces  finus  au 
point  qu’il  s’y  amaffe  plufieurs  livres 
d’eau,  ou  bien  elle  s’accumule  entre 
le  cerveau  &  fes  méninges ,  ou  entre 
les  méninges  &  le  crâne.  Dans  le  cas 
pu  la  tête  n’eft  point  enflée ,  il  n’y  a 
point  d’hydrocéphale,  proprement  dit. 
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quoiqu’on  fe  ferve  abufivement  de  ce 
noni  pour  défigner  t’hydropifîe  des  fi- 
nus  du  cerveau.;  mais  un  auîxe  genre 
de  maladie  foporeufe  ,  fpafmodique, 
qui  trouble  la  raifon  ^  &c. 

On  connoît  cette  efpece  àirl’écarte- 
ment  des  futures ,  dont  on  s’apperçoit 
au  taâ. 

Les  malades  font  fouvent  affoupis, 
fiupides ,  pareCeux ,  aveugles  ;  il  y  en 
a  même  quelques-uns  qui  ont  un  ipina 
bifida ,  ôî  foit  que  la  maladie  foit  natu¬ 
relle  ,  foit  qu’elle  furvienne  dans  les 
premières  années  de  la  vie, elle  ellab- 
folument  incurable.  Ceux  qui  ont  un 
fpina  bifida,  meurent  très  -  prompte¬ 
ment  lorfqu’on  l’incife  ,  &:  la  même 
chofe  arrive  à  ceux  à  qui  l’on  incife 
les  tégumens.  Cependant  Wepfer  nous 
apprend  que  les  Suiffes  ont  coutume 
de  trépaner  les  animaux,  par  exemple, 
les  boeufs ,  pour  procurer  l’écoulement 
de.  cette  férofité. 

liy  a  des  hy  drocéphaUques  qui  ont  la 
tête  plus  pefante  que  le  refte  du  corps , 
.molle  &  prefque  tranfparente  ;  &  c’eft 
de  quoi  j’ai  vu  un  exemple  il  n’y  a 
pas  long* temps.  On  en  a  vu  qui  on|: 

H  ij 
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vécu  un  ou  deux  ans  ,  &  qui  tetoiene 
très- bien  ;  mais  ils  étoient  affoupis , 
üupides  &  prefque  infenfibles. 

2.  Hydrocephalus  ekteriûr  ;  Hydrocé¬ 
phale  des  tégumeils.  C.  ■ 

C’eft  ceîte  efpece  dans  laquelle  tous 
les  tégumens  de  la  tête  font  enflés, 
blancs  ,  mous,  œdérnateux,  fans  que, 
les  futures  foient  ouvertes ,  mais  le 
tiffu  cellulaire  efl  diftendu  par  les  eaux 
qui  s’y  font  amaffées.  Cette  diftenfion 
fe  fait  peu-à-peu ,  &  dans  le  même  âge 
que  dans  la  première  efpece.  La  mala¬ 
die  efl  quelquefois  fimple  ,  &  pour  ’ 
lors  le  cerveau  fait  toutes  fes  fonc¬ 
tions  ,  ou  bien  elle  eft  compliquée 
d’un  vice  dans  les  ûnus  mêmes  dit 
cerveau  ,  &  dans  ce  cas  les  malades 
font  fourds  ,  aveugles ,  ou  ftupides , 
affoupis  ;  pour  l’ordinaire  la  tumeur 
eft  fymptomatique  ,  &  provient  de 
l’hydropifte  des  finus  du  cerveau. 

Lorfque  cette  efpece  eft  fimple ,  on 
peut  quelquefois  la  guérir,  &  on  y  par¬ 
vient  avec  les  hydragogues ,  les  cathar¬ 
tiques  ,  les  diurétiques ,  dont  on  pro¬ 
portionne  la  dofe  à  la  foiblefie  de  l’âge. 
Dans  le  cas  oh  ces  renjedes  n’operent  - 
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point ,  il  faut  en  -venir  aux  véficatoires 
&  aux  fearificatioas ,  qu’on  fera  pré-^ 
céder  de  toniques  &  de  réfolutifs. 

xn.  P  H  Y  s  O  C  E  P  H  A  LU  s  J 
Enflure  de  tête, 

C’efl:  une  tumeur,  emphÿfémateufe 
de  toute  la  tête  ^  ou  tendue  &  élafti- 
que ,  qui  craque  lorfqu’on  la  preffe. 

Il  n’y  eh  a  qu’une  feule  efpece  qui 
différé  de  la  pnêumatofe.  Son  non!  eff 
dérivé  Ae  phyfao,  j’enfle,  çephale 
tête. 

.  Phyfoçephalus  artificialis.  Artificwjus 
hydrocéphalus  ^  Mangeî,  BibLiothec.  Med, 
praci.  ;  _  ;  _  ,  .  . 

Il  y  avpit  à, Paris  en  15.93;  un  men¬ 
diant,  qui  pour  faire  paroître  fon  en¬ 
fant  mônffrueux  ,,  &  en  tirer  .dit  gain  , 
s’avifa  de  lui  incifer  le  tégumeji.t  de,  la 
tête,:  &  de  foufler  entré  cuir  &  çhair 
avec  un  chalumeau,  de, forte  qu’au 
bout  de  quelques  mois  5  la  tête  de  fon, 
enfant  devint  monffrueufe  &  il  .le 
montrpit  de  ville  en.  ville.  Le  Park- 
ment-de  Paris. k;  dépendre:  ,  e’éîoit 
le  moins  que  méritoit  fofl  ipbumapité*:. 
Paré  parle  aulÊ  d’un  mendiant  qui  s’é- , 
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toit  procuré  un:  pnsiniiatoceîe  pout 
toucher  les  psiTaas ,  &  én  tirer  rétri¬ 
bution.  - 

'Xllh  Hydrorachitis  ;  ab 
'  udor  aqua  ^  &  .rachis  Tpina  j 
Spina  hifidd^  ^\xyÇ<Mi’^Spinola^ 
Lmnæi ,  gcn.-morb,  'Lupiië''fpe- 
primæ  editionis  5 
pijie  dt  ta  moelle  épinitre^ 

-  Cétte  -  màîaéie  5  qui  'éü:  âceompay 
gnée:ëe"4’engàtwdiiiement'de  '  tout  îe 
corps  ,  confifte  dans  une  tumeur  cyni¬ 
que  ,  rethpiie  dé  férofite forîhée 
dans  les  énfaaS  nouveÙeméht  nés ,  par 
l’ecartement  des  vertebres  lombaires. 
Ce  qui  a  fait  donner  à  cette  maladie  le 
nom  de  fpm'i  kfida  ^  fous  lequel  les 
Arabes  l’ont  defignee 

On  doit  regarder  cette  tumeur  com¬ 
me  une  hernie  nydrocdîqlie  du  pé¬ 
riode  qui  enveloppe  làmdelle  épimere; 
elle  éft  produite  par  le  poids  de  da  co¬ 
lonne  aqueuiè  ^  qui  s’étend  depuis  le 
quatrième  ventricule  du  cerveau  ,  juf- 
qu’a  la  partie  -de  la  môekey  que  des 
Anatomiftes  defgnent  fous  le  nom  de 
ck^yal;~\ë  péiïïdte  étant' .plus* 
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ferme  &  plus  folicle  dans  cette  partie  > 
réfîfte  à  fa  dilatation^  au  point  que  la 
colonne;  qu’on  doit  regarder  conimé 
un  levier  aqueux ,,  ne  poiivant  vaincre 
cet  obftaele ,  agit  fur  les  vertebres ,  les 
écarte ,  &  fornie  en  dèbors ,  à  travers 
leur  écartement,  la  tumeur  cyftiq’ue 
dout  nous  avens  parlé;  ç’eft  pourquoi 
VIll.  Mprgagni  a  appelié*  cette  maladie 
hydrorachitis  ,  hydrqpyfie  de  la  rnoelle 
ipiniere. 

Cette  maladie  eft  fi'  grave  ,  que  les 
enfans  qui  en  font  attaqués ,  en  meu¬ 
rent  tôt  ou  tard  ;  la  ,  plupart  font  en 
même  temps  affeâés  d’un  engOiirdif- 
fement  général,  paroilTant  plongés  dans 
un e  fômnoîen ce  continuelle ,  fans  mou- 
vement ,  &  fans  prefqu’aucun  fenti- 
ment;  ils  ne  tirent  le  lait  de  leurs  nour¬ 
rices,  que  quand  elles  les  y  excitent  for¬ 
tement.  Si  un  Chirurgien  ignorant  à  l’im- 
prudençe  d’ouvrir  la  tumeur,  l’enfant 
meurt  auffi  tôt.  J’ai  obferv^é  cette  mala- 
•  die  cinq  ou  fix  fois  à  Montpellier  ;  la  tu¬ 
meur  m’a  paru  chaque  fois  molle ,  de 
là  grandeur  &  de  la  figure  d’Pne  châ¬ 
taigne  ,  d’une  couleur  roufi'âtre ,  fans 
douleur,  &  difparoifiant  parla  preflion. 
M,  Tendon  a  démontré  l’exiftence  du 
H  iv 
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canal  qui  s’étead  depuis  cette  tumeur 
jufqu’au  cerveau ,  non- feulement  parle 
moyen  du  fpufSe  ;  mais  encore  par  l’eau 
qu’il  faifoit  descendre  depuis  le  quatriè¬ 
me  ventricule  jiifques  dans  le  kifte ,  en 
tenant  le  cadavre  dans  une  ûtuation 
verticale. 

XÏV.  Ascites  i  Afdte;  Aski^ 

,  tes  ,  Tfaliiani  ,  lïb.  g.  Pachy  4, 

'  Hippderar.  33*c).  Hy drops 
-  abdommis  y  Hydropiiie  afcit-e  5’ 

,  à\askos  f  un  outre.  Les  malades 
‘  font  dipgQXlès^ Hydropi(pues  ,  Af- 
citiqües^ 

,  dzra^/'e. 'Enflure  du  bas-ventre ,  ac¬ 
compagnée  de  fluàuation  &  d’un  £en- 
liment  de  pefanteur. 

Lorfqu’on  preffe  le  bas -  ventre 
d’un  côté,  oL  qu’on  frappe  de  l’autre 
pnfent  une  répercuffion  ou  un  contre¬ 
coup,  auquel  on  donne  vulgairemenit 
le  nom  de  fluctuation  ;  &c  c’efl:  à  ce  figne 
que  l’on  diflingue  l’afcite  de  la  pbyfco- 
nie.  Elle  différé  de  la  tympanite  par  le 
fentiment  de  pefanteur  dont  le  malade 
fe  plaint ,  &  en  ce  qu’on  ne  fent  au¬ 
cune  élaflicité  ni  aucun  bruit ,  lorfqu’on, 
flrappe  fur  le  bas- ventre^ 
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On  la  diftingue  de  l’hydrppilie  de - 
iflâtrice',  de  la  tympanite  de  ce  yifcere  , 
&  de  la  groffefîe,  parla  tumeur  fphé?. 
rique  qui  occupe  topt  le  ventre-,  &  oui 
n’ejft  point  circonfcritè  par  l’hypogaf-r 
tre  comme  dans  la  groffeffe  ,  du  moins 
au-  commencement  ,  mais  pe^  %ne  n’a  - 
point  lieu  dans  l'-afçite  qui  a  fon  fiege 
entre  cuir  &  chair,  de  même  que  dans, 
les  autres  qui  n’affedent  point  Je  bas- 
ventre. Î.J  ,:;,.  _  .v'.ir  j; 

:  M’appelle  icellesjqui  font 

fëès  par  lui  é,humeur, lymphatique'.  Non; 
féreujès ,  celles  qui  .font^tP^ées  par  le 
fang ,  le  pus  ,  le  chyle,  i’urine,  &C.- 
Celles  dont  l’humeurilOîte 
dans  la  cavhë  du  ventre ,  &  fes  vif» 
eer^,;-  non  s-cd>domin.aIes  celles  -dont 
iihumeur  s’amaffe  dans  quelqu’autre  ca-: 
vité-,  aufli'biem  qu’entré:  la  peairj  les 
mufcles  ,  les  lames  du  péritoine  ,  dans 
l’ovaire ,  la  matrice ,  &cc.  Voilà  donc 
quatre  différences  d’afcites ,  dent  on  n’a 
aucun  ligne  avant  qu’on  lait  ouvert  les- 
cadavres.  -  '  :  .  :  “  ^ .  . 

1^.  Sérëufis  ahdommkles/ 

Il  y  en  a  plufieurs  variétés dont  je 
traiterai  fous  le  titre  de  l’afcite  ordinale 
■  H  V 


ré,  faul'à  iès  èxaminér  apflâ^n  détaiL 

I .  jifcites  vulÿimor;  Afcite-  ordinaii 
re.  Ç.  -  —  - 

Lé  ^araâêfe  de  l’afdte  confifte  dans 
lîné  enfliire  dü  ijâs-vêhîfe  ,  -  accompa¬ 
gnée  ^e  fiuâiïation',  ;  d’un  féritiment 
pefanteuF ^  pôiir-fordinake  c^ûne 
foif  ardente  ,  &  d’une  petite  quantité 
d’uriné  îixivieilè.  -  ^  / 

‘  Elle  c-ommence  p-ar  un  écoulement 
médiocre  d’urine  jaunâtre ,  rquge  ,  bîâ- 
quét ^  é'nflür ê  àùx,  pié  âs  molle 

éc  pâlê- ,  Mfué'îlè  attgménté'ié  foir 
fe  répand-  -îêp'^Âàtin  fur  le-  vilage  -les 
paupières  St  la  main  fur  laquelle  le  ma¬ 
lade  a  refté  couché  la  nüif.  Le' malade 
efl:  conîmuèîleniënt  altéré^,  fon  bas- 
ventre  s’enfle  yhdh-fe^  ment  dans*  là 
région  de'l’hjpé|aftre  ^  eômrnédMs  la 
groffélîe ,  nîâis  dans  toutè  fon  élendué 
&  d’une  maniéré  uniforme.  Si  le  ma^ 
îade  étant  couché  fur  le  dos,  qn  preiFe 
de  la  main  gauche  le  côté  du  bas*ven- 
tre  j  &  que  l’on  fr-appeLuï  Î’aüîre' avec 
la  droite ,  on  fent  une  fludualion-  plus 
ou  moins  forte ,  félon  que  les  eaux  ont 
plus  ou  moins  de  jeu  dans  le  has-ven- 
tre.  Cet  ëpanchement  elî  ôecafîonné 
par  l’obflruéüon  des  yaiffeaux  lympha^ 
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tiques  extérieurs  du  bas  -  veRtre ,  du 
foie,  de  la  rate  ,  de  l’ovaire,  de  ma¬ 
niéré  que  la 'lymphe  étant  preffée  par 
le  fang ,  diftend  ou  rompt  fes  vaiffeaux, 
ou  dilate  ceux  qui  font  dans  le  voili- 
nage  ,  &  fuinte  dans  la  cavité  du  bas- 
ventre;  je  dis  la  lymphe ,  &  non  point 
la  férofité  qui  fournit  la  matière  de  la 
tranfpiration  ;  car  le  fluide  que  l’on  tire 
par  la  paracenthefe ,  fe  fige  au  feu  com¬ 
me  le  blanc  d’œuf.  C’efl  de  ce  fluide 
que  fe  remplit  peu  à  peu  le  bas  ven¬ 
tre  ,  &  fa  preflion  efl:  égale  par-tout , 
lorfqu’étanî  à  la  même  hauteur  il  n’agit 
que  par  fon  propre  poids  ;  &  de  là 
vient  que  lorfque  le  malade  efl  debout, 
l’hypogaflre  efl:  beaucoup  plus  tendu 
que  i’épigaftre. 

Lorfque  l’enflure  du  bas-ventre  efl 
caufée  par  un  amas  de  fluide ,  &  que 
les  tégumens  font  une  fois  diftendus  , 
alors  la  preffion  des  eaux  efl  propor¬ 
tionnée  à  la  tenfon  des  tégumens  & 
fe  trouve  égale  par  -  tout ,  ce  qui  fait 
que  le  diaphragme  fe  bombe  ;  d’où 
s’enfuit  la  difficulté  de  refpirer  lorfque 
l’on  efl  couché  ;  de  là  les  efforts  qü’iî 
efl  obligé  de  faire  pour  prendre  fà  fef- 
piration  -pour  remuer  fon  éorpS  j 
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dont,  le  poids  excecle  fes  forces ,  de 
là  enfin  la  laffitude  qu’il  éprouve.  Le 
.fang  étant  dépouillé  de  fa,  lymphe ,  il 
ne  fauroit  réparer  les  pertes  que  foufi 
ifent  les  parties,  &  de  là  vient  que  la 
maigreur  augmente  de  jour  à  autre  , 
que  la  puiffance  motrice  du  cœur  di? 
minue  ,  que  le  pouls  diminue  auffi  & 
devient  plus  fréquent.  Le  fang  n’étant 
point  aflez  élaboré,  la  lymphe  crue 
prédomine  ,  èc  obéit  plutôt  à  fa  grar 
vité  qu’à  l’aûion  du  cœur  ,  ce  qui  l’o- 
blige  à  fe  porter  le  long  du  tifiu  celiu^- 
laire  de  la  peau  fur  les  parties  inférieu¬ 
res,  &  de  là  vient  l’enfiure  qu’éproii? 
vent  les  pieds  &  les  jambes  le  foir  ,, 
celle  qui  affede  les  lombes ,  les  pau¬ 
pières.,  les  mains  le  matin;  mais  à  mer 
fure  que  la  maladie  fait  des  progrès 
le  malade  ne  fauroit  refpker  étant  cour 
ché  horizontalement ,,  ce  qui  l*oblige  à 
fe  tenir  fur  fon  fé.ant  ;  les  parties  étant 
furchargées  dlune  férofiîé,  fuperfiue  fs 
relâchent ,  le  cerveau  fe  relâche  auffi;, 
q’oii  s’enfuivent  la  léthargie ,  &;  peut- 
être  la  fécurité.oii  effi  le  malade  fur  fon 
état,  l’efpérance.  qu’il  a  de  recou- 
yrer  |a  fante...Là’preffiDn  Si  le  relâche-. 
m.eqt  du  poumon;,ca,ufe,n,t  ime^  toux  fe-j 
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die  ,  qui  eft  iuivie  d’un  léger  crache¬ 
ment  de  fang  ;  la  lymphe  s’épanchant 
dans  le  fcrotum  &  le  prépuce  ,  diftend 
ces  parties  à  un  point  extraordinaire  5, 
Je  malade  eft  conftipé ,  ce  qui  yient  de 
l’atonie  &  de  l’infenfibilité  des  intef- 
îins;  il  a  le  vifage  pâle  &  terreux  ,  iî 
reffemble  par  le  haut  à  un  fquelette  j 
il  lui  vient  quelquefois  des  ulcérés  au 
has-ventre  ,  qui  lui  procurent  quelque 
foulagement  ;  la  même  chofe  arrive 
aux  jambes ,  &  l’enflure  diminue  à  pro^ 
portion  que  l’écoulement  augmente  , 
ce  qui  a  fait  fentir  aux  Aiédecins  la 
néceffité  de  la  paracenthefe, 

Lorfqu’on  faigne  un  afcitique  ,  le 
cruor  n’eft  prefque  rien  en  comparai- 
fon  de  la  férofiîé  qui^  l’environne ,  ce 
qui  prouve  que  celle-ci  prédomine  , 
indique  la  laxité  des  folides  &:  la  cru.- 
dité  des  fluides. 

Lorfqu’on  ouvre  les  cadavres  de  ceux 
qui  meurent  de  cette  maladie  ,  on  leur 
trouve,  les.  vifceres  ebftrués  dans  plu? 
fleurs  endroits ,  fquirreux  ou  molîaC- 
fes  ,  demi-pourrk  ,  calleux  ,  brûlés.^ 
couverts  de  grainS:,.  abfcédés ,  eonfu? 
més ,  gonflés  ;  &  la  même  chofe  arriva 
au  foie  J,  à  la  rate  ^  au,  méfenîere  aa 
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pancréas ,  à  la  matrice,  aux  reins,  quoi¬ 
que  plus  rarement ,  à  l’épiploon  ,  au 
poumon ,  au  cœur. 

Lorfqu’on  incife  la  peau  des  pieds  , 
la  plaie  n’efl:  prefque  point  béante  ,  ce 
qui  marque  une  atonie  extrême. 

Les  dartres  ,  les  exulcérations,  la 
foif,  marquent  enfemble  racrimonie 
des  humeurs  qui  croupiffent ,  auffi  les 
plaies  font-elles  fujetîes  à  la  gangrené. 

On  voit ,  par  ce  qui  précédé,  d’oii 
vient  que  la  plupart  des  afeitiques  font 
incurables ,  &  pourquoi ,  à  mefare  que 
le  mal  vieillit  éc  que  les  folides  fe  vi¬ 
cient  ,  tout  va  de  mal  en  pis;  les  fluides 
s’amaffent ,  fe  corrompent ,  fe  grume- 
lent  ,  les  vaiflèaux  fe  relâchent ,  les 
canaux  s’obftruent ,  les  forces  vitales 
s’épuifent  ,  de  maniéré  que  la  maladie  , 
qu’on  pouvoir  guérir  au  commence¬ 
ment,  ne  ce  de  dans  la  fuite  à  aucun 
remede.  Le  pronoftic  devient  très  dif¬ 
ficile  à  eaufe  de  l’ignorance  où  l’on  efl 
des  principes  du  mal  dans  le  fujet  don¬ 
né  ;  car  on  n’a  point  de  fignes  auxquels 
on  püiffe  connoître  tes  vices  primitifs 
des  vifeeres  êc  des  humeurs  ;  ce  qui 
fait- que  nous  n’employons  qu’üne  mé¬ 
thode  curaîivé  générique ,  qui  fou  vent 
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ne  fait  rien  à  la  caufe.  Voici  les  varié¬ 
tés  de  l’afcite  auxquelles  on  doit  avoir 
égard  dans  la  pratique. 

a.  Afcites  ah  ôpilatîônc  ;  Hy drops  ah 
àbjhrucîione  vifuruni;  Afcité' Caufée  par 
une  opilation  ;  Hÿdropifie  caufée  par 
FoMruôion  des  vifcêres. 

Les  figties  de  celfe  qui  eft  récente  font, 
l’enflure  œdémateüfe  des  pieds; 
a®,  une  petite  quantité  d’urine  rouge; 
3  ^.  la  foifqui  augmente  de  jour  à  au¬ 
tre  ;  i^^.'i’enflure  du  bas- ventre  ,  ac¬ 
compagnée  de  âuftuation  &  d’unfen- 
timent^e  pefanteur. 

Dans  celle  qui  efl:  invétérée  , 
une  petite  fievre  ;  2^.  l’anorexie  ;  3®^, 
la  maigreur;  4^.  la  dyfpnée;  5'*',  une 
toux  feehe  ;  6°.  avant  la  mort  un  léger 
cracbèmenî  de  fàng  ;  7°.  l’éryfipele  du 
bas- ventre,  açcUmpagné  d’un  écoulé 
ment  de  •  fanie  ;  ;  8^.  la  fufFocation  lorf- 
tjue  le  malade  êft  couché  horizonîa-, 
iémênt.  - 

'  -Les  indications  dans  la  première  fe 
réduifent ,  1°.  à  lever  les  obdruchons  ; 
2®.  à  évacueip  le»  eau-x  par  la  paracen- 
thefe  ;  3^.  à  procufèr  un  écoulement 
abondant  d’urine  ;  4°.  à  exciter  une 
diarrhée  féreufè  ;  5°.  à  interdire  la  boi^ 
fon  au  malade. 
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Les  remedes  propres  à  lever  les  obf* 
trudions  ,  font  1^.  les  fucs  tirés  par  ex- 
preflion  des  herbes  ameres  ^telles  que 
la  chicorée  ,  le  nafluree  aquatique , 
l’ache ,  auxquelles  on  joint  la  rbub^be, 
&  la  limaille  de  fer;  les  apozemés 
faits  avec  les.  racines  de.  perfil»  d’af- 
perge ,  de, fenouil  ^.de  petit  houx,  d’ar¬ 
rête-bœuf ,  les  herbes  diurétiques,. les 
cloportes  la  rhubarbe.  ,  ; 

-  Les  diurétiques  font ,  .les  vins  .du 
Rhin ,  de  la  Mçfelle ,  fe  clairet,  avec 
la  rhubarbe  ,  .  lafiitnailie  de  fèr ,  l’abfm- 
the  ,  les  fels  neutres,  im  bol  de  téré¬ 
benthine  ,  fon.èfprit  même’,  nne  légère 
infufioîi  de  canthtffides  dans:  du  vin  j 
&  fur- tout  le  virtaigre  fciliitique.  Les 
remedes  propres  à  e^^citer  une  diarrhée 
.féreiife  font ,  le  fuc  d’iris ,  de  racine 
d’hiebie ,  le  .firop  idé  nerprun  ,  le  jalap 
d’eau-de-vie  d’Allemagne ,  le  remedf 
.du  Médecin  Arabe  ou  la  fcammonée 
corrigée  avec  le  jus  de  limon,. la  gom¬ 
me  gutte ,  &c.  Les  diurétiques  font  les 
feuls  remedes  qu’on:  puilfe  employer 
.dans  l’afcite-invétérée,  les  cathartiques 
;  hydragogües  abattent  trop  jes  forces. 
Quelques  Auteurs  vantent  beaucoup 
Fufage  des  emplâtres  réfolutifs  fur  ie. 
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bas-ventre;  TralLien  &  Hecquet  font 
d’avis  que  Pon  faffe  des  incifions  aux 
malléoles ,  pour  faire  écouler  les  eaux 
peu  à  peu.  La  nature  fe  fraie  quelque¬ 
fois  elle-même  cette  voie ,  il  fe  forme 
même  des  phlyôenes  fur  k  bas-ven¬ 
tre  ,  qui  s’ouvrent,  &  par  oîx  les  eaux 
s’écoulent,  comme  cela  eft  arrivé  à  un 
malade  que  je  traitois;  m.ais  foit  que 
les  eaux  s’évacuent  naturellement  ou 
par  art  ,  ou  qu’elles  ne  s’évacuent 
point ,  on  a  à  craindre  le  fphacele.  J’ai 
vu  les  eaux  s’écouler  par  un  ulcéré  pu¬ 
tride  vermineux ,  qui  s’étoit  formé  dans 
la  jambe  du  malade ,  auquel  il  dut  fa 
guérifon  ;  il  n’y  a  plus  de  reflburce 
pour  les  fujets  cacheéliques  ,  décrépits, 
&  fujets  à  des  obftruâions.  Voici  le  vin 
mixtionné  qu’il  convient  d’employer 
en  pareil  cas.  Mettez  infufer  des  feuil¬ 
les  de  féné  &:  de  la  racine  de  polypode, 
de  chacune  deux  onces  ;  de  rhubarbe 
de  jalap,  de  chacun  deux  drachmes  i 
d’abfinthe ,  une  poignée  ;  de  macis ,  de 
cannelle  ,  de  chacune  demi- drachme  , 
dans  trois  livres  de  vin  blanc  ,  &  don¬ 
nez  quatre  onces  de  la  coîaîure  tous  les 
matins  au  malade. 

y.  Afckes  ah  hepate  ;  Afciîe  caufée 
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par  un  vice  du  foie  ,  par  un  foie  obf- 
trué  ,  endurci  ,  Iquirreux  ,  tubéreux , 
càlculeux ,  jaune ,  corrompu  ,  pâle  , 
d’une  groiTeur  énorme  ,  &c.  Bomt  Se~ 
pulchret.  obfcrv.  4.  3.  6’.  C. 

•  La  fuperficie  du  foie  eft  parfemée 
d’une  infinité  de  vaiffeaux  lymphati¬ 
ques ,  qui  portent  la  lymphe  dans  le 
réfervoirdes  reins.  Lorfque  ce  vifcere 
s’obilrue ,  ou  que  quelque  vaiffeau  lym* 
phatique  vient  à  fe  rompre,  la  lymphe 
s’épanche  dans  le  bas- ventre  ,  &  s*ÿ 
accumule  infenfiblément  ;  il  faut  donc 
rétablir  la  circulation  dans  ce  vifcere  ^ 
&  ce  feroït  inutilement  qu’on  é vacue- 
roit  les  eaux  par  la  paracenthefe  &  les 
cathartiques ,  d’autant  plus  que  le  foie 
en  fournit  fans  celTe  de  nouvelles^  lî 
convient  donc  au  commencement  d’em¬ 
ployer  les  apéritifs ,  les  martiaux  ,  les 
racines  apéritives  en  forme  d’apozemeSj 
de  bouillons,  d’opiaîs^  dc  en  continuer 
long-temps  l’ufage. 

Au  cas  que  l’obftruâioh  du  foie  foit 
occafîonnée  par  une  bile  adufte ,  vif- 
queufe  ,  brûlée  enfuite  d’un  exercice 
violent ,  de  fueurs  abondantes  ,  d’Une 
chaleur  exceffive,  il  convient  d’em¬ 
ployer  le  petk-Iait ,  les  eaux  minérales 
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de- Vais  ,  de  Balarac  ;  mais  pourtant 
avec  précaution,  les  bouillons  dé- 
iayans ,  en  obfervant  que  ces  remedes 
ne  valent  rien  dans  i’afcite  invétérée. 
Ils  détruifent  la  caufe  primitive  du 
mal,  ainlîque  fè  i’ai  éprouvé,  mais  il 
fi©  faüt'pas' attendre  que les-eaux  ft>ient 
é^nchées. 

r  4.  Afiius  à  â&m  ;  Afcite  caufée  par 
un  vice  de  la  rate.  C. 

Par  une  rate  enflée ,  groffil ,  endur¬ 
cie  ,  paie ,  mollaflè ,  corrompue ,  pier- 
reufe  ,  ou  couverte  d;’un-  cartilage  , 
épaiffe  ,  gonflée  de  fang ,  apoflémateuî 
{k  f  &epul^krc't\,  ebf.r  S.  ■/. 

•-  Ces  vices  fêîi&bles-  font  plutôt  les 
fuites  que  les  principes  de  l’afcite  ,'mais 
ils  défigoent -fouvenî  un  vice  primor¬ 
dial  &  caché  dans  ce  vifcere  ;  fàvoir , 
une-  obflruftion  qui  a'  donné  lieu  à  la 
rupture ,  à  !a  diapedefe  ou  à  î’anaflo^ 
mofe  fle^quêtqLteyâifleau  lymphatique , 
ce  que  l’on  conjeâure  principalement 
par  là  tumeur  &  la  rénitence  de  cette 
région,  par  les  fievres  quartes  &  tier¬ 
ces  qui  ont  précédé ,  &  que  l’on  a  ar= 
rétées  trop  tôt  fans  avoir  fuflhammenî 
employé  les  apéritifs,  &  qui  fontreve- 
nues  enfuite  i  à  la  couleur  plombée  du 
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malade ,  à  fa  maigreur ,  à  la  mélancho- 
lie  dont  il  eft  atteint.  La  même  chofe 
arrive  pareillement  lorfque  les  hémor- 
rhoïdes  ceffent  de  couler,  ou  que  les 
cautères ,  les  ulcérés  fe  ferment ,  &  que 
les  menftrues  s’arrêtent. 

Lorfque  l’obftruftion  de  la  rate ,  du 
foie  efl:  occafionnée  par  un.  fang  épais 
&  grolîier ,  ou  par  une  lymphe  crue, 
féculente ,  &  qu’elle  eft  légère ,  on  gué¬ 
rit  ou  l’on  prévient  l’afcite  avec  des 
bouillons ,  des  tifanes ,  des  apozemes , 
compofés  avec  la  rhubarbe ,  la  limaille 
de  fer,  la  canelle ,  les  racines  d’afperge, 
de  petit  houx ,  d’ormeau ,  de  câprier^ 
d’énule  ;  les  feuilles  d’abfinthe ,  d’éclai- 
re ,  de  raifort  fauvage ,  d’eupatoire, , 
d’aigremoine ,  de  cerfeuil  ,  de  chicorée, 
de  crelfon  de  fontaine. 

5 .  Afeites  fcrophulojîts  ;  Afcite  fero- 
phuleulè.  .  . 

A  mejènterio  Jîrumofo  ;  Ÿ3X  un  méfen-. 
tere  fcrophuleux.  C.  - 

Cette  efpece  eft  familière  aux  enfans 
qui  ufent  d’alimens  grofliers ,  qui  naif- 
fent  d’un  commerce  impur,  &  qui  ne, 
font  pas  affez  d’exercice.  Elle  augmente 
par  les  faignées  trop  abondantes  qu’on 
leur  feit  dans  les  maladies  aiguës  qui  lesr 
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attaquent ,  à  l’occafion  d’une  diarrhée 
féreufe  qu’on  fupprime  ;  elle  eil;  com¬ 
pliquée  de  l’hydropifie  de  poitrine  &: 
de  l’anafarque ,  &  elle  exige  de  légers 
atténuans  oppofés  aux  écrouelles ,  la 
poudre  d’antimoine  &  de  mars  ,  les 
bouillons  apéritifs  avec  les  feuilles  ou 
les  racines  crues  de  fouci ,  de  rhué ,  de 
glouteron ,  de  fiUpendiile  ,  de  margue¬ 
rite  ,  de  rave  fauvage ,  de  fcrophulaire  ; 
auxquels  on  joindra  les  opiats  faits  avec 
la  rhubarbe  ,  la  teinture  de  mars  ,  les 
cloportes ,  la  gomme  ammoniaque. 

6.  Afcites  ab  evariis  ,  Mead ,  monita 
de  hydrope,  pag.  izy.  C. 

La  plupart  des  femmes  afciîiques  doi¬ 
vent  leur  maladie  à  l’obftrudion  des 
ovaires  &  aux  hydatides  qui  s’y  for¬ 
ment,  aufîi'bien  qu’à  un  épanchement 
de  lymphe  occafionné  par  la  rupture 
de  leurs  vaiffeaux  lymphatiques.  Cet 
accident  arrive  fur- tout  à  celle  dont 
les  ordinaires  ont  cefle ,  aux  veuves  , 
aux  ftériles ,  ou  à  celles  dont  les  trom¬ 
pes  ,  les  ovaires  ,  la  matrice ,  ont  été 
affeélées  de  quelque  maladie. 

Les  flatuofités  enfermées  dans  la  ma¬ 
trice  paffent  aifément  des  trompes  dans 
le  bas -ventre  ,  comme  je  l’ai  obfervé 
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dans  les  cadavres  hamains  ,  &  il  eft 
étonnant  que  les  eaux  des  afcitiques  ne 
puiffent  s’eyacuer  hors  du  bas* ventre 
par  la  même  voie ,  de  quelque  artifice 
qu’on  fe  ferve. 

Cette  efpece,  au  rapport  é.^  Mead ^ 
cede  rarement  aux  remedes  ;  elle  eft  fa- 
miiiere  aux  femmes ,  ôi  epmmenee  par 
un  e  douleur  &  une  tumeur  dans  i’uae  ou 
i’auîre  aine.  On  la  guérit  quelquefois  par 
un  long  ufage  de  la  déçoâion  de  font- 
mités  de ‘genêt  vert,  &  de  graine  de 
moutarde,  dont  on  prend  une  cuillerée 
deux  fois  par  jour. 

7.  Afçites  à  fanguifiuxibus  ]\XTic^m , 
.de  afeite.  Ab  inanuione  &  colliquatione 
Schenckii  ,  obf.lib.  5.  Idropijia  mina- 
ciante  ^  Delpapa  ,  conjult,  37.  tom,  i. 
Afeite  caufée  par  des  flux  de  fang, 

Lufage  trop- fréquent  de  la  faignée, 
l’écoulement  immodéré  des  menftrues 
&  des  hémorroïdes,  eftfouyent  fuivi, 
non-feulement  d’une  habitude  cachec¬ 
tique  &  œdémateufe  de  tout  le  corps , 
mais  encore  d’une  vraie  afeite ,  accom¬ 
pagnée  d’un  écoulement  médiocre  d’u¬ 
rine  iixivielîe ,  d’une  foif  ardente ,  d’au¬ 
tres  fymptomes ,  &  d-une  grande  foi- 
bleffe. 
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La  circulation  venant  à  fe  ralentir 
dans  les  artérioles  à  caufe  de  la  foibleffe 
du  cœur ,  comme  il  pardît  par  la  peîi- 
teffe  &  la  fréquence  du  pouls ,  les  gran¬ 
des  &  les  petites  arteres  s’affaiffent  par 
leur  propre  reâbrt ,  &  le  fang  n’y  cir¬ 
culant  plus  qu’avec  peine ,  il  fe  porte 
en  plus  grande  quantité  dans  les  orifices 
des  vaiffeaux  lymphatiques  ,  que  dans 
l’état  de  fanté.  La  lymphe  étant  aulli 
moins  élaborée ,  s’épaifiit  &  obftrue  fes 
vaiffeaux ,  s^’épanche  dans  la  cavité  du 
bas -ventre,  &  s’y  amaffe  de  même 
que  dans  le  tiffu  cellulaire.  Dans  ce 
cas ,  j’ai  plufieurs  fois  éprouvé,  d’après 
Trallkn ,  que  la  dieîe  blanche  eû  le 
meilleur  remede  cu’on  puiffe  prefcrire 
au  malade  ;  elle  rétablit  tes  forces ,  pré¬ 
vient  les  hémorragies ,  &  guérit  radica¬ 
lement  l’afcite.  Je  ne  déciderai  point 
ici  fi.  cette  afcite  provient  du  principe 
dont  j’ai  parlé  ci-deffus ,  ou  du  trop 
fréquent  ufage  des  afiringens  &  du 
quinquina ,  quoiqu’on  foit  forcé  de  les 
employer  à  caufe  du  flux  de  fang  abon¬ 
dant  &  opiniâtre ,  &:  de  la  fievre  quo¬ 
tidienne  dont  il  eft  fouvent  accompa¬ 
gné.  Lorfque  cette  hémorragie  a  fon 
fiege  dans  le  nez ,  Tuterus ,  ou  le  fon- 
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dement ,  j’ai  obfervé  que  cette  afcite 
fuccede  aux  diarrhées  féreufes  chroni- 
ques  ,  à  la  diurefè ,  ou  au  diabetès ,  Si 
dans  ce  cas ,  on  emploie  les  aftringens 
en  forte  dofe. 

ÿojei  (^tzWillis^  %3'P^S'  la 
cure  d’un  afcite  opérée  par  les  diuréti¬ 
ques  &  l’ufage  du  lait. 

Cette  maladie  eft  familière  aux  fem¬ 
mes  qui  ont  eu  des  pertes  de  fang  con» 
fidérables  à  l’occafion  d’un  accouche¬ 
ment  bu  de  telle  autre  caufe.  Elle  com¬ 
mence  par  la  pâleur  &  l’enflure  oedé- 
mateufe  des  pieds  &;  des  jambes ,  elle 
eft  fuivie  d’un  épanchement  d’eau  dans 
le  bas- ventre  ,  dont  on  fent  la  fluâua- 
tion  en  le  frappant ,  de  la  foif ,  d’une 
petite  quantité  d’urine  rouge ,  &  d’au¬ 
tres  fymptomes.  Quantité  de  perfon- 
nes ,  dit  Hippocrate  S Æ/rWe/Tz,  tombent 
dans  l’hydropifie ,  enfuite  d’hémorra¬ 
gies  abondantes. 

J’ai  obfervé  deux  fois  cette  maladie 
dans  une  femme  de  quarante  ans ,  qui 
étoit  fujette  trois  ou  quatre  fois  par  an 
à  une  perte  de  fang  ;  elle  étoit  accom¬ 
pagnée  de  naufée,  d’anorexie,  ce  qui 
venoit  peut-être  du  trop  grand  ufage 
qu’elle  faifoit  du  fel.  On  l’en  guérit  deux 
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fois ,  après  ravoir  légèrement  purgée , 
en  lui  faifent  prendre  le  lait  deux  ou 
trois  fois  par  jour  pendant  un  mois. 
Fapa  confeille  dans  cette  maladie  ,  i 
d’endürer  la  foif  le  plus  que  l’on  peut; 
2.^.  d’uferde  quelque  peu  devin  faranc 
d’Avignon  .j  où  l’on  a  mis  infùrer  de  la 
Kmaiiie-de  .fer,;^3°  d,e  procurer  un  écou¬ 
lement  .çûpiéiîx  d’urine, à  l’àide  des  diu¬ 
rétiques  doux  par;  exemple  ,  avec  une 
décoâioîî  de  racines  d’afperge:,  d’ache, 
de  fel  de  tamarin  qui  eft  le  même  que 
îe  fel  admirable  de  Glatiher téréhen.- 
thine ,  le  faffafras  ;  4°.  il  craint  que  les 
cathartiques  rféptiifent  trop  les  forces , 
&  ne  permet,  que  l’huile  d’amande 
douce  &  les  îavemens;  5®.  pour  fôrti- 
tîfier  le- malade ,  jl  prefcrit  les  bouillons 
de  pigeon ,  dans  iefquels  on  met  quel¬ 
ques  gouttes  d’élîxir  de  propriété,  l’ii* 
fâge  du  thé,  l’infufîonjde  la  boule  de 
jnàrs,  &c;  -  :  ,  :  :  . 

,  %  Afcites  âh  exantkematis. 

■  -A  jç'abie  repulfd  y  Deidier  Profeff.  à 
Montpellier,  • 

Ab  herpçtibus ,  maculîs ,  &c.  repre£îs  } 
Ghar-leton. 

:A  rubepld  reprej^d  maie  curatd.  Y  oyez 
A.najarque,  Cï  ? 

Tome  /X 


l 
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li  eil  arrivé  deux  fois  à  l’hôpital  de 
Montpellier,  que  des  -inalades  à  qui  on 
avoit  fopprimé  la  gale  font  tombés  dans 
i’afcite  j-  &  'ri’en  ont  été  gtiéris  la 
leur  redonnant  par  le  moyen  de  la  ehe* 
mife  d’un  galeux  ,  qu’on'iéùr  mit  fur  lé 
corps.  Les  fudo'riiques  -Téufîiile-nt  rare¬ 
ment  dans  I’a&ltq,i<kpè5ldânt-ils'pât0ïf- 
fenî  in.4iqués  dâlSüetté-'e^ece.^ 
î  9  .Ajtiîts  UfthriticM  ;;  Müfgrave de 
arthritide y  ç'âp‘,  y:- arth'rt* 
tique.  ■  ■  '  ^  '■  _  -  ^ 

Voye^  far  QUfo  de- 'cqti-és'âfdké  •ê^éz 
itAuteut..; 

lo;  Afcîtc^'  àrtificïaüd ^ 
perim-.  Afcite-  artifideHe.-  '  -  ;  -  -  i' 

C’eft  celîë  que  l’on  proeàrè- aux 
chiens  en  leur  liant  quelque  grôffé 
veine  ,  la  cave-,  par  exemplë 5  car  ié 
fang  s’amaffâtft  dans  les  veines  oppofe 
une  réMance:  à-  celui  qui  fuccëde  ,-êt 
l’oblige  à  preffer  avec  plus  de  fbrtce  les 
orifices  des  artérioles  oiu  s’y  rendent," 
âu  moyen  de  quoi  les  cnfices  des  v?i^ 
féaux  lymphatiques  qui  eu  fortent  ^  fs 
dilatent ,  5i  verfent  une  plus  grande 
quantité  du  fluide  qu’ils  contiennent; 
de  mâniere  que  c8  -flüïde  qui  ne  fain- 
îoit  auparavant  dans  les  c-atif^.  du^bas* 
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Venîre  &  de  la  poitrine  ,  qu’en  forme 
ide  vapeur  ,  s’y  amaffe  maintenant  fouS'^ 
une  forme  fenfible.  - 

lî  .  Afcius  fcorbutîcus;  Boerhaave  ^ 
canfûlt.  i€.  ChzxletorijW'Æs  de fcorbuto, 

■  Enfuite  d’une  jâuniiTe  ,  d’un  iûere 
noir  ,  occafionné  par  une  cacochymie 
•èili€ufe,'&:  des  fîgses  du  fcorbuî,  tels 
que  des  taches  jaunes  pointillées^-aux 
pieds  ,  larges ,  livides  fur  les  cuiffes  ^ 
fur  le  dos ,  la  puanteur  ,  le  faignement 
des  gencives  ;  il  furvient  des  œdemes 
aux  jambes  &  aux  pieds ,  les  urines  font 
noirâtres,  d’un  jaune  foncé,  peu  abon¬ 
dantes  ,  briquetées  ;  le  malade  eft  alté¬ 
ré  ,  maigre,  il  a  le  bas -venîre  enflé 
tendu,  plein  d’eau,  le  vifage,  ter¬ 
reux;'  à  ces  fyrnptomes  fe  joigirént  lé 
flux  hépatique  fcorbutique  -,  la  toux  fe- 
che  des  hydropiques ,  le  crachement 
de  fang,  qui  annonce  la  mort,:ia  dylp?. 
née, 

'Cufe[âe  È^aerhaâveé  ; 

Dans  ces-'circdnftànces,-Gite'le  ma.- 
îade  prenne  touîës-  les  demi  -  heures 
cinq  pilules  du  poids  de  quatre  grains, 
que  l’o  ri'  '  --ccmp  o  fe-  de  h  ■  manie  r e  cfuèf 
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Prenez  de  bulbe  de  pied  de  veau  ré- 
cent  ôc  de  rhubarbe  de  chacune  une 
drachme;  d’affa-fœtida ,  de  fafran ,  de 
térébenthine  &  de  baume  de  copahu , 
de  chacun  1 5  grains  ;  de  favon  de  Venife 
une  demi-once;  mêlez  &  faites-en  des 
pilules.  Il  boira  par-deffus  une  once  de 
ia  liqueur  fuivante.  Prenez  d’eau  diftil- 
iée  de  baies  de  genievre ,  de  cochlea-- 
ria ,  de  chacun  fix  onces  ;  fel  polychref- 
te  %  drachmes  ;  tartre  vitriolé  i  drach- 
me  ;  rob  de  baies  de  genievre  4  onces; 
efprit  reftifié  de  baies  de  genievre  une 
once  &  demie  ;  teinture  de  myrrhe , 
une  once.  Mêlez.  Il  continuera  ces  rér 
medes  pendant  un  mois.  On  lui  frottera 
matin  &  foir  le  bas- ventre  avec  de  la 
Inie  de  pain  chaud;  il  fera  de  l’exer¬ 
cice  ,  foit  à  pied,  foit  à  cheval,  autant 
que  fes  forces  le  lui  permettront.  Il  fe 
nourrira  de  laitues  ,  d’épinards ,  d’un 
peu  de  vin  ou  de  biere.  Ce  régime 
opéré  avant  que  la  maladie  foit  for¬ 
mée  ;  mais  il  n^y  a  plus  de  remede 
îorfqu’elle  l’efl.  Boerhaave. 

J’ai  connu  un  Religieux  Francifcain 
attaqué  de  cette  maladie ,  qui  ufant  en- 
-^iron  fiximois  après  qu^il  eut  pris  les 
îemedes  ordinaires ,  d’apozenaes  anti- 
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fcorbutiques  entremêlés  de  catharti¬ 
ques  ,  fut  guéri  de  l’afcite  &  du  fcor- 
but  à  l’aide  d’un  écoulement  copieux 
d’urine  ;  ce  qui  prouve  que  cette  efpece 
d’afcite  eft  infiniment  moins  dangereufe 
que  les  autres. 

Cette  efpece  eft  caufée  par  la  difîb- 
lution  &  l’acrimonie  du  fan  g,  qui  font 
que  n’ayant  point  la  vifcofité  requife , 
la  partie  féreufe  s’en  fépare ,  fuinte  par 
les  vaiffeaux  lymphatiques  dans  le  bas- 
ventre  ,  ou  dans  les  interfiices  des 
chairs,  &  détruit  leur  ton ,  outre  que 
devenant  plus  âcre  par  fon  féjour ,  elle 
fe  corrompt ,  &  corrompt  les  vifceres. 
Cette  efpece  peut  auffi  occafionner 
une  afcite  ,  à  caufe  des  hémorragies 
excefiives  qui  épuifent  les  fcorbutiques. 
Elle  eft  accompagnée  d’une  enflure  li¬ 
vide  des  gencives ,  d’un  flux  de  fang 
parla  bouche ,  de  la  noirceur  des  dents  , 
de  la  puanteur  de  l’haleine ,  de  taches 
larges  &  livides  fur  les  jambes  &  les 
cuifles ,  de  petits  points  noirs  ,  jaunes-, 
livides. 

Les  remedes  indiqués ,  font  les  bouil¬ 
lons  faits  avec  la  chair  de  veau,  la  rhu¬ 
barbe  ,  la  racine  de  patience ,  les  feuil¬ 
les  de  chicorée ,  de  pimprenelle ,  &:c. 

1  iij 
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lèc  ciiits  au  bain-marie,  qu’on  entre¬ 
mêlera  de  légers  cathartiques.  On  y 
joindra  les  diurétiques  mêlés  avec  les 
corrohorans ,  pour  évacuer  les  eaux 
jcontenues  dans  le  bas- ventre,  après 
quoi  l’on  corrigera  l’acrimonie  du  fang 
par  l’ufage  du  lait  d’âneffe. 

:  12,  Afcites  fehrilis.  Afiites  â  colliqua- 

fiom  f  Sennert  ^  de  hydrope  afciu  Af- 
-jçite  fébrile,  C, 

Cette  efpece  eft  fuivie  ou  précédée 
dès  le  commencement  d’une  fievre  ai- 
^uë,  continue  ou  avec  redoüblement,. 
^jq>iu  inflammatoire ,  à  laquelle  fuecedent 
.dgn;S;peu  la  chaleur,  l’enflure  du  bas- 
ventre  &  la  m.oft,  comme  je  l’ai  o'b- 
-jfervé  ;  en  quoi  elle  différé  de  l’afcite  qui 
Xuccede  aux  fievres  intermittentes. 

Afcites  ex  quarmnâ ,  Werlhof  ,  obf. 
■àie  febrïbus  ^  Afcite  caufée  par 

une  fieyre  quarte,  C.  ,  '  : 

. .  Une  femme ,  fujette  depuis  deux  ans 
;à:une  fievre  quarte,  devint  peu-à-peu_ 
jafçltiqüe  ;  fes.  ordinaires  ceflerent,  & 
elle  fut  attaquée  d’une  dyfurie  dans  la" 
■quelle  elle  rendoit  des  urines  îixiviel- 
les.  Il  liû  vint  une  enflure  oedémateufe 
■au  dos,  aux  cuifles  &  aux  jambes;  elle 
.avoit  kvifage  enflé  3  elk  refpiroit  avec 
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peine  ,  &  deâîoit.une  grande  laffitiide, 

L’by.dropifie  &  ia  fievre  quarte  ré* 
fiflerent  à  tous  les  remedes.  Wérlhof 
lui  prefcrivit  pendant  trois  matins  con» 
fécutîfs  .une  once  demie  de  vin  émé¬ 
tique,;  Penfliire  du  bas-ventre  diminua 
confidécabiement l’accès  fut  fui vi  de 
fiieurs  cQpieufesiîiiiii  prefcrivit  eafoite 
tm  éleébuaire/faiî  avee-ie  quinquina  ,  la 
racine.  d’émile,:le.  fei  ammoniac,  le 
vitriol  de  marsdi  le  rob  de  genlevre, 
&  tout;  alla  de.  mieux  en  mieux.  11  ia 
purgea,  endiite  avec  Quatre  onces  de 
fùc  d’iris! nffdinâre ,  qu’il  dîf  macérer 
dans  de  l’eau  dé  fenouil ,  qu’il  exprima 
&  auquel  il  aputaum  peude  fucre ,  ce 
qui  paffe  chez. quelques-uns  pour  uii 
fpécifique.  '  : 

Prenez  de  racine  d’iris  ordinaire  ,  lé¬ 
gèrement  ratilTée  quatre  -onces  ;  faites- 
îa  .macérer  quelque  temps  dans  deux 
onces  d’eau  de  fenouil,-  expriméz-én 
îe  fie ,  &  ajoutez  y  un  peu  de  fucre 
&  d’eau  de  canneilé  ;  fakés-en  une 
potion., 

Francus^  Bieflàürojii  ^  Boccîèr  F 
fes  cotes  fur  lïzrmann ,  Bmnner ,  AU^ 
4)ca7id.  Cîimtrarmsl^  recommandent  le 
quinquina  dans  cetîe-efpece  d’afcke*-- 


200  Classe  X.  Cachexies. 

13.  Afiites  caliius..  Voyez  Spon'j 
aphorifm.  St.  Mead,  monit.  pag.  t^c^. 

On  rencontre  affez  fouvent  dans-  la 
pratique  une  efpece  d’afciîe ,  que  l’on 
guérit  par  la  faignée  &  l’ufage  du  petit- 
lait  ,  &  qui  s’aigrit  par  les  autres  reme- 
des.  Nous,  avons  vu  un  hydropique 
guéri  par  vingt  faignées  ,  qui  s’éîoit 
très- mal  trouvé  des  hydragogues  Sz  des 
diurétiques.  Dans  cette  eïpecè  l’excès 
de  chaleur  fond  &  liquétie  le.fang  ,:.& 
le  convertit  prefque  tout  eri  .férofité; 
ce  qui  fait  que  lorfqu’on  emploie  les 
diagredes  pü  les  fels^  .diurétiques ,  la 
maladie  augmente  ,:au  liëu.qu’elie  eede 
aux  remedes  doux  rafraichiffans. .  - 

L’afeitique  dont  parle  Mead  ^  devint 
enflé  au  bout  de  fix  femaines ,  en  fuite 
d"un  coup  qu’il  reçut  dans  l’hypocon- 
dre  droit.  11  fentoit  une  douleur  violen¬ 
te  dans  le  bas-ventre,  il  étoit  extrême¬ 
ment  altéré,  fon  urine.étoit  peu  abondant 
te  &  lixi vielle .  Les  diurétiques  8z  les  ca¬ 
thartiques  néfirent  qu’aigrir  fon  mal,  la 
tumeur  augmentoit  tous  les  jours ,  &  il 
ne  pouvoit  fe  foumettre  à  la  paracen- 
thefe.  A  la  fin  on  employa  les  narcotb 
ques  pour  calmer  les  douleurs  i  le  croh 
ra  t-on  ?  la  douleur  .s’appaifa rurine 
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reprit  fon  cours ,  le  ventre  devint  li¬ 
bre  ;  mais  après  que  le  narcotique  eut 
opéré  ,  le  malade  fe  trouva  plus  mal , 
ce  qui  obligea  à  le  réitérer  toutes  les 
huit  heures.  Pour  réveiller  fon  appétit, 
on  eut  recours  à  une  inflifion  amere,  on 
lui  donna  des  pilules  compofées  avec 
le  ûorax ,  le  quinquina  &  la  térében¬ 
thine,  &  il  guérit  contre  l’attente  de 
tout  le  monde.  Mead ,  monîta,  de.  hydro^^ 
pe,pag.i4i. 

2^.  Séreujès  non  abdominales, 

14.  Afcltes  intercus.  (Edema.,  Lamo¬ 
the,  obf.  /oo.  des  tumeurs;  Hydropilie 
du  péritoine.  TranfaH.  Philo f,  n^.  loô", 
art. J.  C. 

J.  Scultet ,  mîjcel.  curiof.  ann.  4.  trou¬ 
va  dans  une  afcitique  54  mefures  d’eau 
ichoreufe  hors  de  la  cavité  du  péri¬ 
toine. 

P.  Barbette  ,  nnatom.  praci.  part;  4, 
cap,  i.  en  a  trouvé  dans  la  duplicaîuré 
du  péritoine  ;  Plater ,  Üb.  j.  prax.{o\x% 
la  peau. 

On  ne  doit  pas  confondre  cette  ef- 
pece  avec  celle  dans  laquelle  îoii^  les 
vifceres  du  bas-ventre ,  ramalTés  en  pe¬ 
loton  j  &  enveloppés  de  la  lame  du  pé- 

I  V 
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ritoine  ,  cedent  aux  eaux  qui  font  épan-. 
chées  dans  le  bas- ventre ,  èc  qvii  occu¬ 
pent  toute  fa  cavité ,  quoiqu’elles  foient 
bors  du  péîiîoine  ,  parce  que  cette  der=- 
Bière  reffeirible  £  fort  à  la  vraie  afclîé 
du  bas-ventre^  qu’il  faut  être  très-verfé 
dans  ranaîomie pour  la  connoître  à 
Touverture  du  cadavre.  Ce  peloton  de 
-vifeeres  fe  porte  en  haut,  ou  vers  l’uii 
Sc  l’autre  coté ,  ainfi  qu’on  peut  en  voir 
des  exemples  chez  Mead ,  morâudi  ky^ 
drope,. 

Œdeme  ('tsi/e7ÇÆ)-Lamothe^0^  /oo. 
d^s  tUJnsurs  y  tcm.  ! . 

.  0n  le  connoîî  à  la  tumeur  partièlle- 
&  circoofcrite  parles  tégumens  cubas? 
•ventre  dans  laquelle  on  fent  de  la 
Hudluation  ,  fans  aucun  figne  de  fuppu- 
râtion  ni  d’épancbemenl  dans  la  cavité 
du  bas- ventre. 

■  Cette  iumeursyant  été  ouverte  aven 
Je  trois-quarts ,  il  fortk  de  cet  hygrome 
une  eau  limpide ,  &  le  malade  fut  guért 
au  bout  de  trois  femaînes.  Il  y  a  toute 
apparenceque  ce  n’étoit  point  un  œde- 
îîie  ,  coimme  fa  cru,  Lamcthe.,  mais;  un 
bygrcme;  :  .'r  .  - 

-  .  Pans  l^bfen^atiqïi  i.©i>  du 
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Airieur ,  ctQ:  inafà  la  tameur ,  &  il  en 
lortiî  une  «ap  iimpide-j  au  lieu  du  pus 
qu’on  croyoit  y  être  ;  il  donnoit  à 
cette  maladie  le  norn  d’abcès.  Son  fiege 
étoit  entrt-Ie  périîpine',  &  les,mufcles 
(k  bas-y enîne. ‘  ^ 

;  15.  ^fcius  utsrims,  Nicoîa;,, 
ohjerv.  Strasbourg^  lyjiS.  obf.,^. 

On  trouva  dans  une  veuve,  âgée  de 
éo  ans ,  la  matrice  diftendue  en  form.e‘ 
de  fphércïde  ,  &  remontée  julqu’aui. 
earîilag,e  xyphoïde..  Elle  contenoit  feize 
livres  d’eau  aulîi  noire  que  du  marc  d’p- 
liye.  Son  oridçeéîpiî  ffrmé,  &  enduitr 
d’un  limon  noirâtre ,  &  parfemé  au  de¬ 
hors  de  quantité  d’hydatides.  Les  intef- 
tins  étoient  reunontés ,  .les  ovaires  elFa- 
eés  ,  les  viiceres  du  bas- ventre  en  par¬ 
tie  Iquirreux  5  &  en  partie  livides.  Cette 
femme  s’étoit  md  gouvernée  douze  ans. 
auparavant  durant  le  cours  de  fés  1q-- 
chies i,,;&  le  mal  augmenta  depuis  iprs; 
de  jour  à  autre.  Voyer^àzns  Van,atpmU‘ 
de  Verdier  un  autre  exemple  de  cetîeî 
mairie.  . 

-yifçites  uterinus  y  Saltzraannij  ohfirv^. 
décad..çhfery^C)/Mài^vAédm^.':  : 

Une, femme  âgée  de  60  ans j  que* 
EQû'groyok  afçitiqiie  à  cauCe  dlune-iîu?- 
tv^] 
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meur  &  d’une  tenfion^  au'  bas-yentre  , 
dans  laquelle  on  né.fentoit  aucune  fluc-^ 
tüati©n,avoit  les  tégumens  communs  du 
bas-ventre  extrêmement  exténués ,  les 
mufcles  effacés  y  le  péritoine  calleux  ôc 
plus  épais  «qu’à  l’ordinaire.  La  matrice 
renfermée  dans  cette  cavité,  étoit  d’ime 
fubftance  tendineüfe  &  cartiïagineufe  , 
&  remontoit  jufqu’àu  cartilage  xyphoï¬ 
de.  Elle  contenoit  feize  mefures'  de 
Strasbourg  d’eau  noirâtre ,  au  fond  de 
laquelle  étoit  un  limon  de  même  cou¬ 
leur.  Son  orifice  étoit  bouché  par  des 
bydatides.  Les  ovaires  &  les  trompes 
de  Fallope  étoient  effacés  j  les  intefhns 
remontés ,  le  foie ,  les  reins  fquirreux 
&  gangrenés ,  la  rate  petite ,  livide ,  Té- 
piploon  confumé. 

16.  Afcitcs  ,  Riviere  ,  ce/z-- 

tur.  4.  ohf.  Par  Ant.  Jodon  d’Altûrff , 
pag.  toy. 

Cette  hydropifîe  d’effomac  efl  une 
afcite  eaufée  par  90  livres  de  férofité 
amaffée  dans  l’effomae-d-une  femme  de 
quarante  ans,  que  l’on  croyoit  greffe* 

17.  jifeites  intermufcnlaris ,  Thom. 
Shorl,  TranjkB.  Phitofoph.- vol.  pàgi 
a6o.  Afcite  intermufeuiaire.  G. 

Il  y  ayoit  une  triple  afcite ,  Tune 


Jîydropijus  par ùdks,  Afchc,  îoy 
intermufculaire  dans  le  côté  gauche  du 
bas-yenîre  ;  l’autre  abdominale  dans 
la  cavité;  3*^.  la  troifieme  dans  l’ovaire; 
elle  étoit  la  plus  groiTe  de  toutes. 

On  la  connoiffoit  à  la  molleffe  du 
côté  droit.  Elle  étoit  accompagnée 
d’inappétence,  d’infomnie,  d’une  foif 
légère ,  d’une  fievre  lente ,  d’une  dou¬ 
leur  violente.  L’ovaire  pefoit  vingt 
livres. 

18.  Afcitcs  omcncalTs  ,  Munnicks  , 
obfervat. 

C’eft  cette  efpece  dans  laquelle  la 
cavité  de  l’épiploon  eft  remplie  d’eau; 
mais  il  n’y  a  rien  ni  dans  les  fympto- 
mes ,  ni  dans  la  cure ,  qui  puiffe  la  faire 
diftinguer  de  l’afcite  ordinaire  du  bas-, 
ventre. 

19.  Afcitcs  ovarii,  Academ.  Chirurg, 
tom.  z.pàg.  4^/.  Afcitcs  ftccatus  ^  vul¬ 
gairement  hydropific  cnkifcc.  C. 

Elle  commence  par  une  tumeur  dans 
i’un  ou  l’autre  côté  de  l’hypogadre, 
en  quoi  elle  différé  de  l’afcite  ordi¬ 
naire  ,  ou  caufée  par  l’épanchement 
d’un  fluide.  La  tumeur  augmente  infen- 
liblement  au  point  de  remplir  toute  la 
cavité  du  bas- ventre  ;  mais  la  fluâua- 
tion  eft  plus  obfciire.  Si  l’humeur  que. 
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l’on  tire  plus  épaiffe  &  plus  vifqueule,,: 
que  la  lymphe  de  Fafcke  ordinaire  ;  elle- 
eft  boueufe  ,  fanguinolente  ,  fétide  ,, 
rurine.briquetée  &  en  petite  quantité,, 
&^elle  eft  accompagnée  de  la  fievre,. 
fouvent  du  vomilTement,  dç  douleurs, 
dans  le  bas- ventre ,  de  la  eonflipation., 
L’inçiilon  faite  ,  on  y  injefta  des  dé^^ 
tertifs,  il  fe  forma  une  bftule ,  &  la 
malade  guérit  après  que  l’humeur  fut 
évacuée.  Ledran,  //.. 

Il  y  a  voit  entre  Tovaire  &:  la  trom¬ 
pe  ,  qui  éîoit  diftendue  au  point  de* 
remplir  toute  la  cavité  dü  bas- ventre,, 
quantité  d’eau  gélaîineufe-;  de  forte- 
qu’à  la  première  poncbon  ,  il  fortit: 
vingt  pintes  de  lymphe.  Il  y  avoiî  dans- 
le  bas- ventre  plufieurs  fquirres  qui  pro- 
y  escient  de  l’ovaire  ,  les  autres  yifceres- 
éîoient  fains, 

On  trouva  dans  le  bas- ventre  d’une 
afciîiqvie  deux  ovaires  fquirreux ,  rem¬ 
plis  d’hydatides ,  don-t  l’un  pefoit  quin¬ 
ze  livres ,  &:  l’autre  douze.  Malaval. 

•  L’ovaire  droit  étoit  de.groiFeurénoi> 
me ,  oecupoiî,  toute  la  cavité  du  bas*- 
ventre  ,  &  conte  soit  .plus  de  quarante 
livres  d’eau  -  géiatineufe ,,  yifq.ue-ide 
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A.  Afcites  faccatus  .^  Abraham  Merjck- 
îini  ,  colleB.  Académ.  tom.  3.  ohf.  7^3 

C’efi  une  afcite  caufée  par  une  féro- 
fité  urineufe  contenue  dans  une-  folli-. 
cule  qui  fervoit  comme  d’appendice  à 
î’ovaire. 

Une  fille  fut  attaquée ,  il  ya  feize  ans 
d’une  enflure  dans  le  bas- ventre,  qui 
ne  lui  caufoit  aucune  douleur ,  &  qui 
ne  rempêchoit  point  de  marcher.  Elle 
fe  maria ,  &  eut  trois  enfans  ;  mais  ren- 
flure  ne  ie  diifipapoint;ily  a. plus  .,  elle 
avoit  de  la  peine  à  marcher,  elle  fut  at* 
laquée  d’une  fciatique  , .  de  douleurs 
dans  les  intefiins ,  fes  urines  avoient 
leur  cours  ;  elle  fut  enfin  attaquée  d’une 
dyfpnée  ,  la  tumeur  augmenta  ,  &  elle 
mourut,. 

On  lui  trouva  un  fâc  membraneux 
d’une  grofleurénorme,  rempli  de  féra- 
fité  urineufe ,  qui  portok  fur  les  vifee- 
res ,  l’épiploon  avok  remonté.. 

3°.  Abdominales  rwn  firenfisi 

Elles  font  fanguinoîentes ,  puruîeti-- 
tes,  urineitfes,'&c.  - 

20.  Afcites  cruenms  ;  Afcite  fanguiè 
.nolente,:.  '  ,  . 
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Ab  aquâ  fanguinolentâ  y  Ger.  Bîafiî, 
obferv.  1 1 .  Par  une  eau  languinolente. 

Ab  aquâ  nigrefcente  ^  Bonet, 
chret.  obf.  20.  §.  i.  Par  une  eau  noi¬ 
râtre. 

A  cnioreloturce  carnium 
de  morbist  cap.  Par  un  fang  pareil  à 
de  la  lavure  de  viande. 

A  cruGre  mero ,  Saxonia ,  üb.  j .  cap, 
3a.  Beniven.  cap.  y  S.  Tulpius,  cap.  40. 
Se  vérin,  deabfcejj'.  pag.2y^.  Anî.  Pozzis, 
colkB.  Acad.  vcl.  3.  pag,  20^.  Par  du 
fang  pur.  C. 

Une  Reîigieufe  âgée  de  3  o  ans ,  ayant 
ceffé  d’être  réglée ,  reflentit  une  dou¬ 
leur  dans  l’aine ,  &  dès  ce  moment  fon 
ventre  commença  à  s’enfler. 

On  lui  trouva  la  trompe  remplie 
d’une  liqueur  féminale ,  80  livres  de 
fang  noirâtre  entre  le  péritoine  &  les 
mufcles  du  bas- ventre ,  &  40  livres  de 
féroflté  dans  la  cavité  du  bas- ventre. 

X I .  Afcites  purulentus ,  Mead ,  de  hy- 
drope,  A  pure  aquojb ,  foetido ,  abdomen 
replente ,  Sakzmann,  obferv.  anat.  3  /  .  Af- 
cite.  purulente. 

A  purulentiâ  faccatâ^  Bonet,ye/»ft^' 
ihret..obf,  zo.  §.  7. 

A  pure  abdomen  difendentCy  Plater.j 
obf.  C. 


Hydropijïes  partielles.  Afcite,  20^ 

Cette  efpece  reffemble  fouvent  à  la 
tympaniîe^  elle  remplit  le  bas- ventre 
de  flatuofiîés ,  &z  elle  ell  incurable. 

21.  .dfcites  urinofus;  Âfcite  urineufe, 

A  vejîcâ  difruptâ ,  Plaîer ,  lib.  ^ .  cap. 
3,  Par  la  rupture  de  la  veffie.  C. 

U n  homme  s’étant  couché  après  avoir 
bu  5  fon  camarade  lui  monta  fur  le  ven¬ 
tre  &  lui  creva  la  veffie  ;  l’urine  s’épan¬ 
cha  dans  fa  cavité  ,  &  le  bas-ventre 
s’enda  avant  qu’il  mourut.  Platcr  vit  la 
plaie  de  la  veffie  après  l’ouverture  du' 
cadavre. 

23 . -  Afcites  chylofus.  Mém.  de  l’Acad. 
de  Paris  ijoo ,  pag.  //. 

Le  fluide  que  l’on  tire  par  la  para- 
centhefe  a  la  couleur ,  la  conflflance 
&  le  goût  du  lait ,  à  l’exception  qu’il 
eft  un  peu  plus  falé  ;  il  écume  lorfqu’on 
le  met  fur  le  feu  &C  qu’on  l’agite ,  &  ne 
fe  fige  qu’avec  le  fel  de  tartre.  On  ti- 
roit  deux  fois  par  mois-plus  de  26  livres 
de  cette  eau  chyleufe  au  malade. 

4®.  Ni  féreujès ,  ni  abdominales, 

24.  Afcites  fanguineo-uterinus. 

Une  femme  du  Puy  en  Velay  qui 

avoit  une  afcite ,  vint  à  Montpellier 
pour  y  chercher  du  fecours.  Elle  ayok 
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îe  bas -  ventre  d’une  groiTeur  ésorme 
les  pieds  enflés.,  une  foif  médiocre; 
fes  urines  étoient  un  peu  lixivielles. 
Après  avoir  inutilement  employé  les 
remedes  ordinaires ,  on  lui  fit  la  ponc¬ 
tion.  II  en  fortit  environ  quatre  livres  de 
fang  pur ,  ce  qui  furprlt  les  Médecins, 
-qui  ordonnèrent  au  Cbirurgien  de  re* 
-tirer  la  caniille  de  peur  d’une  fyncope., 
qui  les  aîlarma  peu  de -temps  après; 
Après  avoir  un  peu  repris,  fes  forces 
.elle,  retourna  .chez  elle  .,  .&  mourut  au 
bout  du  mois.  M.  de  Fontfredc  l’ayant 
fait  ouvrir,  on  lui  trouva  une  quantité 
prodigieufe  de.  fang  dans.-la  maîricei, 
qui  remplifToit  toute  la  cavité  du  bas- 
ventre.  Les  Médecins,  qu.oiqu’habîies, 
prirent  cette  maladie  pour  u-ae^  afeiîe 
lymphatique  du  bas- ventre. 

25.  Afdtzs  fangulmo-inurcus.  . 

.  Un  Baladin  monta  de  nuit  à  une  fe¬ 
nêtre  élevée  de  plufleurs  îoifes  ,  d’ou 
on  le  fit  fauter  malgré  iuL  H  tomba  for 
fes  pieds  ;  mais  il  fentit  dès  le  mo¬ 
ment  une  douleur  atroce  dans  le  bas- 
ventre,  laquelle  fut  fuivie  d'enflure  & 
de  fîevre ,  ce  qui  oblig,ea  de  le  porter 
à  l’hôpital.  Il  mourut  peu  .  de  |Qurs 
après.  On.  l’ouvrit,  &  nous  lui  trou- 
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vânies  les  mufcles  du  bas-venîre  dé¬ 
tachés  du  péritoine  ,  par  la  violence 
du  coup ,  &  l’efpace  d’entre-deux  rem¬ 
pli  de  fang.  Voilà  donc  une  maladie 
aiguë  qui  prouve  l’exiftence  de  celle' 
qui  fait  le  injet  de  cet  article. 

e6.  Afeites  fanguineo-pcrhoKfZus.  C. 
Une  femme  âgée  de  quarante  ans 
eut  pendant  neuf  ans  le  bas- ventre  enflé 
fans  en  refi'entir  beaucoup  d’incommo¬ 
dité.  Elle  attribuck  fon  mal  à  la  fup- 
preffion  de  fes  menflrues  ;  mais  l’en¬ 
flure  ayant  augmenté,  elle  mourut  fuf- 
foquée.  A  peine  eut-on  percé  la  peau, 
qu’il  en  fortit  vingt  livxes ,  poids  d.e 
médecine,  d’eau  noirâtre  fétide  ,  la¬ 
quelle  étoit  contenue  entre  la  tunique 
des  mufcles  du  bas-venîre  &;  le  péri¬ 
toine  ,  oii  elle  .s’étoit  rendue  des  vei¬ 
nes  épigaftriques  internes.  II  y  avoit 
aux  extrémités  de  ces  veines  des  tu¬ 
bercules  de  la  groffeur  d’une  noifette, 
&  leurs  mamelons  paroiflbient  ouverts. 
N.  Bogdanus  ,  ohf.  ii. 

2.J.  Afeites jlatiilintp-pcritoncsus.V  oyez 
Méad,  Monita ,  pag.  iz^.  Combalimer, 
Pneumatopathologia. 

Une  femme  native  de  la  petite  ville 
de  Mauguio ,  fut  attaquée  d’une  tym- 
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panite  ,  à  laquelle  fe  joignirent  la  fluc¬ 
tuation  ,  l’enflure  œdémateiife  des 
pieds  J  une  foif  continuelle  ,  &;c.  M. 
Serres  ,  Chirurgien  Démonftrateur 
Royal  d’ Anatomie  ,  lui  ayant  fait  la 
ponâion  après  fa  mort ,  il  en  forîit 
quantité  de  flatuofités  avec  bruit ,  & 
on  lui  trouva  dans  l’endroit  du  bas- 
ventre  ,  oîî  il  n’y  avoir  point  de  yifee- 
res ,  quelques  livres  de  lymphe  épan¬ 
chée  ;  tous  les  vifeeres  avoient  remonté 
vers  le  -diaphragme  ,  &  formoient  un 
peloton  enveloppé  de  la  lame  du  péri¬ 
toine.  M.  Combalujîer  aflifla  à  l’ouver¬ 
ture  du  cadavre. 

P  R  A  T  I  <1  U  E. 

Confultez  Sydenham  touchant  la 
cure  de  cette  maladie. 

L’afcite  eft  une  maladie  prefque  tou¬ 
jours  incurable  ,  parce  qu’on  ignore 
fouvent  fes  principes ,  ou  parce  qu’el¬ 
le  fuccede  à  des  maladies  chroniques , 
après  que  les  vifeeres  font  déjà  affoi- 
biis,  ou  parce  que  nous  n’avons  pas 
i’hifloire  de  fes  diverfes  efpeces.  On  la 
guérit  quelquefois  lorfqu’elle  eft  ré¬ 
cente  J  &  que  le  malade  jouit  de  tou- 
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tes  fes  forces ,  avec  des  apéritifs ,  des 
cathartiques  ,  des  diurétiques  &  des 
toniques.  Les  meilleurs  remedes  qu’on 
puilTe  employer  dans  l’afçite  ordinaire, 
lorfque  les  forces  le  permettent,  font  les 
hydragogues ,  ou  feuls ,  ou  mêlés  avec 
les  cathartiques  ordinaires.  On  peut 
mettre  de  ce'  nombre  le  firo-p  cathar¬ 
tique  de  nerprun,  l’eau-dervie.  d’Alle¬ 
magne  ,  ou  le  fuc  d’iris  ,  ou  le  fuc  de 
l’écorce  mitoyenne  du  fureau  à  la  dofe 
d’une  once,  les  pilules  hydragogues  de 
M.  Helvetius ,  &  même  le  cathartique 
Arabe  ,  lequel  confifte  en  12  grains 
d’antimoine  en  poudre  très-fabtile , 
24  grains  de  fcammonée  Ôc  une  once 
de  firop  de  limon  que  l’on  mêle  en- 
femble  ;  l’oxymel  fciilitique ,  à  la  dofe 
de  trois  ou  quatre  drachmes.  Au  cas 
que  le  malade  foit  affoibli ,  on  aura 
recours  aux  diurétiques  ,  tels  qu’une 
leffive  de  cendre  de  genêt  ou,  de  tiges 
de  .feves,  infufée  dans  du  vin  blanc, 
dont  on  donne  quelques  onces  matin 
&  foir  au  malade.  Je  ne  dis  rien  des 
racines  apéritives  ordinaires,  des  clo¬ 
portes  j  &c.  dont  on  fait  des  bouillons. 
-On  peut  joindre  aux  remedes  ;précé- 
dens  le  fuc  exprimé-  des  feuilles  de 
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chicorée,  denaflurce  aquatique,  d’ache, 
de  perfil,  dans  lequel  on  met  inîùfer 
avant  de  l’exprimer,  des  cloportes^ 
de  la  limaille  de  fer  :  on  en  donné 
quelques  onces  au  malade  matin  & 
fcir.  On  fomenteradouvent  le  fcrotum 
avec  du  vin  rouge  ,  dans  lequel  on 
aura  mâs  infiifer  des  rofes  de  provins,  ou 
avec  de  l’eau  fécondé  de  chaux  ,  dans 
îaqueile  on  délayera  de  la  cendre  d’é¬ 
ponge  calcinée.  J’ai  connu  des  afciti- 
ques  qui  ont  été  guéris  par  une  diete 
feche  ,  }é  veux  dire  ,  en  s’abilenant  de 
toute  boiflbn  &  de  tout  aliment  hu¬ 
mide.  La  paracenthefe  eft  bonne  potir 
'diminuer  la  fuftocation  que  caufent  les 
eaux-  au  malade.  L’afcite  qui  fnccede 
aux' fie vres  intermittentes  ,  fe  guérit 
fou  vent  quand  même  on  auroiî  em¬ 
ployé  la  ponfiioa ,  pourvu  que  les  vif- 
cer.es  né  foient  point  fqiiirreux. 

La.fametilgrexpérience  àe.Lowernoni 
'apprend  que  l’afcite  eft  fouvent  caitfée 
'par  Pcbflrudion  des  petits  valfieaux 
des' vifcèfes;,'  &  que  par  conféquent 
dans.  les  maladies  chroniques  il  faut 
's’en  tenir  aux  toniques  apéritifs,  tels 
■que  Ies'"  niarîiaux,  ,  l’antimoine  eh 
'  poudre- /Wrimife  -  •  - 


Hydropljies  partulhs.  Afc'ue,  2 1  ^ 
Je  renvoie  pour  le  procède  curatif 
aux  cures  rapportées  par  le  D.  La^r-^ 
pour  ne  pas  répéter  ce  que  d’au¬ 
tres  ont  dit  avant  moi.' 

Alexandre  de  Traites ,  LethuilUcr^  &c, 
recommandent  dans  rafeite  feorbu- 
tique ,  cornpiiquée  de  l’acrimonie  du 
fang ,  &  d’une  chaieuf  excetfive ,  dé 
même  que  dans  l’afcite:  cofliquarive  , 
lës  bouilïcmS  au  bain-marie  ,  le  petit- 
lait  cbalÿbé  &  imprégné  de  cloportes, 
le  îak  même  ,  avant  que  tes  eaux  fe 
féie'nt  âmàlTées-,  bu  même  après  qu’el¬ 
les  ont ;éîé évacuées.  Cexixlàdbnt  dans 
l’erreur,  qtü  emploient  une' même  méî- 
thedé  pour  guérir  tant  d’efpeces  diver¬ 
ses;  &  loin  dè  blâmer  ceux  qui  ten- 
ftënt'de' noBvèlles  ybies.  dans  une  m'a^ 
ladie  auffi  défefpéi'ée-,  on;  doit  au  con? 
traire  les  èncoürager.  ’ 

Mead  j'Deidier  ont  connu  des  afei- 
'tiqueS-'  qui  ont-'été  /radrcalement  gué- 
TiS  y  éri  s’abdënantîimplemént  dêlrorré, 
en  calmant  leur  foif  ayec'  quelque 
■peu  de  i?mcnade-&- du  cidre. 

•'  Les- faignées  réitérées  les  narco- 
tîqu8S-,  ont  très-bien  Teudî-dans  unè 
hydropifie  afeite  qui  aveit  commencé 
par  une  tympanite  accompagnée  de 
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<louIeurs  aiguës  des  lombes  &  du  nom¬ 
bril.  Cl.  Porte  ,  Journal  de  Médecine  ^ 
Juillet  i 

28.  Afcites  purulento-peritonÆus  y  olf^  * 
10.  Medic.  praû.  Parif.  1^43. 

C’eft- celle  dans  laquelle  il  s’amalTe 
quantité  de  pus  entre  les  lames  du  pé¬ 
ritoine  dans  la  . partie  .  antérieure  du 
bas-ventre ,  de  maniéré  que  les  intef- 
rins  enveloppés  de  ce  même-  péritoine, 
remontent ,  dans  l’angle  fupérieur  & 
poflériêur  du  bas- ventre. 

■Hijioire.  \J femme  qui  avoit  un 
fquirre  dans  le  bas- ventre ,  tomba  dans 
.une  afcite.  On  l’ouvrit  après  fa  mort , 

&  on  lui  trouva  dans  la  duplicatiire'  ' 
jdu  péritoine,  quarante  pintes  d’humeur 
.noirâtre  comme  du  café  ,  grumeleufe  , 
qui  reffembloit  à  du  marc  d’huile.  Les 
inteftins  étoient  extrêmement  amincis, 
jamaffés  en  peloton,  &  qecupoient  fi 
peu  d’efpace ,  qu’on  eut  de  la  peine  à 
les  trouver  :  ils  étoient  adhérens  aux 
.vertebres.  -  '  -  •  •  ;  ■  '  -  ' 

La  malade  n’étoit  point  altérée*  Si 
.l’on  eût  connu  l’efpece  ,  on'auroit  pu  la 
guérir  par  la  ponéfion  6l  des  déterfils. 


XV. 


Jfydropljîc  de  mamce.  nj 

XV.  Ht-ï> rometr'a^ ;  Hydro-^ 
pifîede  iriatricé  ; 

Sènnerti  ;  RhodeirV ‘dè‘ Caftrô , 
cap.  ig.-l nfiatio  uteri ,  'Roder.n 
àe  ÇdL^vo  ,  cap.  j 

'  ËÀè  Jçdnûfte  dans 'une  fumeur  dans 
rhypdj^âûre  des  fëmmes  ,  dé  ia  même 
figure  que.  la  jpatricè laquelle  grpffit 
inïenriblement ,  cetfe  à  la  preifipn  des 
dpigts  ,  efi-  accompagnée  de  fiufluà- 
tion  ,  &:  diffère  de  i’üÆurie  &  dé  la 
groffeffe.  .  ,  .  .  ■  •  ,  ‘  ^ 

Il  fé  -iforme  dans  la  région  inférieure 
du  bas- ventre  Une  greffe  fUmeur,  aç« 
çompàgn^ë.e  d’une  fluftuàtîôn  partielle , 
qui  imite  eh  quelque  forte  la  vraie 
groffeffe ,  accompagnée  de  borboryg- 
mes  dans  les  internas  ,  de  péfanteur 
eh  marchant  ,  de  dyfphée  ,  de  déjec¬ 
tions  fétides  de  là  rétention  ,  ou  de 
îafuppreffîoh  des  ordinaires  ,  dé  dou¬ 
leurs  dans  le  bas-venffe ,  le's  lombes  ,  les 
hypocondres,  les  aines ,  de  pollutions 
hoéturnés ,  du  friffon ,  6c  fouvent  d’une 
fievre  non  inflammatoire,  d’œdématie, 
de  la  molleffe  des  mameliés. 

L’hydropifie  dé"  matrice -peuTavoîr 
Tome  IX.  K 
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l  eu  ,  foit  que  la  femme  foit  grolTe,  ou 
qu’elle  ne  ietfoit  qjointy.  Le  Juide  s’é¬ 
panche  ou  ■  dans  .ia-^  cavité  deç^la  ma- - 
tfice  ,  dans  celles  qiii  ne  font., point 
énceintés,  ou  entre  la  cavité  dé'Ia  ma¬ 
trice  ,  &  les  ffiémbràhès  qui  enve¬ 
loppent  le  foetus ou  entre  le  chërion 
&  î’amnios  ,,  ou  dans  Iq  même  cavité 
que  le  fœtiis  ou  dans'  les  véfîcujes 
hydatideufes' dé  là  motrice:  Dnlgnore 
encore  -fi  lès  éâüx  s’amafféht'  entré .  lés 
membranes  même'  de  la  matrice.  '  T 
I.  Uydromàra  'ajciàca.  Kcÿe^'Aftfüc, 
tih.  1. -cap.  B  '.  C,.  '  ‘  1,.  ■  r 

Ç’efi,  celle  qui  eft  çaufée  paf-unamas 
d’éaü  dans  là  cavité  dé  la  matricé,  en 
quoi  ellè  différé  de  i’hyjlfopifiè  dé'  mà- 
tiice  cauféè'  pàf  dés  hÿdàtldes  dé  là 
groffefl.’e.  Les  lignes  qui  la  precedent, 
font  1  un  fquirréou  une  obftrüôion 
de  matrice ,  urie'fuppreffion  d’ordinai¬ 
res,  ou  de- fiéurs' blanches"  invétérées  J 
robffru^iôn.  de  ^orifice  dé  fa  ma¬ 
trice  par  ùné  niuçôfite  epaiffë,  ou  par 
une  tumeur  qiïi  s’y  èfi:  fermée  cnfüite 
d’un  accouchémènî  laborieux,  ou  par 
un  éréthyfme  foüvent  hyftérique. 

A  méfure  que  la  tuiheur  groffit ,  l’en¬ 
flure  de  i’hÿpqgafere,  la  péfanteurjlâ 


îîydropijîe  de  matrice. 

4ifficuité  de  marcher  &  de  fe  pencher 
en  avant  augnaentent  ;  les  ordinaires, 
Cefîent ,  d’où  s’enâiivent  îa  ftériüté  , 
la  phiegmatie  ,  oh  i’enlîure  des  extré¬ 
mités  inférienres  ;  lorfqu’on  frappe  la 
matrice  d’un  c-oté  j  on  fent  une  fluélua- 
tion  dans  l’autre. 

II  eft  prefque  impoÆMe  de  confon¬ 
dre  cette  efpece  d’hydropifie  avec  rin- 
flammaiion  de  matrice,  qui  eû  compli¬ 
quée  de  douleur  &  de  fievre  aiguë, 
non  plus  qu’avec  le  fqulrre  de  la  ma¬ 
trice  &  la  groffeffé  molaire  ,  &c.  à 
caufe  de  la  dureté  de  ce  vifeere  dans 
ces  maladies  ;  on  la  diftingue  de  la  tym- 
panite  de  la  matrice,  par  la  £luâ:uation, 
la  pefanteur ,  &  le  défaut  d’élafticité  ; 
de  l’afcite  de  la  matrice  ,  par  la  fluâua- 
tion  ;  enfin  de  la  groiTefle  ,  en  ce  que 
dans  celle-ci  on  difiingue  au  bout  de' 
trois  ou  quatre  mois  le  mouvement  du 
feetus. 

Cette  efpece  d'hydropifie  efi:  diffi¬ 
cile  à  guérir,  &  îrès-dangereufe  à  caufe 
de  fes  principes ,  &  elle  dégénéra  fou- 
vent  en  étifie  ou  en  afeite. 

La  cure  exige  les  mêmes  hydra- 
goguesque  dans  l’afcite  ;  z®.  des  diuré- , 
tiques  &  des  apéritife;  3®.  des  remç''  .' 
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des  propres  à  lever  les  obftruâions  de 
l’utérus  ,  comme  la  danfe  ,  l’éîernu- 
ment ,  le  vomiffement-,  les  bains,  les 
injeâions  ,  les  peffaires  émolliens,  les 
fumigations  ;  mais  il  faut  commencer 
par  dilater  l’orifice  avec  une  fonde, 
&  après  que  les  eaux  font  évacuées  , 
injeûer  dans  ce  vifcere  des  eaux  dé- 
terfives  ou  thermales. 

2.  Hydrometra  gravidarum  ,  Puzos  , 
pag.  8  C.,  Hydropifie  de  matrice  des  fem¬ 
mes  greffes.  C. 

Le  volume  du  bas-ventre  eft  plus 
gros  qu’à  l’ordinaire  ;  la  femme  eft  ce¬ 
pendant  moins  incommodée  que  dans 
la  double  groffeffe.  Le  fœtus  naît  foi- 
ble  ou  meurt  ;  il  n’eft  jamais  fain  ni 
vigoureux ,  comme  dans  la  vraie  grof¬ 
feffe  ;  il  prend  même  moins  d’accroiffe- 
ment ,  lors  fur-tout  que  Peau  s’amaffe 
dans  la  cavité  de  l’amnios. 

Lorfqu’elle  fe  trouve  entre  l’utérus- 
&  le  chorion ,  elle  s’écoule  d’elle-mê¬ 
me  dès  que  l’orifice  de  l’utérus  com¬ 
mence  à  fe  dilater  ;  a  vu  arriver 
cet  écoulement  trois  ou  quatre  fois 
dans  l’efpace  d’un  demi- m ois ,  fans  que 
cela  ait  porté  auam  obftacle  à  l’accou- 
chementé 


Hydropijîe  de  matrice.  in 

Les  eaux  s’amaflent  fouvent  entre 
le  chorion  &  Tamnios  ;  &  dans  ce  cas, 
elle  eft  en  bien  moins  grande  quantité 
que  lorfque  l’hydropifie  le  forme  dans  la 
cavité  de  l’amnios ,  ou  entre  le  placenta 
&;  la  matrice,  alors  la  membrane  exté¬ 
rieure  fe  déchire  fans  douleur  dans 
l’accouchement;  &  enfuite  l’intérieure, 
quelquefois  au  bout  de  plufieurs  jours. 
Dans  le  cas  ou  la  malade  a  peine  à 
faire  valoir  fes  efforts ,  il  faut  déchirer 
la  membrane  avec  les  doigts ,  pour  fa¬ 
ciliter  la  fortie  du  fœtus. 

Lorfque  l’amas  fe  forme  dans  la  ca¬ 
vité  même  de  l’amnios ,  le  fœtus  meurt 
fouvent ,  &  refte  long  -  temps  mort  dans 
la  matrice ,  jufqu’à  ce  que  ce  vifeere  ait 
acquis  toute  la  diftention  dont  il  eft 
fufceptibîe.  Les  tranchées  font  moins 
violentes  à  caufe  de  la  molleiie  de  la 
membrane  qui  bouche  l’orifice  de  l’u¬ 
térus  ;  &  dans  ce  cas  la  malade  a  befoin 
du  fecours  de  la  fage-femme.  On  con- 
noît  cette  efpece  à  la  foibleffe  ou  au 
défaut  du  mouvement  du  fœtus  ,  à  la 
groffeur  énorme  du  bas- ventre.  Dans 
l’accouchement ,  quoique  l’orifice  foit 
extrêmement  dilaté,  &  que  la  tête  fe 
préfente ,  les  douleurs  ianguiffent  du- 
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raut  plufieurs  heures  ;  &  pour  îorjj, 
lorfquo  l’accouchée  repouffe  la  tête  da 
fœtus  ,  elle  remonte  fans  peine  ,  parce 
qu’elk  nage  dans  l’eau  ,  à  moins  qu’H 
n’y  ait  plufieurs  fœtus  dans  la  matrice; 
dans  ce  cas ,  il  faut  déchirer  les  men> 
branes.  pour  réveiller  les  tranchées 
faciliter  l’accouchement. 

3  .  Hydrometra  fanguîma  ^  Bonet 
Sepulchret.  tom.  j.  pag.  .  2, 

Une  femme  accoucha;  mais  comme 
elle  avoit  la  région  du  bas- ventre  fort 
groffe ,  la  fage-femme  crut  qu’elle  avok 
encore  un  fœtus  dans,  la  matrice  :  on 
lui  trouva  ce  vifcere  rempli  d’eau  fan^ 
guinoîente,  Voye:^  Afcite  utérine» 

4.  Hydromura  hydatica  >  Aftruc ,  dt. 
morhis.  mulierum ,  Lib.  2»  cap.  8.  Hy drops 
uttri  vijcofus  ,  NicoL.  Tulpir;  Vander- 
monde ,  Journ,  Juillet  ly 58 .pag.6 4.  C, 
Il  confie  par  plufieurs  obfervations 
que  la  groffefie  <^génere  quelquefois 
en  une  fubftance  membraneufe  fphé- 
rique,  remplie  deUîulles  aqueufes  ron¬ 
des  ,  tranfparentes  &  quelquefois  d’une 
fanie  aqueufe  fétide ,  comme  nous  l’a¬ 
vons  obfervé  dans  la  femme  d’un  Li¬ 
braire.  Mercatus  ,  de  mulier.  ajffècl.  lih. 
3..  cap.  8.  Thom.  Bartho-lin, ,  Ronet.^ 


Hydfopîjie  di  Tnatnu.  2^3 
ppulchrèt.  -pÜg-  '88  tom:  ;  3  *  rfi.  3 .  Sc. 
avant  eûx^Aëîiüs  cap.-p^.  ont 

trouvé  de  pareiUes  hydatides  dans  la' 
tnaîrice.-.-  ^ 

■  Cette  efpece  peutfe  guérir  à  l’aide 
de  racçouÀemerît -,  mats  elle  eft  rare , 
&  on  la  diftingue.  difficÜement  de  l’afci- 

-  -.5.  .Hydropietm  pjinformis  ^ -^onet  , 
fepulchntj.  to^.^.ppg.  8^,  n^,,  S.>  Scpag, 

L’Impératrice  Augufte  avoit  tous  les 
lignes  d’une  vraie  grofleffe.  On  lui 
trouva  dans  la  ^cavité  du  bas -ventre 
vingt- quatre  livrés  d’hünreür  ichoreufe 
Sé’ae  phlegme.  Là  matrice  étoit  extrê- 
memenfgonflpe,  &  remplie  d’üne  hu- 
inëiir ‘blancbe  très-épaifle. 

6.  Hydromctra.  ovarii  ,  Aftruc ,  d& 
morb.  ’miilîer.  îodt.  4.  pag.  4g.  6b f.  46» 
lib.  4;  î^îcob  Tijlpius ,  A^a  Erudit.  Lip- 
Jiæ.\  nnnViyoi.  Fehrudr.  Ephemcr.  Ger^ 
fnan.  detùr.  z.  obf.  ^6.  anhi  z.  Biancbi, 
de/^eraïiom  f  'pag.  lay.  Mnnnicks  , 
in  Bïbivoth.  anat.  C.  ' 

G’étoient  deux  hydropifîes  afcitiques 
des  ovaires  ■,  dont  l’une  contenoit  80 
livres  ,  &  l’autre  1 1 2  livres  de  férofiîé. 

•'Blanchi ,  Profeffeur  à  Turin  ,  parle 
K  iv 
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d’apnès  Çyprien  ,  d’une  .tumeur  dans 
les  trompes ,  "qui  cqntenoit  *  i  .^o  livres 
d’eau,  ■ 

XVL  P  H  Y  s  OMETRA  ;  Tympà- 
nite  de  la  ^rmatriGe  \  -  Infiatia. 

-  uteri^Ae  SQïmQïlL,.‘P^mpjami& 
de  La  matrice ,  Aftruc  ,  de  mor-^ 
Bis  utèn  \  lib  2 
Gret  rhetra ,  matrî-cl.y 
..  .....  ~;'X  ^  r  -  " 

'  C’el^L  tîiie  tumeur,  îégere.j.éîadique 
dans  la  région  hypog^lfriqueldes  fe,n^i 
mesijjl^uèlle  â  la.  lia  uiatrif . 

ce  ocqupç.le.  me^  i 

Éllé  ^ÆQteJàèL^ajppfdphifisi^ne.,^^. 
fa  confiance'  &  Ta  permanence,^  &  elle 
différé  de  jnême  pgrîà  du  glofié  hyfié-, 
rique  &de  l’hérétifme  paffager  de  î’u- 
térus ,  qui  a^  lieu  dans  l’accQuchement 
à  trois  mois ,  &.dans  l’hÿfiéralgle  menr-.  ' 
truelle;  car  dans  çe  .cas  „  Ja. matrice, 
S’enfie  &  s’endurcit' pdr  intervalle ,  ^ 
fe  porte  ,  comme  je  l’ai  obferyé  moi- 
même  ,  tantôt  d’un  côté ,  tantôt  de 
Tautre;-.  ,  ,,,  ,  , .  .  .;. 

l  ,  Phyfomctra  AfiruC'j  2. 


Tympanîti  de  lu  matrice,  iiÿ 
cap.  Cj.  Tympanitis  uteri ,  Valefci,  de 
Tarama^  lib.  6'.  cap.  iS.  Matthæi,  de 
gradibus  in  Rhajim ,  C.  de  moU.  Thadæi 
Üuni ,  lib,  mifcellan.  cap.  8 .  R.  Dodo- 
næi,  obf.  4C).  Tympanite  feche  de  la 
matrice.  L. 

Les  lignes  qui  lui  font  communs  avec 
la  groffeffe  &  la  chiorofe  ,  font  une 
tumeur  élaftique  ,  qui  réfonne  lorf- 
qu’on  frappe  deffus ,  laquelle  augmente 
par  la  chaleur  du  lit  &  du  feu ,  qui  n’ex- 
cede  pas  la  groffeur  naturelle.  Il  ne  fort 
aucun  vent  du  vagin  ,  comme  dans 
Tœdopfophie  ou  la  tympanite  paffa- 
gere  ^'Afiruc. 

2.  Fhyfometra  humida,^  Aftruc ,  lib. 
a.  cap.  Cj.  Ambroife  Paré  ,  lib.  z3. 
cap.  ^4.  Salmuth.  cent.  2.  obf.  6y.  Laur. 
Joubert  ,  de  urinis  ^  cap.  ij.  Tympanite 
humide  de  la  matrice.  C. 

C’efl  celle  dans  laquelle ,  indépen¬ 
damment  des  flatuofités ,  la  matrice  eft 
diftendue  par  des  féroiités  qui  augmen¬ 
tent  fon  volume  ,  ce  qui  ]oint  à  la 
pefanîeur ,  fert  à  la  diftinguer  de  la 
précédente.  Leurs  lignes  font  d’ailleurs 
les  mêmes. 

On  guérit  ces  deux  efpeces  en  pro¬ 
curant  une  ilTue  aux  flatuofités  par  l’o- 
K.  V 
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rifice  de  la  matrice  :  les  autres  reme-* 
des  (bat  inutiles. 

Pour  cet  effet ,  on  commence  pac 
tes  bains ,  les-demi-bains ,  les  injeûions^ 
les  peffaires  émolliens  ,  après  quoi  on 
tache  de  dilater  l’orifice  de  la  matrice; 
avec  les  doigts  >  des  peffaires  âcres ,  des 
lavemens  irriîans  ,,1’éternument ,  le  vo- 
miffement ,  l’exercice.  Dans  les  cas  ob 
ces  remedes  n’operent  point,  on  in¬ 
troduit  une  fonde  dans  la  matrice  ,  &; 
après  qu’elle  eft  évacuée ,  on  y  fais 
des  injeftions  de  différente-  nature, 
émollientes,  ,  dans  la  première  efpece  , 
déterfives  &  toniques  dans  la  fécondé» 

Je  me  fouviens  d’avoir  autrefois  or¬ 
donné  à  deux  vieilles  femmes  ,  qui 
étoient  récemment  att-emîes,  de  cette 
maladie  ,  des  bouillons  diurétiques ,  & 
un  emplâtre  de  galbanum,  fur- la  région 
de  la  matrice.  Il  leur  furvint  un  écou¬ 
lement  copieux  d’urine  qui  les,  guérit 
radicalement.. 

Je  traite  afluellement  une  femme 
d’une  tympanite  de  matrice  paffagere , 
qui  revient  tous  les  mois;  elle  eff  fu- 
jette  à  une  colique  utérine  menfîruelle, 
j,e  veux  dire ,  que  toutes  les  fois  qu’elle 
a  fes  ordinaires  J  04  ils.  lui  durent  deux 
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jours ,  elle  reffent  des  douleurs  conti¬ 
nues  dans  la  région  de  la  matrice  , 
dans  la  matrice  même  ,  &  pour  lors 
ce  vifeere  forme  au-deffus  du  nombril 
une  tumeur  de  la  groffeur  du  poing, 
que  l’on  fent  au  toucher ,  mais  qu’on 
ne  fauroit  voir.  Elle  étoit  autrefois  fu- 
jette  à  rendre  des  vents  par  la  matrice, 
mais  de  maniéré  qu’on  ne  les  entend 
prefque  point ,  û  tant  eft  que  cette  in¬ 
commodité  fubMe  enore.  Cette  tu¬ 
meur  paroît  être  occafionnée  par  des 
vents ,  d’autant  qu’elle  difparoît  fou- 
vent  tout  à  coup  ;  mais  après  que  l’air 
eft  entré  ,  l’orifice  fe  trouvant  bouché 
par  des  grumeaux  de  fang ,  il  fe  raré¬ 
fie  ,  ce  qui  caufe  cette  tympanite  pafîa- 
gere.  Cette  femme  a  accouché  plufieurs 
fois ,  de  forte  qu’il  n’efr  pas  étonnant 
qu’elle  ait  la  matrice  fi  haute  &  fi  groffe. 
Au  refie  cette  tumeur  efi  indolente ,  8c 
difparoît  après  que  fes  ordinaires  ont 
cefle  ;  elle  fe  porte  tantôt  vers  la  droi¬ 
te,  &  tantôt  vers  la  gauche. 


-Suf' 


K  f} 
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XVII;  TrmPANTTES  y  la  Tym- 
panite  j  Tympania  ,  Gaieni , 
Comm.  de  viBu  in  acutis. ÿ  Tral- 
liani,  Ub.  3,  Typhos  quanus  ^ 
Hippocrat.  Fo'efîi,  pag.  b  b  b, 
Hy drops  Jîccus  &  Jlatulemus  , 
Hippocrat.  Lib.  4.  Aphor.  2. 
Tympania ,  Sennerti  ;  Tympa- 
nias ,  ^ïom-ànm  apud  Bonetura. 
Tympanite. 

C’efl  une  enflure  îégere  &  élaftique 
de  tout  le  bas-ventre,  lequel  réfonne 
îorfqu’on  frappe  defl’us  ,  &:  c’efl:  -  là 
îe  principal  fymptome  de  cette  maladie. 
On  peut  y  jomdre  les  rapports ,  les  bor- 
borygmes ,  la  conflipation  &  les  dou¬ 
leurs. 

Dans  la  colique  venteufe ,  le  volume 
de  tout  le  bas- ventre  n’eft  point  aug-  , 
menté,  &  la  maladie  eft  très-aiguë  dans 
le  paroxyfme ,  en  quoi  elle  différé  de. 
ia  tympanite. 

Dans  le  météorifme  îe  bas- ventre  eft 
à  la  vérité  gonflé  par  les  vents ,  mais 
la  maladie  efl  extrêmement  aiguë ,  & 
fcuvenîim  accident  d'autres  maladies  j 
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gü  lieu  que  la  tynipanite  ,  quoiqu’ac- 
compagnée  de  coliques  ,  du  moins  au 
commencement,  eil:  une  maladie  chro¬ 
nique  ,  Ôc  comme  telle  différente  des 
autres. 

La  tympanite  &  l’hydropifie  de  ma¬ 
trice  &  la  colique  venteufe  different  de 
la  tympanite  en  ce  qu’elles  ne  font  en¬ 
fler  qu’une  partie  du  bas-ventre ,  au  lieu 
que  dans  celle-ci  l’enflure  efl:  conffam- 
ment  dans  la  région  du  nombril ,  telle 
fltuation  que  le  malade  prenne. 

I.  Tympanius  inufiinalis  Smetii  , 
Mifcdlan.  lib.  /o.Fabric.  Hildani,  ccnt. 
6.  obf.  74.  Hercui.  Saxoniæ  ,  PmUd, 
part.  2.  cap.  24.  Plater  ,  obf.  pag.  GS€. 
Littré,  Ad.  Academ.  D. 

Cette  efpece  eft  caufée  par  des  vents 
qui  diffendent  i’eflomac  &  les  inteftins, 
&  provient  fouvent  d’une  matière 
vermineufe;  elle  affecle  les  femmes  en 
couche ,  les  hypocondres ,  les  perfon- 
nes  mélancoliques. 

Elle  commence  afléz  fouvent  par  des 
boiborygmes ,  des  coiioues  atroces  ôr 
opiniâtres,  auxquelles  fe  joignent  la 
confHpation ,  des  douleurs  qui  au  com¬ 
mencement  ont  leur  fiege  dans  le  nom¬ 
bril,  &  quienfuite  s’étendent  dans  tout 


2.30  Classe  X.  Cachexies, 
le  bas- ventre  ,  &  qui  s’appaifent  pour  ; 
quelque  temps ,  lorfque  les  vents  for-  . 
tent.  Lorfqu’on  vient  à  ouvrir  les  ca- . 
davres ,  quelques-uns  des  inteffins  font 
gonflés  par  les  vens,  quelques- autres, 
ridés  &  remplis  d’une  infinité  de  cellu¬ 
les  ,  &  comme  entortillés  ;  la  tumeur 
ne  diminue  point  par  la  ponâion ,  ce 
qui  prouve  l’inutilité  de  la  paracen- 
thefe. 

Elle  n’eft  accompagnée  ni  d’œdéma- 
tie  ,  ni  d’urines  briquetées ,  ni  de  foif 
urgente,  à  moins  quej’afcite  ne  s’y 
joigne  fur  la  fin ,  en  quoi  elle  différé  de 
la  tympanite  afcitique. 

La  cure  efi:  difficile ,  à  caufe  du  con¬ 
cours  des  contre-indications.  Il  faut  au 
commencement  ouvrir  la  veine  au  ma¬ 
lade  ,  à  caufe  des  douleurs ,  de  la  cha¬ 
leur  &  de  la  tenfion  ^  ramollir  le  ventre 
avec  des  drogues  oléagineufes  ,  dé¬ 
layantes  &  rafraîchiffantes  ,  à  caufe  de 
la  douleur ,  de  la  fechereffe ,  de  la  conf- 
tipation ,  &  de  la  tenfion  ;  employer 
les  anodins  &  les  antifpafmodiques 
&  par  conféquent  fe  garder  des  cathar¬ 
tiques,  à  moins  qu’ils  ne  foient  extrê- 
Hiement  doux  ;  des  carminatifs  ,  fi  ce 
a’eil  de  ceux  qui  font  anodins»  Cegeur-- 
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èmt  comme  les  vents  font  fou  vent  en¬ 
gendrés  par  des  matières  vermineufeSsp 
fujettes  à  la  fermentation  &  à  la  putré- 
feôion ,  il  convient  d’employer  les  ca¬ 
thartiques  ,  les  vermifuges ,  les  fubftan- 
ces  favonneufes  ;  &  iorfque  la  maladie 
eft  ancienne,  que  la  chaleur,  les  fpaf- 
mes  &  les  douleurs  ont  diminué  ,  iî 
faut  recourir  aux  cathartiques  drafti- 
ques  ,  aux  réfolutifs  &  aux  toniques* 
Pendant  que  la  maladie  eft  encore 
récenfe ,  on  donnera  foir  &  matin  au 
malade  des  lavemens  laxatifs  ,  ÔC  après; 
une  ou  deux  faignées  on  le  purgera 
avec  la  manne,  les  tamarins  &  l’huile 
d’amande  douce  ,  après  quoi  il  prendra» 
trois  ou  quatre  fois  par  jour  une  dé- 
coûion  d’orge  dans  laquelle  on  aura; 
mis  infofer  des  rofes;  on-  ajoutera  à 
cette  tifane  quelques  gouttes,  d’efprit» 
de  vitriol ,  ou  de  nître  dulcifié  ,  pour 
lui  procurer  une  acidité  agréable  ;  ou 
bien  des  émulfions  anodines,  des 
kps  rafraîchil^ns  ,  une  tifane  avec  le 
criflal  minéral.  Après  avoir  purgé  le  ma» 
lade  une  fécondé  fois,  on  lui  fera  pren¬ 
dre  le  lak  d’âneffe  ,  ou  celui  de  vache 
coupé  avec  les  eaux  thermales;  on  lüj 
baifinera  de  temps-  en  temps  le  bas- 
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ventre  avec  de  Turine  chaude,  &  au 
cas  que  ces  remedes  ne  réuffiffent  pas, 
on  aura  recours  à  celui  de  M.  Rajl ,  Mé¬ 
decin  à  Lyon ,  lequel  confifte  à  badiner 
le  bas- ventre  avec  de  l’eau  froide ,  & 
enfuite  à  la  glace ,  avec  lequel  il  a  guéri 
deux  malades  à  Lyon.  Il  eft  même  bon 
de  lui  faire  avaler  de  petits  morceaux  de 
glace,  pour  condenfer  les  flatuofités, 
fur- tout  lorfque  la  chaleur  efl:  forte,  le 
fui  et  dans  la  fleur  de  fâge  ,  &  d’un 
tempérament  chaud  ,  que  l’on  efl:  dans 
l’été ,  &c.  Cependant  comme  il  y  a  des 
variétés  de  cette  maladie  dans  lefquel- 
Jes  l’acide ,  ou  le  gluant ,  ou  l’atonie 
dominent ,  il  faut ,  félon  les  circonf- 
tances,  ajouter  d’autres  remedes  aux 
premiers  ,  que  l’on  peut  voir  chez  M. 
Combalufier  ,  in  pneumatopathologia  , 

2.  Tymp unités  abdominalis  ^  Valois  , 
Comment,  in  lïb.4.  deviàûs  ratione^pag, 
U.84.  B  allô  ni,  Paradigma  241.  Comba¬ 
lufier  ,  Pneumatopathologia  n^ ,  26 ^ 
22.6.  C. 

C’efl  celle  qui  efl  caufée  par  un 
amas  de  flatuofité  dans  le  bas- ventre  , 
&  elle  efl  de  deux  efpeces  ;  ou  feche^- 
&  c’efl  le  cas  de  toutes  celles  qui  font 
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récentes  ;  o\x  humide  ^  pu.afcîtique ,  ac¬ 
compagnée  d’urines  briquetées  ,  de 
foif ,  d’œdématie  ,  d’afeite  fur  la  fin  de 
la  maladie dans  ce.  cas  elle  ne  dif¬ 
féré  que  par  fon  fiege  de  l’afcite  fla- 
tueufe  ,qui  diflendîa  dupliçature  &  non 
la  cavité  du  péritoine  s  dans  iaquelle  les 
vifceres  ,du  bas-ventre  forment  un.pe-. 
loton  fous  le  diaphragmé ,  &  font.ca- 
chés  non  point  fous  l’épiploGn  ,  mais 
fous  le  péritoine. 

La  tympanite  abdominale  feche  eft 
conflaîée  par  pîufîeurs  cbfervations  , 
quoique  Lif/re  la  révoque  en  doute  ;  le 
fon  efi;  beaucoup  plus  fenfible  oué  dans 
rintefiinale ,  les  vents  fortent  plus  rare¬ 
ment  &;  foulagent  moins  le  malade ,  les 
coliques  font  plus  extérieures ,  la  conf- 
tipation  moins  opiniâtre.  Si  l’on  pou- 
yoit  la  difiinguer  de  la  première,  on 
pourroit  recourir  à  la  paracenthefe  , 
comme  je  l’ai  vu  pratiquer  fur  un  cada¬ 
vre;  elle  eft  fuîvie  d’une  éruption  de 
flatuofités  fétides ,  &  la  tumeur  s’affaif- 
fe.  Voye\^  le  diagnofiic ,  le  pronofiic  Sc 
la  cure  de  cette  efpece  chez  M.  Comba- 
lufkr. 

Quant  à  fe-s  principes ,  il  y  a  tout  lieu 
de  croire  que  les  flutuofités  s’infinuent 
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dans  le  bas  -  ventre  à  Toccafion  de  î’éro- 
fion  de  l’eflomac  ou  des  inteftins,  de  mê¬ 
me  qu’on  a  vu  ci-deffus  qu’elles  fe  font 
infinuées  dans  la  veffie  enfüitè  de  celle 
de  l’inteftin ,  &  que  J. BauhinVz.  autre-' 
fois  obfervédans  la  femme  d’un  Médecin 
nommé  Sauveur.  Voyez  Manget  Biblîo- 
thec.  Med.  praB.  dé hydfGpe.,‘pag.  /003.. 

Les  lignes  de  cette  érofion  éîoient 
une  douleur  dans  îhypocôndré  gau¬ 
che  ,  le  yomiffement  j  -lés  rapports  ,  la 
fievre  ;îe  ventre  s’enfla  enfuite  ;  la  dyfp-  " 
née  furvint  avec  des  douleurs  dans  les 
reins  ,  des  grincemens  de  dents  ,  la 
foif ,  ,1’afthenie ,  qui  furent  fuivis  de  la 
mort  au  bout  du  mois ,  la  malade  aÿant 
toujours  confervé  l’efpriî  dans  la  même 
afîieïte.  On  lui  trouva  au  fond  de  l’efto- 
mac  un  trou  à  pafler  le  doigt  dedans. 
M.  Combalujîer  prétend  que  les  flatuo- 
fités  s’infinuant  dans  les  vaiileaux-  lai-, 
teux  dans  la  colique  flâtueùfe,  leà  dif- 
tendent,  les  rompent  &  fe  répandent 
dans  la  cavité  du  bas  -  ventre.  Mais  ceff 
petits  vailTeaux  font  moins  fujets  aux 
ruptures  que  les  intellins,  &;  font  d’au¬ 
tant  plus  de  réfiftance  ,  que  leurs  dia¬ 
mètres  font  plus  petits ,  comme  le  fa- 
vent  -les  Mécaniciens.-  Si  cependant 
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ces  vaiffeaux  font  afioiblis  ,  &  affez  di¬ 
latés  pour  pouvoir  admettre  ua  globale 
d’air,  il  pourra  fort  bien  en  réfulîer  une 
tympanite. 

Il  eft  très  difficile  de  connoître  les 
principes  de  cette  tympanite ,  &  quand 
même  on  les  connoîtroit ,  ils  ne  fe- 
roient  pas  plus  aifés  à  détruire.  Que  ü 
l’air  engendré  par  la  chaleur,  la  fer¬ 
mentation  ,  la  putréfadion  des  duides  , 
s’infinue  dans  le  bas -ventre,  comme 
dans  l’emphyfeme  dont  j’ai  parlé  à  l’ar¬ 
ticle  de  la  bouffiffure  fpontanée  ;  dans 
ce  cas  on  doit  varier  la  méthode  cura¬ 
tive  fuivant  les  diîFérens  principes  de 
ces  flatuofités ,  pour  empêcher  qu’il  ne 
s’en  engendre  davantage  ,  &  détruire 
enfuîte  leur  élaüicité ,  &  leur  procurer 
une  iffue. 

Comme  la  raréfàôion  de  l’air  eft  pro¬ 
duite  par  la  chaleur  exceffive  du  fang  , 
il  convient  de  commencer  parla  faignée 
&  les  acides  rafraîchifîans.  Dans  le  cas 
où  elle  eft  occafionnée  par  un  levain 
acide  &  vermineux  qui  fermente,  il 
faut  recourir  aux  abforbans  ,  aux  fubf 
tances  terreftres  ,  alcalines  ,  aromati¬ 
ques  ,  aux  ftomachiques  amers ,  au  quin¬ 
quina.  Si  la  génération  de  ces  datudlités 
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eft  caufée  par  une  humeur  graffe ,  gluan¬ 
te  ,  comme  c’eft  le  cas  dans  la  plupart 
des  enfans  qui  tetent ,  il  faut  l’empêcher 
par  l’ufage  du  pain  bien  levé ,  du  vin  ^ 
une  infuiion  de  camomille,  de  cinna- 
mome ,  des  bouillons  amers  avec  l’énula 
campana ,  la  chichorée ,  les  fels  neutres, 
les  fridions  avec  un  pain  chaud ,  les  la- 
vem.ens  d’urine  chaude ,  d’eau  de  leffi- 
ve  ,  un  peu  de  térébenthine  diffoute 
avec  un  Jaune  d’œuf*  Il  faut  enfuite 
évacuer  cette  matière  gluante  avec  des 
cathartiques ,  rétablir  Te  ton  des  vifce- 
res ,  &  paffer  après  aux  lavemens  réfo- 
lutifs  ,  toniques ,  âcres. 

Si  maigre  tous  ces  fecours  les  tran¬ 
chées  continuent ,  comme  j’ai  vu  au¬ 
trefois  que  cela  eft  arrivé ,  fi  le  fujet 
eft  robufte  ,  &  qu’il  n’y  ait  point  de 
fignes  de  corrupüon  dans  les  premiè¬ 
res  voies ,  il  ne  refte  d’autre  reflburce 
que  la  paracenthefe ,  &  j’ai  été  fâché 
de  ne  l’avoir  pas  employée  fur  une 
femme  que  je  traitois  d’une  tympa- 
lîite  ;  elle  jouifîbit  de  toutes  feS  forces , 
elle  avoit  le  teint  vermeil ,  elle  étoit 
de  moyen  âge  ;  on  Iqi  donna  différens 
remedes  internes ,  qui  ne  produifirent 
aucun  effet  ,  &  elle  mourut  le  jour 
même  que  je  la  vis. 
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Un  homme  attaqué  d’une  tympanite 
mourut ,  à  ce  que  dit  Van  Hdmont^ 
aufC-tôt  après  qu’on  lui  eut  fait  la  pa- 
racenthefe  ;  mais  c’eft  apparemment 
parce  qu’il  avoit  les  vifceres  gangrenés, 
comme  cela  parut  par  Todeurfétide  qui 
fortit  de  fon  corps ,  &  qui  avoit  quel¬ 
que  chofe  de  cadavéreux.  Ajoutez  à 
cela  qu’on  lui  fit  une  plaie  trop  gran¬ 
de  ,  vu  que  fon  ventre  s’afFaiffa  tout 
à  coup ,  ce  qui  eft  très-dangereux  ;  mais 
on  peut  prévenir  cet  accident  en  fe  fer- 
vant  d’un  petit  trocart ,  en  bouchant 
de  temps  en  temps  la  plaie ,  en  bandant 
fortement  le  bas- ventre  ,  &  en  forti¬ 
fiant  le  malade  avec  des  cordiaux. 

3.  Tympanites  enterophyfodcs ,  Qom- 

balufier  ,  n.  izz.  &  162.  C. 

C’eft  cette  efpece  que  l’on  croit  être 
occafionnée  par  un  emphyfeme  des 
inteftins  &  des  autres  vifceres  du  bas- 
ventre,  &  on  ne  doit  pas  la  confon¬ 
dre  avec  la  bouffiffure  qui  afteéle  les 
régions  du  bas  -  ventre ,  qui  fe  forme 
entre  cuir  &  chair,  &  craque  lorfqu’on 
les  preffe  avec  des  dbîgts. 

On  connoît  cette  efpece  ,  indépen¬ 
damment  de  la  tympanite  dont, elle  eft 
compliquée,  à  l’inégalité  de  la  tumeur .j 
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&  en  ce  qu’elle  eft  accompagnée  d’uns 
pneumatocele  &  d’une  pneumatom- 
phale.  J’ai  dit  ci-deffus  que  j’avois  plu- 
fieurs  fois  obfervé  dans  les  chevaux  du 
Vivarais ,  non-feulement  des  emphyfe- 
mes  extrêmement  douloureux  dans  les 
lombes  &  le  dos  de^ces  animaux  ,  que 
les  Maréchaux  connoiffenî  depuis  long¬ 
temps  5  mais  même  que  j’avois  trouvé 
dans  les  poumons  des  bœufs  une  ef- 
pece  de  membrane  tranfparente  dans 
les  interftices  des  vaiffeaux  &  des  lo-, 
bes,  remplie  d’air  extrêmement  élafti- 
que.  On  voit  même  dans  les  Aâes  de 
Pétersbourg,  tom.  5.  pag.  zij.  que  le 
célébré  Duvernoy  a  obfervé  des  em- 
phyfemes  dans  les  intefiins  des  hom? 
mes  même.  ■ 

_  La  paracenthefe  ne  vaut  rien  dans 
cette  efpece ,  &  toute  la  cure  confifte , 
après  avoir  commencé  par  les  réfoiu- 
tifs ,  à  évacuer  cet  air  par  le  moyen  des¬ 
cathartiques  &  des  diurétiques  ,  &  à 
joindre  Jes  remedes  dont  on  fe  fert 
dans  la  première  efpece. 

Mrs.  Verny  6c  La^erme  traitoient  àl’hô- 
pital-général  un  enfant  qu’ils  croyoient 
âfeitique  ,  à  caufe  d’une  enflure  & 
d’une  fluftuaîion  qu’ils  remarquoient 
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dans  fdn  bas-ventre.  M.  Serres  lui  fit 
la  paracenthefe  ,  elle  ne  produifîîau- 
eün  effet,  &  lè  malade  ne  fe  trouva 
ni  mieux  ni  plus  mal.  Il  mourut  enfin  ; 
on  l’ouvrit,  &  on  lui  trouva  les  intef- 
tins  remplis  de  vènts  ,  &  ramaffés  enr 
femble  en  forme  de  peloton  par  lo 
mô^^en  du  tiffü  cellulaire .  & .  de  l’épi-. 
plpon  ,  qui  étoiént  œdémateux.  Cet 
eiifant  étpit  attaqué  d’une' pHlegmafie  , 
il  étoit  éxtrêmèment  altéré ,  &  fes  uri- 
ftes  étoient  lixivielles  &  peu  abon¬ 
dantes. 

4.  Tympanîtés  afemeus  ;  Idropijîa  tym- 
pdnitica  ' f  Cqnjîilp.  2.  tom^  /. 
Tympaaite  afeitique.  C.  .  .  î  i 

Elle  attaque  les  fujets,adaltes  ,  fobufi 
fê's ,  fanguins ,  qùi  ont  eu  long-terrips 
des  diarrhées ,  des  coliques ,  des  dyf- 
fenteries,  ou  dés  fievres. tierces. 

Le  baS' ventre  s’enfle,  &  lorfqu’on 
fe  préfre  avecies  doigts  j  illes  répouffe 
■â'vec  'bniit..  '  • 

Les  uririés  font  rouges  &  en-  petite, 
qbânîlté ,  lé  malàdé'  éfl  cbnftipé  ^  &  a- 
iés  pieds  ènfl.és:,,-  ,,  • 

La  maladie  eft  très- difficile  à  guérir, 
Idrs'  même  qu’elle-^ eft' 'récente  ';,,  elle 
S’appa'ifé  ;  îorfqu’il  '  fiirvierit  une .  ërup- 
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tion  de  vents  par  haut  ou  par  bas. 
Les  remedes  indiqués  Ibnt  ceux  qui 
corrigent  les  digediôns  flatueulés  &  les 
aigreurs  ,  comme  rabdinence  du 
fruit ,  du  lait ,  des  herbes  crues  ,  &  des 
alime ns  difficiles  à  digérer;  les  ab- 
forbans  ,  comme  la  nacre  de  perle ,  les 
ÿèux  d’écreviffes  ;  3 les  amers ,  com¬ 
ité  la  rhubarbe ,  l’abdathe ,  le  yin'd’ab-: 
finthe ,  c^Hippocrdtê  vante  Beaucoup 
dans  les  flatuofités;  4^.  les  laxatifs^ 
comme  les  émulfions  Ù,  l’huile  d’aman¬ 
des  ameres;  5®.  les  diurétiques  ,  com¬ 
me  les  racines'  apériti ves ,  la  térébenthi¬ 
ne  ;  la  paracehthefe  ÔC  les  catharti-' 
ques  viole  ns  nevalentrién.  Siia  lupprèf- 
fion  d’un  duxde  ventre  putride  ,  ou  d’u-. 
ne  fieyfe  d’accès  fixée  par  le  quinqui¬ 
na  ,  donne  lieu  à  une  enflure  fubite  du 
bas- ventre ,  quoique  cette  enflure  pa- 
roifle  être  ühC  hydropifie  afcite,  elle 
n’eft  cependant 'jïuivânl  Pringle,  qu’une 
vraie  tympanke  ;  après  la  (aignée  ,,fi  on 
la  juge  néceflaire,  on  fera tprèndré  tous 
les  foirs  au  malade  delà  rhubarbe  pour 
lui  lâcher  le  ventre.  Oh  évitera  les  caf- 
minatifs  &  les  cathartiques  violens  ;  piî 
fera  ufage;  d’un  éleâiuaire  préparé  avec 
lelfleurs  de  camomille,  le  gingémBre 6b 
le  fafran  de  Mars.  5. 
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Tympanites  fpafmodicus ,  Pomme  , 
Ejjaifur  les  vapeurs  ^obferv.  14.13.  C’eft 
une  variété  de  la  tymoanite  inteftina- 
îe.D. 

Une  femme  hypocondriaque  âgée  de 
foixanteans,  qu’on  avoit  guérie  d’une 
fievre  quarté  par  le  moyen  des  hydra-r 
gpgues  &  du  quinquina  ,  fat  attaquée 
de  cette  efpece  de  tympanite;  &  de 
plus ,,  de  douleurs  dans  le  bas- ventre. 

Les  fomentations  avec  l’eau  froide , 
Peau  de  poulet,  l’eau  à  la  glace,  le 
petit-lait,  les  lavemens  d’huile.  Si  en- 
fuite  une. diarrhée  bilieufe,  dans  la¬ 
quelle  ,  elle -rendit  quantité  de  vents, 
diffiperent  l’enfiure  &  lès  douleurs. 
Elle  fe  trouva  mal  d’un  léger  catharti¬ 
que  qu’on  lui  donna  ,  le  lait  d’âneffe 
la  guérit  radicalement. 

Une  autre  femme  ,  d’un  tempéra¬ 
ment  fec  6c  mélancolique ,  ayant  cefFé 
d’être -réglée  à  l’âge  de  quarante- cinq 
ans  ,  fut  attaquée  d’une  tympanite  ;  on 
la  faigaa  du  pied  ,  on  lui  donna  des  îa- 
vemens ,  on  lui  fit  prendre  le  petit-lait; 
cés  remedes  furent  inutiles  ,  6c  il  n’y 
eut  que  les  fomentations  froides  6c  les 
bains  qui, la  foulagerent.  Le  lait  lui  caufa 
Tome  ÎX,  '  L 
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«ne  diarrhée  féreufe ,  qui  dilïïpa  la  ma¬ 
ladie. 

Hippocrate  ,  lib.  6:  Epidem.  ehf,  iS . 
fit  jeter  trente  féaux  d’eau  froide  fur  le 
.^orps  d’une  femme  robufte  ,  à  qui  un 
remede  qu’elle  avoit  pris ,  avoir  caufé 
«ne  enfiure  de  bas- ventre ,  accompa¬ 
gnée  de  douleur ,  dé  dyfpnée,  d’abatte¬ 
ment.  Le  vomiffement  que  lui  caiifâ 
l’eau  froide  ne  diffipa  ni  la  douléurq  ni 
la  dyfpnée.  On  la  crut  morte  cinq  diffé¬ 
rentes  fois,  l’eau  froide  la  foùlagéafelie 
rendit  quantité  de  bile  ,  &  elle  écBapa. 
Voyci  Foefius  ,  pa,g.  1162.  n.  42. 

Voye^  Combaluiier,  n.  p^  ‘68,de  tym~ 
panite  cum  exitü,  fpafmoqüe  pmvalente. 

6.  Tympanites  SfwâYîn ,  TranJàB..Phi* 
ïojbph.  ann.  ly^o,  n.  414.  par  Alexan¬ 
dre  St-wart.  C. 

C’eft  une  tympanite  aiguë  ,  ou  fi 
l’on  veut ,  un  météorifme ,  occafioniié 
par  un  épanchement  de  bile  enfuite 
d’une  plaie ,  ainfi  que  M.  Stwart  l’a  ob- 
fervé  d’abord  dans  un  foldat,  &  en- 
fuite  dans  des  chiens. 

Un  foldat  ayant  eu  la  véficuîe  du  fiel 
percée ,  fon^  bas- ventre  s’enfia  de  mê- 
ime  que  dans  la  tympànite  ;ÿ;  mais  fans 
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douleur ,  ni  fièvre  ,  ni  inflammation. 
Il  furvint  une  conftipation  opiniâtre  , 
accompagnée  d’urines  jaunes ,  mais  en 
petite  quantité ,  d’une  infomnie  qui  ré- 
fifta  aux  opiaîs ,  de  la  fécherefi'e  de  la 
langue.  On  lui  trcava  le  bas -  ventre 
rempli  de  bile ,  les  intefiins  gonflés  ; 
mais  nulle  inflammation,  pas  même 
dans  la  plaie.  Peu  de  temps  avant  fa 
mort,  qui  arriva  le  feptieme  jour  ,  ii 
eut  le  pouls  inégal ,  &  un  léger  hoquet. 

Il  n’efl:  pas  douteux  que  la  bile  con¬ 
tenue  dans  les  inteftins,  de  même  que 
la  falive  qui  eft  dans  l’efliomac,  n’em¬ 
pêchent  la  fâréfaclion  de  l’air  qui  fe 
trouve  dans  les  alimens  &  dans  le  chy¬ 
le  ,  &  que  lorfqu’elle  manque ,  cet  air 
ne  fe  raréfie  ,  &  ne  caufe  une  tympa- 
nite  &  des  borborygmes.  J’ai  obfervé 
plus  d’une  fois  dans  des  fujets  ibéri¬ 
ques  ,  que  la  maladie  a  recommencé 
par  des  vents  '&  des  borborygmes. 
Dans  le  cas  ou  la  büd  manque  -,  à  moins 
que  ce  ne  foit  à  l’occaflOn  d’une  plaie  , 
on  doit  la  réparer  par  l’ufage  des  amers, 
des  fubflances  réflneufes  &  favonneu- 
fes  ,  &  les  employer  même  dans  la  tym- 
panite  qui  eft  Caufée  par  une  viicofité 
prédominante.  Foy.  la  huitiemé  efpecq 
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de  mélancolie ,  l' cedopfuphie  &  la  tympa- 
nite  de  matrice. 

'j.-Tympanites  verminofus  deMeyfe- 
rey  ,  tom.  3.  n.  ic/a.  Tympanite  ver- 
mineufe.  A. 

Cette  efpece  eftcaufée  par  des  vers, 

&  accompagne  le  plus  fouvent  les  fiè¬ 
vres  vermine ufes.  On  la  connoît  par 
les  lignes  qui  annoncent  l’exiftence  des 
vers.  Les  remedes  qui  conviennent , 
font,  I®.  la  faignée  plus  ou  moins  ré¬ 
pétée  ,  fuivant  i’intenliîé  de  la  dou¬ 
leur  &  les  forces  du  fujet  ;  z®.  les  fubf- 
tances  huileufes  douces ,  capables  d’ap- 
paifer  la  douleur,  de  tuer  les  vers  ,  & 
de  lâcher  le  ventre;  3^^.  une  boilTon  - 
délayante  ,  émolliente ,  antiphlogilli-  - 
que ,  à  laquelle  on  doit  ajouter  dvi  fuc  - 
de  limon  ,  qui  éft  un  vermifuge  &  un 
rafraîchiffant  ;  4*^.  une  décoélion  de 
eafle ,  ou  ce  qui  eft  préférable ,  l’extrait 
de  cafiè ,  une  décoâion  de  tamarins , 
la  manne ,  &c.  pour  lâcher  le  ventre  , 
&  donner  iffue aux  vers  &  aux  vents; 
5®.  Lorfque  les  douleurs  font  appai-^ 
fées ,  que  la  fievre  eft  diffipée  &  le 
ventre  lâche ,  il  faut  alors  mettre  en, 
ufargè  les  amers ,  les  vermifuges  &  les 
cathartiques  pour  difiiper  le  refiie  dé  la 
maladie. 
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XVni.  Meteorismus  i  Mé- 
téorifme  du  Grec  ^  meteoros  , 
haut,  élevé. 

Cette  maladie  confiée  dans  l’enflure 
du  bas-ventre  ,  ou  feulement  de  l’épi- 
gaftre  ou  de  l’hypocondre ,  occafion- 
née  par  des  flatuoCtés ,  &  elle  différé 
de  la  tympanite  ,  en  ce  que  fi  tout  le 
bas-ventre  efl:  enflé  dans  le  météorif- 
me  ,  ce  fymptome  eft  pafîager ,  & 
n’efl:  que  la  fuite  de  quelque  maladie 
aiguë  ;  au  lieu  que  lorfque  c’efl;  l’épi- 
gaftre  qui  î’efl: ,  ce  fymptome ,  quoi- 
qu’opiniâtre,  n’a  rien  de  commun  avec 
îa  tympanite. 

Elle  différé  de  la  colique  venteufe 
des  inteflins ,  &  de  la  colique  venteufe 
d’eftomac ,  en  ce  qu’elle  n’eft  point 
accompagnée  de  douleurs  aufîi  aiguës , 
&  que  même  il  n’y  en  a  point  du  tout  ; 
à  quoi  l’on  peut  ajouter  que  dans  ces 
coliques  le  bas  -  ventre  efl;  rarement 
enflé ,  quoique  les  inteftins  paroiffent 
l’être  lorfqu’on  le  touche  ,  à  caufe  de 
la  douleur  &  de  la  îenfion, 

I.  Msteorifmus  ventricidi  ;  Infatio 
ventriculi  de  Sennert  Mét^orifmc  du 
ventricule.  L, 


Liij 
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C’eft  une  enflure  de  l’épigaflre ,  qui 
efface  le  creux  qu’on  remarque  dans 
les  perfonnes  faines  entre  ie  flernuni 
&  le  nombril ,  quelquefois  avec  dou¬ 
leur,  &  d’autres  fois  fans  douleur.  Elle 
attaque  fouvent  les  filles  chlorotiques 
dont  les  menflrues  font  fupprimées, 
aufli-bien  que  les  fujets  pituiteux  & 
phlegmatiques ,  &:  elle  eft  caufée  par 
des  vents  enfermés  dans  l’eflomac ,  qui 
cependant  n’y  caufent  point  une  trop 
forte  diftention.  On  l’attribue  avec  rai- 
fon  à  la  langueur  du  mouvement  pé- 
riftaltique  des  inteftins  ,  à  la  mauvaife 
qualité  des  fucs  digeftifs  ,  à  la  vifcofîté" 
de  la  cacochyîie ,  à  la  laxiîé  de  TefliQ?* 
mac  ,  qui  eiî  caufe  qu’i-1  fe  difcend  beau^ 
coup  plus  qu’il  ne  devrait  le  faire, 
avec  une  dauleur  fourde  ou  légère.  . 

La  cure  ordinaire  de  l’enflure  de  l’ef» 
tomac  confifte  ,  i®.  à  procurer  une 
iffue  par  haut  ou  par  bas  à  l’humeur 
vifqueufe  &  pituiteufe  contenue  dans 
les  premières  voies  ;  2°-  à  rétablir  le 
ton  de  l’eflomac  &  la  force  des  fucs 
digeflifs  ,  au  moyen  d’une  diete  atté¬ 
nuante  &  propre  à  difliper  les  flatuo- 
fités.  Pour  cet  effet  ,  le  malade  doit 
ufer  d’alimen.s  de  bon  fuc  &  faciles  à 


Hy drop,  partielles.  Métiorijme.  247 
digérer,  s’abftenir  du  îait ,  du  vin  nou¬ 
veau  &;  de  la  biere  ;  boire  de  bon  vin 
vieux  &  pur ,  &  porter  continuelle¬ 
ment  fur  l’eftomac  une  piece  de  fla¬ 
nelle  ,  qu’il  aura  foin  de  chauffer  de 
temps  en  temps.  On  commencera  par 
le  purger  avec  la  rhubarbe  &  le  rha- 
pontic ,  après  quoi  l’on  paffera  aux  flo- 
machiques ,  aux  incififs  &  aux  carmi- 
natifs.  La  racine  d’angélique  confite  , 
l’anis  ,  le  fenouil ,  le  cinnamome  ,  le 
gingembre  ,  les  baies  de  laurier ,  de 
genievre ,  &c.  fourniffent  diverfes  for¬ 
mules  propres  à  combattre  cette  ma-, 
ladie, 

2.  Meteorifmus  ah dominis  ;  Météoriff 
me  du  bas- ventre.  B. 

C’efl;  un  fymptome  du  choiera  mor- 
bus  ,  de  l’inflammation  des  boyaux  &C 
de  plufieurs  maladies  aiguës ,  lur-tout 
de  la  tierce  &  de  la  quotidienne  con¬ 
tinue  ,  du  fynochus ,  dans  lefquelles  les 
faburres  putrides  des  premières  voies 
font  accompagnées  d’une  inflammation 
fyilrophique  ou  gangreneufe ,  &  par 
conféquent  de  douleur  &  de  tenfion  , 
à  caufe  de  la  raréfaâion  de  l’air  enfer¬ 
mé  dans  les  intefliins ,  ou  fans  douleur 
à  caufe  de  la  gangrené  des  vifceres 
L  iv 
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de  la  raréfaârion  de  l’aîr  occafîonnëe 
parla  putréfaâion.  Ce  météorifme-a  lieu 
dans  les  cadavres  qui  onî  éîé  iong-temps 
dans  Teau  ou  à  l’ardeur  du  foieil. 

Ce  météorifme  eil  d’un  très-mauvais 
augure  dans  l’éîat  des  nêvres  aiguës, 
tant  parce  qu’il  empêche  L’ufage  des 
cathartiques  ,  qui  font  extrêmement 
néceffaires,que  parce  qu’il  fuppofe  des 
matières  putrides  ,  ou  qui  fermentent, 
&  des  fucs  de  mauvaife  qualité  dans 
les  premières  voies  ;  d’où  s’enfuivent 
la  phlogofe  &  la  merîification  des  vif- 
ceres ,  ia  raréiàâ:ion  des  flatuofîtés ,  qui 
oçcafionne  une  enflure  vers  la  région 
du  nombril  j  de  même  que  dans  la  tym- 
panite  ,  dont  le  bruit  pardît  être  caufé 
par  les  vents  qui  y  font  enfermés. 

La  cure  &  le  pronoflic  font  les 
mêmes  que  dans  l’inflammation  des 
boyaux.  Tiffot^  profitant  des  lumières 
Ôl  Hippocrate,  s’efl  avifé  de  badiner  îé 
bas- ventre  avec  de  l’eau  froide  ,  ce  qui 
luiaréuffi. defebre  biliofa,p.  nSi 

3 .  Meteorifmus  hyjiericus ,  Raulia ,  de 
morbis  vaporojïs,  pag,  2^.  Méîéorifme 
hyftérique.  L. 

Une  femme  avoiî  une  inflammation 
au  foie ,  ôi  bâilloit  lorfqu’on  lui  pref- 
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foit  répigallre  ,  ce  qui  fit  croire  au  Mé¬ 
decin  qu’elle  avoir  des  vapeurs.  Après 
que  les  fymptomes  de  rinflammatioa 
&  la  fievre  furent  difiipés  ,  fon  bus- 
ventre  s’enfia  extraordinairement ,  ce 
qui  fit  croire  aux  autres  Médecins  qu’il 
y  avoiî  du  pus  ,  ou  que  c’étoit  une 
afciîe  purulente.  Raulin  jugea  que  ce 
n’étoit  qu’un  météorifme  hyfiérique; 
il  fit  prendre  les  demi-bains  tiedes  à  la 
malade ,  &  la  guérit  en  peu  de  temps. 

4.  Miuorifmiisà  man^anillâ.  Journal 
de  Médecine,  Décembre  1757,  par 
M.  Pcyffond.  A. 

Une  heure  après  qu’on  a  mangé  de 
ces  pommes  ,  le  bas  -  ventre  s’enfle  , 
on  fent  une  ardeur  violente  dans  les 
entrailles  ,  on  efi:  faifi  d’un  tremble¬ 
ment  dans  tout  le  corps  ,  d’une  fueür 
froide ,  de  cardialgie,  de  fyncopes  ,  les 
îevres  s’ulcèrent  ,  &  l’on  y  ient  une 
demangeaifon  infupportabîe  ,  &  ces 
fymptomes  font  fouvent  fuivis  de  la 
mort.  On  évacue  le  poifon  avec  un 
cathartique  émétique  fait  avec  l’infu- 
fion  de  la  feve  purgative  ,  ou  du  ia- 
tropha  ,  après  quoi  l’on  paffe  aux  édul- 
corans,  tels  que  le  riz,  &  le  malade 
guérit  quelquefois. 
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Uhippomane  contient  un  venin  5' 
âcre ,  à  ce  que  difent  les  Auteurs  ,  qu’il 
eft  extrêmement  dangereux  de  dormir 
à  fon  ombxe ,  ou  de  recevoir  la  pluie 
qui  en  tombe. 

-  M.  7 acquin.  Médecin  de  Leyde  ^  &  Ea- 
Éanifte  de  l’Empereur ,  me  dit  à  fon  re¬ 
tour  de  l’Amérique ,  qu’il  voulut  éprou¬ 
ver  par  lui-même  fi  ce  qu’on  difoit  de 
cet  arbre  étoit  vrai  ;  que  pour  cet  effet 
il  fe  mit  tout  niid  deffous  pour  rece¬ 
voir  fur  fon  corps  la  pluie  qui  en  tom- 
boit ,  &:  qu’iln’en  fut  point  incommo,- 
dé  ,  qu’il  reçut  même  dans  le  creux  de 
fa  main  le  fuc  qui  én  tomboît ,  mais 
qu’en  ayant  mis  une  goutte  fur  le  dos 
de  la  main  ,  elle  y  caufa  fur  le  champ 
un  fort  éryfipele.. 

XIX.  IscHURîA  i  Rétention  d'u¬ 
rine  ,.Ifc!iurie  -,  Hy  drops,  veficæ,, 
nouvelle  Claile  des  maladies,; 
en  Grec  ,  Iffhouria  j  Urin(^ 
fupprejpo  .,  ou  plutôt  retëntÎQy 
,  Fred.  Hoffmanni  ,  de  morhïs 
infamum. 

Ç’eft  une  maladiè  dont  le  principal 
fymptome  eif  une  enflure  de  l’hypa- 
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gajftre ,  occafionnée  par  l’urine  conte¬ 
nue  dans  la  veffie. 

«  Lorfque  l’urine  ne  fe  rend  ppftit 
»  dans  la  veffie ,  le  commun  des  Mé- 
»  decins  donne  à  cette  maladie  le  nom 
»  ^ifchurh  ,  quoique  ce  n’en  foiî  pas 
»  une  ,  &  on  doit  leur  permettre  de 
»  l’appelîer  ainfi,  vu  qu’ils  n’ont  point 
»  d’autre  nom  à  lui  donner.  »  Gahn, 
llb,  J.  de Jymptom.  caujîs^pag.  2^. 

Il  y  a  plufieurs  efpeces  de  cette  ma-? 
ladie qui ,  fi  l’on  fuivôit  une  métho¬ 
de  parfaite  ,  devroient  appartenir  à  la 
Glaffe  des  Phlegmafies  ;  mais  il  n’y.eii 
a.  point  de  telle.  Voici  les  efpeces  qu’a 
recueillies  le  D.  Cujjon. 

CaraBcn.  Les  fignes  de  Vifckurie.vraîe 
font  , 

1°.  Un  fentiment  de  pefanteur  dans 
l’hypogaftre,  le  pubis  &  le  périnée. 

2^.  Une  envie  &  des  efforts  pour 
lâcher  fon  urine  ,  qui  ne  produifent 
aucun  effet.  Ce  fympîome  n’a  pas  lieu 
lorfque  la  veffie  efi  affeftée  d’une  fiu- 
peur  ou  d’une  aneftéfie. 

3*^.  Une  greffe  protubérance  au-def- 
fus  de  l’os  pubis ,  (  on  a  peine  à  difiin- 
guer  i’ifchurie  du  calcul  paffager  de  la 
veffie ,  lorfque  celle  ci  étant  contraftée 
L-v) 
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ou  fquirreufe  ne  peut  point  fe  dilater) 
qu’on  ne  fauroit  toucher  qu’on  n’y 
fWite  de  la  douleur ,  (  il  n’y  a  prefqiie 
point  de  douleur  dans  Tifchurie ,  cauféa 
par  la  ftupeur  ou  Fanefthéfie  de  la  vef- 
lie  )  &  qui  conferve  la  figure  naturelle 
de  la  veffie ,  (  elle  efl;  toute  autre  dans 
le  cas  d’une  mauvaife  conformation  , 
de  cyftoceîe ,  &c.  )  dans  laquelle  on 
fent  de  la  fluâuaîioa ,  à  moins  que  la 
veffie  ne  -foit  pleine  ,  laquelle  diminue 
îorfque  l’urine  s’écoule  d’elle -même, 
ou  avec  le  fecoürs  de  l’art. 

4'^.  On  découvre  en  introduifant  le 
doigt  dans  le  fondement  ou  dans  le  va- 
^in  ,  une  tumeur  extraordinaire. 

5^.  L’urine  s’écoule  lorfqu’on  en¬ 
fonce  la  fonde  bien  avant  :  (  dans  l’if- 
churie  caufée  par  l’inflammation  de  la 
valvule  de  la  veffie ,  l’urine  ne  coule 
point ,  quoiqu’on  plonge  la  fonde  juf- 
que  dans  fon  col.  ) 

A  la  tumeur  de  l’hypogafire  dont  on 
vient  dé  parler ,  il  s’en  joint  une  au¬ 
tre  confidérable  aux  côtés  des  mufcles 
droits  inférieurs  ,  dans  les  aines  ,  le 
fcroîum  ,  le  périnée  &  le  vagin ,  qui  a 
la  même  figure  ^  &  qui  quelquefois  elï 
plus  petite  ou  plus  groffe ,  ÔC  tient  lieu 
de  celle  de  l’hypogafirej 
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Les  lignes  de  l^faujfe  ifchurle  font, 

I®.  Une  douleur  poignante  ,  fourde 
ou  gravative  dans  les  lombes. 

7.'^.  Ni  envie ,  ni  efforts  pour  lâcher 
fon  urine. 

3^.  Nulle  protubérance  dansl’hypo- 
gaftre  ,  ni  dans  le  voifinage. 

4*^.  La  contraûion ,  l’affaifiement  de 
la  veffie ,  dont  on  s’apperçoit  par  le 
moyen  de  la  fonde ,  ou  en  introduifant 
le  doigt  dans  l’anus  ou  le  vagin. 

5°.  Nul  écoulement  d’urine  lorL*; 
qu’on  introduit  la  fonde  dans  la  veflie. 

Les  maladies  qui  fuccedent  à  Pifchurie 
vraie  ou  fauffe ,  font  l’anorexie ,  la  car» 
dialgie ,  la  naufée  ,  le  vomiffement ,  ua 
goût  d’urine  à  la  bouche  ,  l’anxiété ,  le 
hoquet ,  l’infomnie  ,  la  fievre  ,  la  cache¬ 
xie  ,  l’enflure  du  corps ,  Phydropifie  , 
une  odeur  d’urine  ,  les  affections  fopo- 
reufes  ,  dypnoïques ,  paraphroniques  , 
les  mouvemens  convuififs  ,  les  fueurs 
froides. 

Les  autres  fymptomes  qu’on  obferve 
dans  l’une  ou  l’autre  efpece  d’ifchurie  , 
condiment  le  caraûere  fp-écifique  des 
efpeces  dont  nous  parlerons  ci-deffcus. 

Cure.  Comme  le  nombre  des  caufes 
qui  produifent  Pifchurie  eff  infini ,  dc. 
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qu’elles  ne  font  pas  toutes  les  mêmes  , 
il  n’y  a  perfonne  qui  ne  fente  qu’il 
convient  de  varier  les  méthodes  cura¬ 
tives.  Pour  rendre  la  réglé  univerfelle 
moins  générale ,  je  vais  propofer  trois 
fortes  de  remedes  qui  faîisfbnt,  finon 
à  toutes ,  du  moins  aux  principales  in.- 
dications  qu’on  doit  remplir  dans  les 
diiférentes  efpeces  d’ifchuries. 

Les  anîiphlogifïiques  fourniffent  le 
premier  genre  de  remèdes  dont  il  s’agit. 
Je  mets  de  ce  nombre  la  faignée,  les  la- 
vemens  émolliens  ,  rafrakhiflans ,  les 
fubftances  oléagineufes  &  nitreufes,, 
les  potions  laxatives,  délayantes ,,acef- 
centes, acides  ;  les  linimens,  les  fomenta¬ 
tions,  les  cataplafmes  anodins,  les  bains,, 
les  dem.i- bains  tiedes,  tant  fimples  que 
compofés  avec  des  plantes  émollientes 
&  oléagineufes.  Ces  fortes  de  remedes 
conviennent  dans  toutes  les  ifchuries: 
oîi  l’on  apperçoit  des  fignes  d’inflam¬ 
mation  ,  de  fievre ,  de  pléthore  ,  de 
tenfion,  de  fpafmes^^de  douleur. 

L’autre  genre,  de  remedes,  confifte 
dans  les  irritans  les  aîténuans;  les 
extérieurs  ,  dans  les  fomentations ,  les 
cataplafmes ,  les  linimens  chauds ,  fpiri- 
îiieux.,  névriîiqiies ,  les  phénigmes ,  ks. 
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véficatoires  ,  les  douches  ,  les  bains 
d’eaux  thermales  ,  l’exercice  ,  foit  à 
cheval,  foit  en  voiture^  les  intérieurs 
font  les  diurétiques  chauds  tirés  des 
herbes,  des  racines,  des  femences ,  des 
baumes,  des  fels,  des  animaux,  les  la- 
vemens  âcres  ,  les  cathartiques  ,  les 
émétiques ,  les  eaUx  therm.ales.  Les  re- 
medes  fufdits  conviennent  dans  les  if- 
churies  caufées  par  des  humeurs  épaif- 
fes  &  gluantes  ,  l’atonie  des  fibres ,  la 
fiupeur  ,  i’anefihéfie  ,  l’engourdiflér- 
ment ,  la  paralyfie  des  reins  ou  de  la 
vefiie. 

Le  troifieme  genre  de  remedes  fe 
trouve  dans  les  lecours  que  fournit  la; 
Chirurgie  ,  lefquels  confident  à  éva¬ 
cuer  l’urine  contenue  dans  la  vefile  en 
introduifant  dans  l’uretre  une  fonde 
ou  une  bougie  creufe,,ou  au  cas  qu’oa 
ne  puifle  fe  fervir  de  la  fonde ,  en  per¬ 
çant  la  veflie  dans  le  périnée  ,  ou  au- 
delTus  du  pubis  avec  un  trocart  droit 
.  ou  courbe  ,  enfermé  dans  une  canule^. 
Ces  opérations  ont  lieu  dans  l’ifchurie 
vraie  lorfqu’ejle  réfide  aux  remedes ,  &c 
qu’elle  continue.  ' 

En  voilà  aflez  fur  là  cure  dè  l’ifchurie 
m.  général...  J’indiquerai  ci-deffous,  à. 
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l’article  de  chaque  efpece  ce  qu’iî  con¬ 
vient  d’ajouter  aux  méthodes  anti-phlo- 
giftiques  ,  irritantes ,  au  cathétérifme , 
à  la  paracentefe.  Je  parlerai  dans  fon 
lieu  du  traitement  qui  convient  à  l’if-  , 
churie  dans  laquelle  on  ne  peut  faire 
ufage  d’aucun  des  fecours  précédens. 

Ifchuries  rénales. 

1 .  Ifchuria  (nephrlncà)  à  renurn  injlàm- 
madone.,  Schacht,  injlitut.  Med.  pra^, 
lib.  S.  cap.  I.  &  8.  Gorîer ,  prax. 
Med.  de  ifchur.  Fabr.  Hildanus ,  de  litko- 
torn.  cap.  4.  Læl,  à  Fonte,  confult.  6c). 
Bonet ,  fepulchret.  üb.  ^.feU.  24.  obf.  4. 
§.3.  Schenck,  lib.  de  ifehur.  falsd^ 
cap.  4.  &  6.  Eîtmulier  ,  collecl.  pra3, 
394’  A. 

Son  caractère  fpécifique  fe  déduit  des 
lignes  génériques  de  l’ifehurie  faufle, 
de  ceux  de  la  néphrétique.  Ces  der¬ 
niers  lignes  font  une  douleur  aiguë 4 
poignante ,  pulfative  ,  brûlante  dans  les 
lombes  &  dans  les  parties  voifines,  fur- 
tout  les  inférieures ,  comme  la  veffie , 
le  pubis ,  les  parties  génitales ,  les  aines , 
les  cuifîes  ,  laquelle  s’aigrit  par  Téîer- 
nument ,  la  toux  &  autre  commotion 
du  corps  ,  qui  fouyent  elt  continue  , 
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&  quelquefois  auffi  s’appaife  par  inter¬ 
valle;  une  fîevre  aiguë,  inflammatoire , 
-dont  les  redoublemens  font  irrégu¬ 
liers  ,  accompagnée  de  dégoût  j>  de 
naufée de  vomiil’ement ,  du  froid  des 
extrémités ,  fur-tout  des  pieds  ,  dln- 
fomnie  ,  &  d’autres  fymptomes  fâ¬ 
cheux  ;  la  réîraétion  de  l’im  ou  l’autre 
tefîicuie,  ou  de  tous  deux  enfemble  , 
une  douleur  fourde ,  une  ûupeur  dans 
la  cuifîé  droite  eu  gauche ,  ou  dans 
toutes  les  deux  ;  la  cOnftipaîion ,  l’en¬ 
flure  du  bas-ventre  ,  les  borborygmes; 
la  difficulté  de  fe  tenir  droit,  de  fe 
tourner,  dé  marcher;  celle  de  fe  cou¬ 
cher  fur  le  côté  oppofé  ,  fur- tout  fur 
îe  ventre  ,  laquelle  eft  moindre  fur  le 
côté  malade  &  îe  dos.  Elle  eff  précédée 
de  la  diffieuké  d’uriner  ,  d’épreintes  , 
d’ardeur  ;  l’urine  efl  d’abord  légère  , 
aqueufe  ,  elle  devient  enfuite  rouge  , 
enflammée  ,  mais  toujours  en  petite 
quantité  ,  jufqu’à  ce  qu’elle  s’arrête 
tout- à-fait.  Cette  efpece  d’ifehurie , 
quoique  rare,  n’en  efl:  pas  moins  dan- 
gereufe ,  &C  efl:  tôt  ou  tard  fui  vie  de  la 
mort.  Elle  demande  des  anti-phlogifli- 
ques.  L’ifehurie  qui  furvient  quelque¬ 
fois  dans  les  maladies  inflammatoires  3 
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comme  la  phrénéfie,  la  péripneumonie” 
la  pleuréfie  ,  l’inflammation  d’eftomac, 
le  rhumatifme  ,  les  fievres  aiguës  ar¬ 
dentes  ,  dans  le  paroxyfme  des  âevres 
intermittentes  ;  celle  que  caufent  la 
matière  arthritique ,  catarrhale  ,  fcor- 
butique ,  variolique  ,  qui  fe  jette  fur 
les  reiris ,  les  apéritifs  âcres ,  les  fels 
alkalins ,  les  infeétes  diurétiques ,  les 
cathartiques  énergiques;  en  un  mot, 
les  médicamens  chauds,  font  d’une  na¬ 
ture  aifée  à  connoître  &  à  traiter ,  après 
ce  qu’on  vient  de  dire. 

a.  Ijchuria  (^nephrolithica')  à  nmm 
calculo ,  Schacht ,  lib.  chat.  cap.  2.  & 
8.  Gorter,  lib.  chat,  de  morbis  renum; 
Car.  Pifon ,  de  morb.  à  colliivie  ferosâ^ 
Schenck.  deifchur.  '^on&t^fepulchret.  de 
urin.  fuppreJJ'.  &  medic.  feptentrional.  de 
ifchur.  &c.  A. 

Les  lignes  génériques  de  la  faulFe 
ifchurie ,  joints  à  ceux  du  calcul  des 
reins,  déterminent  cette  efpece.  Ceux 
du  calcul  des  reins  font ,  une  douleur 
fixe  &  confiante  dans  les  lombes  ,  à 
moins  qu’elle  ne  fe  communique  au 
bafiin  ou  aux  tefticules  par  les  fiancs , 
fouvent  gravative  de  temps  en  temps 
extrêmement  aigue,  comme  fi  l’on  pi- 
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quoit  la  partie  avec  un  aiguillon  ,  la¬ 
quelle  diminue  iorfqu’on  fe  couche  fur 
le  côté  malade ,  &  augmente  iorfqu’on 
eit  couché  fur  l’autre,  qui  augmente 
après  le  repas  ,  &  par  l’exercice  ;  6c 
diminue  iorfqu’on  eft  à  jeun,  6c  qu’on 
refie  en  repos.  Point  de  fievre ,  pas 
même  dans  le  commencement  ;  la  ré- 
traclion  des  teflicules  ,  une  ftupeur 
dans  les  cuifl'es ,  la  courbure  du  tronc , 
l’anorexie  ,  les  flatulences,  la  naufée, 
le  vomifTement ,  la  conflipation  ,  la 
dureté  du  pouls  ,  les  paroxyfmes  qui 
reviennent  de  temps  à  autre  ;  la  dyfu* 
rie  ,  la  ftrangurie ,  des  urines  fangui- 
moîentes,  chargées  de  mucofité,  de 
parcelles  membraneufes  ,  de  fable ,  de 
gravier  ;  le  calcul  qu’on  a  rendu  aupa¬ 
ravant,  la  naiffance  de  parens  fujets  au 
calcul,  la  goutte  dont  on  a  eu  des  at¬ 
teintes.  Le  paroxyfme  ifchurique  eft 
précédé  d’une  urine  ténue ,  âcre  ,  dont 
l’écoulement  efl  m.édiocre  6c  doulou¬ 
reux,  Cette  efpece  eii  très-fl'équente , 
6c  a  beaucoup  d’affinité  avec  la  coli¬ 
que  ;  mais  le  diagnoftic  en  efl:  fort  in¬ 
certain.  Jean-Baptijle  Silvaticus  prétend 
qu’on  n’a  point  de  ligne  affuré  du  cal¬ 
cul  des  reins  j  6c  l’anatomie  nous  ap- 
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prend  qu’on  yalouvent  trouvé  des  cal-  | 
culs,. qu’on  n’eCit  jamais  l'oupçonnéy  ^ 
être. 

Cette  efpece  d’ifchurie  eft  très-dan- 
gereufe ,  &  eft  foiivent  fuivie  d’une 
inflammation  '6l  d’un  abcès  dans  les 
reins.  Elle  demande  des  anti-phlogifti- 
ques  &  des  opiats.  Les  diurétiques 
chauds,  les  irritans,  les  toniques,  les 
aftringens  lui  font  contraires.  Le  calcul 
des  reins  n’admet  la  néphrotomie  que  _ 
dans  le  cas  oh  l’inflammation  qu’il  oc- 
calionne  ,  eft  fuivie  d’un  apofleme  qui 
fe  m.anifeile  par  une  tumeur  &  une 
fluâuation  dans  les  lombes.  Je  ne  dirai  i 
rien  ici  des  remedes  que  les  Auteurs  i 
indiquent  pour  empêcher  la  réproduc-  j 
tion  du  calcul.  Mercams  prétend  que 
le  calcul  a  fouvent  percé  les  reins ,  & 
que  cet  acddent  a  été  fuivi  d’une  if- 
churie  incurable. 

On  a  employé  avec  fuccès  dans  cette 
efpeee  un  mélange  compofé  de  3  onces 
de  fuc  de  perfil ,  d’une  demi-drachme 
d’huile  de  térébenthine,  d’une  drachme 
de  lilium  de  Paracelfe ,  avec  le  fuc  expri¬ 
mé  de  50  cloportes  ;  ce  mélange  pris 
dans  le  bain,  procura  l’éjecho'n  de  cent 
petites  pierres  de  la  grofleur  d’un  pois  ; 
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le  malade  en  rendit  enfuite  plus  de  fix 
cens  dans  l’efpace  de  trois  mois  ,  Journ. 
de  Méd.  O  Cl.  lySG. 

3.  lfchuna  {^nephrophthonca)  rcnalis 
à pletkorâ ,  Riviere  ,  cent,  1.  obf.  1  &  8 c), 
Ettmuller ,  5chachî ,  loco  chat.  Gaubii , 
Pathol,  de  vit.  miBion,  Ludvig  ,  inji. 
Med.  Clin.  Seb.  Nafii  ,  fpecut.  méthode 
med.  pag.  i6'y.  A. 

Un  homme  d’un  tempérament  fan- 
guin,  &  d’une  habitude  athlétique,  au 
retour  d’un  voyage  qu’il  avoir  fait  dans 
les  grandes  chaleurs  de  l’été  ,  fut  atta¬ 
qué  d’une  fauffe  ifchutie  ,  qui  ne  céda 
ni  aux  lavemens ,  ni  aux  fomentations , 
ni  aux  linimens ,  si  aux  demi-bains ,  ni 
aux  diurétiques,  ü  n’avoit  ni  fievre ,  ni 
douleur  dans  les  lombes  &  le  pubis.  Juf- 
qu’à  ce  temps-là ,  le  malade  n’avoit  eu 
ni  maux  de  reins ,  ni  rétention  d’urine, 
Riviere  attribua  fon  mal  à  la  pléthore. 
On  le  faigtia  eopieufemÆnt.  A  peine  y 
avoit-il  une  heure  que  l’opération  éîoit 
faite  ,  qu’il  fen fit  l’urine  defcendre  des 
reins  dans  la  veSe  ;  &  il  en  rendit  une 
fl  grande  quanîiîé  ,  que  fans  autre  re- 
mede ,  il  guérit  au  bout  d’une  heure. 
Apprenez  des  lignes  &  de  la  thérapeu¬ 
tique  de  la  pléthore ,  à  çonnoître  cette 
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efpece  d’ifcliune ,  &  à  la  traiter  comme 
il  convient  de  le  faire. 

4.  Ifchuria  (^lunadca)  rmalis  lunati-  i 
£a ,  Tulpius  ,  obfcrv.  Med.  lib.  2.  cap.  ' 
49-  C. 

'  Un  homme  avoit  à  toutes  les  pleines 
lunes  une  fuppreffion  d’urine ,  accom¬ 
pagnée  d’anxiété ,  de  fievre  ,  &  d’uné 
chaleur  exceffive  dans  le  corps.  Ces 
fymptomes  duroient  pour  l’ordinaire 
cinq  jours ,  lorfqu’on  îaiffoit  le  malade 
à  lui-même ,  &  l’urine  ne  reprenoit  fon 
cours  qu’au  déclin  de  la  lune,  ou  lorf¬ 
qu’on  le  faignoit.  La  faignée  produifoit 
tant  d’elFet  fur  lui ,  qu’il  urinoit  fur  le  I 
champ.  Lorfqu’on  vint  à  l’ouvrir,  on  lui  . 
trouva  le  baffin  gauche  des  reins  atiffi 
gros  que  la  veffie  urinaire  doUt  il  fai- 
foit  l’office  ;  d’oîi  vient  que  dans  le 
temps  du  paroxyfme ,  le  rein  gauche 
étoit  autant  furchargé  d’urine ,  que- la  ' 
veffie  en  étoit  vuide.  Foye^  l’Auteur 
cité. 

5.  Ifchuria  (^nepkrofpaftica')  rendis 
Jpafmodica ,  Schacht, Gorter , /i/>.  citât. 
Sydenham,  difjert.  epiji.tom.  /.  Raulin, 
de  hyjler.  Aô.  Àcadem.  Paris  ,  ann. 
lytS.  A.  > 

-  II  arrive  fouvent ,  par  une  fuite  de 


Hydrop.  partielles.  Ifchurie.  î6^ 
la  correfpondance  que  les  parties  ont 
entr’elles ,  que  les  convulfions ,  la  paf- 
fion  hyftérique  ,  hypocondriaque ,  la 
colique ,  les  douleurs  de  tête ,  des  lom¬ 
bes,  des  inteftins ,  de  matrice ,  la  feia- 
tique ,  les  menftrues ,  la  pouffe  des 
dents ,  font-  fuivies  d’une  fuppreffion 
d’urine.  Gortev  ^JyJî.  prax.  med.  de  if- 
churid.  Le  diagnoftic  de  cette  efpece 
fpafmodique ,  le  tire  de  la  préfence  des 
fîgnes  génériques  de  la  fauffe  ifchurie , 
de  même  que  de  ceux  du  fpafme  des 
reins.  On  juge  que  les  fibres  rénales 
font  affedées  d’un  fpafme  par  la  mala¬ 
die  fpafmodique  ,  ou  les  douleurs  dont 
le  malade  eft  adueUement  atteint  ;  par 
l’agitation  &  l’inquiétude  oîi  il  eff,  par 
les  caufes  qui  ont  précédé,  par  l’abfen- 
ce  des  lignes  qui  font  propres  aux  au¬ 
tres  efpeces  rénales ,  par  la  douleur  ai¬ 
guë,  vague,  paffagere  qu’il  fent  dans 
les -reins.  Les  remedes  qui  lui  convien¬ 
nent  ,  font  lés.anti-fpafmodiques  &  lés 
8nodinsl,.que  l’on  joint  aux  remedes 
que  la  maladie  exige  lé  Ion  qu’elle  eff 
Ipafmodique  ou  dolorifiaue. 

-  6.  .Ifchiiria,  (^nephrelmimica'),  renalis 

verminofa  ,  Gerter  ,  lib.  citât.  GaubiuSj 
Patlwl.  de  y it.  mi^ion.  A,  .  , 
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GentUis  ,  Fernd^  HolLier  ^  Zaeutus 
hüjitanus  affurenî  qu’il s’eft  trouvé  des 
fujets  qui  avoient  des  vers  dans  les 
reins ,  éi  "qui  les  ont  rendus  par  les  uri- 
nés.  Or  il  n’eft  pas  douteux  qu’ils  ne 
puiiTent  les  obllruer,  &:  occafionner 
une  ifchurie.  Gaubïus  &  Gbrur  tien¬ 
nent  la  chofe  poffible.  Cette  efpece 
efl  très-rare ,  &  l’on  n’a  point  de  fymp-.  _ 
tome  qui  puiffe  la  faire  connoitre.  L’én 
'vénement  feul  nous  inlîruiî  de  fa  natu-: 
re  ;  &  c’eft  pourquoi  je  ne  dirai  rien 
du  traitement  qu’eïle  exige.  J’ai  vu  de 
petits  tubes  vermiformes  ,  formés  par 
du  fang  qui  s’éîcit  dgé  dans  les  uréteres. 

7.  Ifchuria  (^nephrothrombcides')  rena- 
lis  à  jhnguine  congrumato  ,  Mercati ,  de 
morb.  inter,  cur.  cap.  12..  Etîmuîler,  de 
icef.  urin.  Jècret.  pag.  '^i4.f  ern  el ,  Pathol, 
lib.  €.  cap.  /J .  Gorter ,  Gaubius ,  loco 
citât,  k. 

•  Cette  efpece  eit  plus  rare  que  l’if- 
churie  grumeleufe ,  uréîérique  &  vraie. 
On  la  connoîî  aux  lignes  génériques  dô 
îa  fauffe  ifchurie ,  à  la  douleur  que  l’otl 
fent  dans  les  lombes ,  au  pifiement  dé 
fang ,  à  la  caufe  qui  a  précédé ,  telle 
qu’un  coup ,  une  chute,  un  effort  pour 
lever  un  fardeau ,  un  trop  violent  exeïf 
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tte-à  'chevé.  'Lés  fyînpt^es  -ewi  s’y 
joignenî-,  fontîa  pâfë^vF,  ;Ia  pétiteffe, 
-i'obfcunre  du  p&ids  j  des  âujuefes',  l  a- 
battemeuî-des  -'fOFGe-s ,  le  fnfîoîr,  une 
petite  fieviê ,  îa  n^\x(ee ,  la  f  a^^-enr,  W 
■fueurs  jfroides-' ,  &c.'  ■  -eure 

chezMe/iCffïK5.  . 

‘ Ijkkumt'  {■  mphropywa-^  <2  remiin. 
pimikfucâ. Sc^e-sck  3  de  nn 
3£i9né:j-'Coîïler,<Gatit)iu5  ,  /ék:.-  citât.  Bo- 
jiet  y  fipîdctcnu^  unn.fuppreÿ.  S-aiu  Di- 
yerfi ,  de  dffÆib.~pkMcntarib.  e-ap.  1 4.'  A . 
- .  -  On-coiîncâî  éettJé-  e^ece-  aux  mar- 
acrues:  genéï-iquès-  âé  îa  fâuffe  ifchurie  , 
acte  figues:  qïii-m4iqù«rft'  «a-  àbeès 
-dans  les  f©&$ç:G§k  dei^iiers  fe''  tirent 
des  caufes  cpïr  j  teUes 

aqu’une  n épkfeM^ê  ôpiMâtrè  &  pulfa- 
îive,iüne  eblique  rénate  âcre ,  &  fur- 
tout;  ie"  calcul  y  i’abcès  qui  s*^én  efi  eri- 
fuiviÿ  la  chaleur  &  la  douleur  qui  fe 
•font  feutir  dans  lès  lombes  ,  ie  frifiony 
ia  fievre,  la  tumeur  &  la  fluâuation 
C[u’ost  fenf  dans  les  lombes,  des  uri¬ 
nes  troubles ,  blanchâtres  ,  fanguind- 
lentes  ,  fétides  ,  dont  le  fédiment  efi 
épais ,  tenace ,  purulent  ,  floconneux, 
membraneux  ÿ  èc  quelquefois  char- 
lieux  ,  ce  qui  marque  un  apoftemd 
Toms  iX  ■  ,  M 
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danS; lesireiiîs,^  4oi>t;.;|2  pus  yehant'l 
s’épancher ,  peut  xaufer  pareillement 
des  ahces  dans  autres  partiesiinterr. 
nés.  Ç’efî  i’epailTiilementbdiiîpüs  qui 
obftrue-  les -rems.  On  t  çQmmèncerla 
cure  .de  cette  jefpeçe  >  qu^feft;.trèsrd4âir 
elle  à  guérir  ,  inteneurenien-feipaK  iies 
•déterfits  auXinci^%,i§C^qxter^eu- 
ïement  par  des  reidchans  <?î'  i’ache 

.  ve  en  -entremête-nt  ^^s’il  ieoêut,  les 
cdulcor^n  a  reînedes  gcreraivsi.  & 
aux  opiats  ,  avgc  les  eaux  de  Yak, 
,de:$pa,  &' fur- tout  avec  les..l)a^f3mi- 
queS  j  lés  vulreratres  &  les  deterfits 
Le  célébré:,  de  Hû^n  recomm&nde  l’u 
iage; continue  de  la^poudre  de  raifn 
d’ours.  La-  nephrotonue-  n’ra  ;  lieu  nue 
jdans  le  ca-s  pu  i’apo%me  fe  msTi.'eife 
par  une  turneur  &  une  fluctuation  oans 
les  lombes.  Prenez  ga  Je  de  ne  point 
prendre  pour  i  n  auodieme  la  tum^uï 
&  la  fludua  ion  cccaficnnees  par  lu- 
rine  qui  s’amaffe  dans  les  lombes  ■,  ^  a 
caufe  de  -l’obft’-ué'ricn  des  urcîeres  > 
comme  "^Siba^ien  Nafîus  l  a  oblerve.-  . 

9.  Ifchuria^i^Nepnropuegmatica') 
nalis  pituitôfafeu  mucoja  ^  SÆi  Divèrfi, 
loc.  citât.  Graôi  ^  Eph&Tn.,Nat.  Çur...anîpM 
3.  Gbf.  ZI  Z.  Schaçht,  Gorter^  Gaubûîs*, 


Ifydwp.  paTtlélks.  Ifchurle, 
Mercatus  ,  loco  «V.  Varandæi  ,  -de  rcn; 

Bonet.  Sepulchret-.  dc  ïfchur.  ohf, 
4,  J.  A.-  :  _  ■  ;  ^ 

Le  diagnoiîic  de  cëUe  efpece  fe  tire 
des  fignes  génériques  de  la  fauffe  ifchu* 
rie  ,  de  la  promptitude  avec  laquelle 
elle  fur  vient,  fuivant  Hippocrate,  ta  Lom* 
miusià.  quoi  l’on  peut  joindre  une  dou¬ 
leur  fouï'de  ,  ou  une  pefanteur  dans  leè 
lombes,  le  peu  de  violence  des  fymp-f 
tomes  ,  le  tempérament  pituiteux 
les  maladies  muqueufes  qui  ont  pré¬ 
cédé  ,  les  évacuations,  de  même  na^ 
ture ,  les  urines  remplies  de  mucofité^ 
le  défàut.de  fievre  -,  Pabfence  des  fi^ 
gnes  qui  annoncent  une  fauûé  ifchurië 
inflammatoire  ,  calculeufe ,  &Cn  Cette 
elpece  éft  rare  &  aifée  à  confôndre 
âvec  la  fuivanjte  •  mais  quand  cela  arri- 
veroit  il  n’y  aufoit  point  de  danger» 
Les  remedes  quidui  conviennent vfoiâ: 
l'es  irfitaris'dc  ksincifîfs  indiqùes’dans 
la . cure  générale»^  c  _c  -  v  ;  :..  i 
'  îo.'  îfchuria  {^H'ephrolegica  ')  îienaûs 
parâlytodea.  ,  Salii  Diverfi',  Mercatij 
loc.  citât. ÜGrûii.,  tonu  z.lib.  4^obf,  4^1 
Marcel.  Donat.  Hijlor,  Med.  mirab.  lib'^ 
'4.  cap  y  iiS.  Bartholin ,  cintur^.  4.epijii, 
Hechâeter.  objèrv.  déc.,  dy 
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çaf.  2c..  Claude  Chaptal  ,  Médecin  de 
Montpeiliçr,  A.. 

II.  IJchuria  (  fuppleta  )  Rmaiis  d 
alla  cvacuationc  fuppleta.' 

A.  A  diarrh^ji  &  fudpre  ,  MarceU, 
Donat.  Hijlor.  Med.  mirah.  lib.  4.  cap. 
ay.  Schençk.  lib.  j,  dp  diabete ,  ohf 

B.  Ab  otorrhagiâ^  Sennerti  ex.  Pla« 
tgïo  yPraM.  lib.  g. pan.  S,  feci.  2.  cap.f. 

■l  Ç.  A  perjpiratjone,  y  Vandermoode.i 
ÇollcB./Med.  tom.  g. 

D.  A  fudore ,  Vauderniande ,  CqIUB, 
Medic.  tom.  10. 

^  M.arcel  Donat  rapporte  l’iiiflojce 
d’upe.Reügieufé  qui  eiit  peudast  fix 
3^ois  uî?e/r€t:ènlîp.n:d:’iîjtin.ç  &  fe  ¥efttre  ■ 
^hré,  qui  j  après,  que  Purine  eut 

Tèpris  foi%  cours,  fût  couftipée  quatre 
mois.  Du  depuis  elle  n’urina  ni  n’alla 
'plus;  à  la  Celle;  &  il  s’amaffa  dans: l’épi 
gaârç .  plufeurs:  livres  d’humeur ,  qui 
amitd’odeur  &;  la. couleur  de  l’urine* 

Platerus  rapporte  Iç  cas  d’une  fille 
de  treize  ans  ,.q-û'iut  toutr  à-coup  atta¬ 
quée  d’ung:  rétention  d’urine.,  &  d’un 
écoulement  féreux'  par  leS;  oreillgS;  fi 
abondant ,  qu’elle:  rendit  dans  l’eCpace 
de  quelques,  jours  deux  mefiires  d’eau 
par  l’oreille  droite.  EUe  fe  pcrtoitd’aji 
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leurs  fort  bien  ^  &  ne  fe  pîaignoit  d’au¬ 
cune  autre  incommodité.  L’urine  reprit 
fon  coûts  au  moyen  des  diurétiques  & 
de  la  térébenthine  qu’on  lui  donna; 
mais  elle  s’arrêta  de  nouveau,  &  l’écou¬ 
lement  recommença.  On  lui  donna  des 
Temedes  plus  efficaces  ;  l’imne  reprit 
fon  cours  ,  l’écoulement  diminua , 
la  fille  guérit. 

On  lit  chez  Vandermonde  l’hiftoiré 
d’une  fille  ,  qui ,  après  avoir  été  tour¬ 
mentée  des  vapeurs  pendant  huit  mois, 
fut  tout-à-Goup  attaquée  d’une  fùp- 
preffion  d’urine  &  d’une  conflipation^ 
qui  réfiüerent  pendant  trois  mois  aux 
lavemens,  aux  bains  tiedes  j  à  l’eau  dé 
poulet ,  aux  apozemes  laxatifs ,  rafraî- 
chiflans ,  aux  potions  oléaginéufes ,  & 
à  une  dicte  humeâante.  Dès  les  pre¬ 
miers  bains  elle  commença  à  rendre 
des  matières  fétides  ,  mêlées  de  vers 
&  de  grumeaux  de  fang.  Les  bains 
froids ,  dont  el)e  ufa  pendant  deux 
mois  ,  firent  à  la  fin  cefier  là  conftipa- 
tion  &  l’ifchurie  ;  la  malade  refioit  tous 
les  jours  dix  heures  aux  bains;  te  plus 
l’eau  étoit  froide  ,  plus  l’urine  étoit 
abondante,  &  l’ardeur  moindre.  Lgt 
M  iij 
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tranfpiration  fuppléoit  à  ce  qui  mas- 
quoit  du  côté  de  l’urine. 

•  Le  même  Auteur  rapporte  une  ob- 
fervation  au.  fujet  d’une  femme  âgée 
d’environ  cinquante  ans,  à  qui  le  mê¬ 
me  accident  arriva.  On  lui  donna  des 
diurétiques ,  des  cathartiques  extrême¬ 
ment  forts  ,  tant  en  guife  de  lavement 
que  de  potion  ,  qui  ne  produifirent 
aucune  évacuation  à  l’exception  des. 
fueurs.  On  la  confia  aux  foins  de  la 
nature  ;  elle  vécut  fept  ans  fans  fiè¬ 
vre  ,  fans  douleur  ^  fans  uriner  ni  aller 
à  la  felle.  Au  défaut  de  ces  excrétions^ 
elle  avoit  des  fueurs  abondantes  trës- 
féîides,  qui  revenoient  tantôt  tous  les. 
jours  ,  tantôt  tous  les  deux  jours ,  & 
tantôt  tous  les  trois  jours,  &  qui  dii- 
îoient  deux  ou  trois  heures.  Elle  ufa 
tout  ce  temps  là  de  toutes  fortes  d’a- 
îimens ,  elle  avoit  bon  appétit ,  le  teint 
fleuri,  &  même  elle  engrailTa.  Lafoi- 
jblefle  l’ayant  enfin  obligée  de  fe  mettre 
au  lit  ,  l’urine  &  les  excrémens  repri- 
yent  leur  cours  lorfqu’on  s’y  attendoifr 
ie  moins  ;  les  fueurs,  ceffere^t ,  &  elle 
vécut  encore  fix  à  fept  ans  en  très- 
bonne  fanté.. 
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:  Jé  ^pafi'é  fous-  filence  les  autres  ef- 
peces  d’ilohuries  rénales ,  tant  parce 
ou’on  n’en  a  que  des  defcripîions  im¬ 
parfaites,  que  parce  qu’elles  font  âifées 
à  confioîîre  après  ce  que  fai  dit,  pour 
parler  des  uréîériquès, 

■  '  '  Jfchuries  urétérigues, 

i  J’ai -dit;  çi-defTusqù’on  ne  pouvoir 
'étaBIir  des  limites  fixes  entre  les  ifchu- 
ries  rénales ,  &:  les  ifchuries  urétéri- 
ques,  &  de-  là  vient  que  je  me  fuis 
borné  aux  lignes  conjefturals  qui  peu¬ 
vent^  fervir  à  -les  fdiftmguer  -  les  unes 
des  autres.  J’ai  dit  auffi  qu’elles  exi- 
geoient  toutes  deüx-lamême  méthode , 
toutes  les-  fois  qu’elles  avoient  les  mê¬ 
mes  principes.  Comme  il  n’y  a  point 
de  vice  qui  caufe  une  ifchurie  urété- 
rique,  qui  n’excite-auffi-uiie  'ifchurie- 
rénale  ,  lorfqifira  fôn  fîege  dans  les 
reins ,  il  fuffit  '  de  rapporter^  lès  uféîé- 
riques  ,  d’autant  plus  que  la-rehaîé 
nous  fournir  le  diagnoflic  ,  &  la  mé¬ 
thode,  curative-  dont  on-peut  avoirbe- 
foin, .-en  y  faifânt  lés  changemens  qui 
Goaviennqst.- Les  ilqburiësbrrétériques 
fuivante-s  font  aîfées^#'  connoîîre  après  . 
ce  que' -fat  dif  d^s  ifcburies  nèphréci- 
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ques ,  néphroiithiques ,  neplirotlirom- 
boïdes,  êçç.  &  des  fignes  des  ifchitries 

urétériques. 

1 1.  Ifchuria  (  umerhîca  )  urmritka  ' 
injLammatùrïa ,  SaîU  Diverfi  ,  loco  fuprà 
cit,  Ludwig  ,  injlit,  clin.  Gaiibti ,  Pa~ 
thol&g.  de  vit,  muiion.  Schaçht,  Inji, 
PraB.de  ifehur,  Jpur.  &c.k. 

13.  IJchuria  uretohitKiça) IfchurM 

tirmriça  cakubfaj  .T ulpiiis,  obfefv.  Med^ 
lib,  2.  cap.  4S,  Monro  ,  JB^s  ePEdimf. 
bourg.,  tom.  6.  ar-t.  SS^.^ot\C^,  fepulçknet. 
lib.  g.  de  urin.  fupprç^,  Sche:n,e;k,  MK 
3..  de  ureterib,  Salü'jDis^e^ ,  jfoc.;  citMi 
C’c..k>-  ;  ■  ■ /i  ‘ 

14.  IJcburia  -  ^  urmfp^ikrombM&s  )■ 
Ijchuna  urpte/iea  à  fanguinis  grîmô..f, 
Schachî ,  Saîiiis  Oiverfus ,  hé.  çlt.  Gau- 
bius  ,  ,  Bon.et.  Sepulçhret.  de  uim,  fiip-' 
prcff. 

I  i.IJçku.rinÇuretempkhgm.a.tka')  un^. 
Urica  .ppituipdy  Gôrfer^  PmXï,  màd.,  fyjK 
Schaçbt,  Salü  Diveffî.,-&ç..  çiV?.  Bo-: 
qet.  Sepulçhret.  de  urin,  jhpprejf  '.  Sebaft» 
Nafii ,  fpec,  metk.  rried.,  loc. ,  çitap. .  Epi*; 
phan.  Ferdinand! ,  MJloriyy.  &ç.  k.  : 

lé,  Ifchuria  f  ûreperopÿka^ .  imteésxb 
purulenta  ,  Gartqri /ik  üty^  de  weterl^ 
morh.  Sçfeaçht,  ÿ  Â. -■ ’! 
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lime  paroît  inutile  de  donner  la  def— 
cription  &  la  cure  dé  fes  efpéces. 

17.  Ifchuria  (^urctcrojlomadca')  ab  ori-^ 
ficii  ureterum  inférions  claufurâ ,  Theod. 
Elleri,  MiJcelL.  Berolin.  tom.  4- png. ^8 u 
Verdier  d’après  Noël ,  Mém.  de  ÜAcadi 
de  Chirur.  tom.  2,  obf.  ly.  Lieutaud , 
Mèm.  de  tAcad,  de  Paris ,  ann.  lyày*. 
Franc.  Sylvius  Deleboe ,  prax.  med.  üb* 
2.  Saltzmann ,  obf.  anat.  pag.  62.  A. 

Il  paroît  par  les  efpeces  précéden¬ 
tes  que  l’orifice  véfical  des  uréteres 
peut  être  obfirué  par  un  grumeau  de 
fang ,  de  la  mucofité ,  du  pus.  Je  ne 
veux  parler  ici  que  des  ifchuries  occa- 
fionnées  par  la  conftriâion  ,  la  coali¬ 
tion  &  l’obftruâiGn  de  l’orifiée  infé¬ 
rieur  des  uréteres. 

Noël  a  vu  une  fille  attaquée  pendant 
plufieurs  jours  d’une  ifchurie  aecom- 
pagnée  de  mouvemems  convulfifs ,  & 
d’un  exotyfe  ou  d’une  hernie  de  la  tu¬ 
nique  intérieure  de  la  veflîe  ,  laquelle 
fortant  par  le  conduit  Urinaire ,  formoit 
une  poche  de  la  groffeur  d’un  œitf  de 
poule ,  diaphane,  mince ,  rempli  d’une 
humeur  limpide..  On  lui  trouva  les  uré¬ 
teres  fi  dilatés  ,  qu’ils  avoient  Îî  grof¬ 
feur  du  colon-  d’un  adulte  ;  leur  orifice 
M  V 
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dans  la  veffie  étoit  formé  ;  la  poche 
qu’on,  voyoit  entre  les  levres  'de  la 
vulve ,  étoit  remplie  d-’urine. 

Salt^Mun  a  trouvé  dans  un  enfant 
attaqué  d’une  ifchurie  ,  les,  uréteres 
^mplis  de  férofité ,  &  Xi  rétrécis  du 
çôté  de  la  yeiîie  ,  qu’on  avoit  .de  la 
peine  à  y  introduire  la  plus  petite 
fonde. 

Lieutaud  croit  que  l’enflure  inflam¬ 
matoire  ,  ou  non  inflammatoire  de  la 
veflie  peut  obAiruer  les  orifices  des  ure¬ 
tères  ,  &  caufer  une  ifchurie  afiéz  fré¬ 
quente  5  laquelle  efluréîérique ,  ou  tient 
le  milieu  entre  la  rénale  &  la  véficale. 

.  Sylviüs  Ddêboe  a  vu  une  ifchurie 
caufée  par  un  gros  calcul ,  ou  par  plu- 
fieurs  petits  ,  qui  rempiiffoient  la.  cavité 
de  la  veflîe  ;  les.  uréteres  étoient  rem-^ 
plis,  d’urine  jufqu’aux  reins  ,  .&  leurs 
orifices  houç.hés  .  par  çes,  concrétions 
pierreufes. 

Les  Auteurs  prétendent  qu’outre  les 
vices,  des  uréteres  dont  on  vient  de 
parler  ^  il  y  en  a  d’autres  capables  de. 
caufer  une  ifchurie.  De  ce  nombre  font 
ceux-  qui ,  fuivant  Schaàit  ^  GaubiuS  t 
ont  leur  fiege  dans  les  parties  conti¬ 
guës  aux  uréteres.  ;  les Jlatuofités  qui 
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dlfiendent  k  colon ,  fuivant  Ludwig 
Kamndaus ,  Senncrt ,  &;c.  Je  les  paffe 
fous  filence ,  parce  qu’on  n’eaa  point 
la  defoription. 

*  -  ’-  lfchuths'  vijtçaüs.  .  ' 

,  -r8'.  I-fchuriccdç.cyfliâca')  a  vefick  in^' 
jlamm'atiqm  Schacht  ..[injîit,  praB.  MeT-- 
moires  de  l’Académie  de  Paris ,  ann. 
jyo4  f  Bonet ,  fepulchrct.'  lib.  j,. 

de  urin.  fupprejf,  Foreftus  ,  lib.  2.6  .  obf.  ^ 
2y  y  - 28ux  L^zxiX.)is  Ludta^.  d’après  Ga-' 
\iëp.i_  hi^pïnid.prinç/dib^.2M  iSo.  A.,- 
c^L’infl^matipa  -affeâe  le  fphinûer: 
de  la  yelïïe  ,  ou  ,  fa,  yalvule  ,  fuivant 
Lieutaud;  SphaçhtJj  joint  fes  tuniques.. 
Le.dîagnodic  de  cette  efpece  efl  fondé 
fur  .les  figues, .  génériques  de  i’ifchurie 
vra  €.5  te  a  qv^/l’endure  ^-lla  rénitence: 
d.,  Phÿ-pqgadîe'ÿ/^C.  l’-examén  de  l’ii- 
retrer,';!  inflapimatipn  de  ja^ypffie ,  &c.- 
Les  dignes  de  l’infiaîn^piation  de Ja  yefo 
fie  ,  four .  la-  fîevre  aiguë ,  chaude ,  une 
douleur  -vp/e  &  bradants  au  périnée 
la  ropgeur-&  la  difienfion  de  cette  par-- 
tiè,  une  douleur  8s  pne  ardeur  dans  le.' 
pubis  ,  qui  .s’étendent,  jufqu’au  nom¬ 
bril;  unefprte.dyfurie,  8s  fo'uyent  une; 
îfcburie,a.ccorapagn.ée  d’envie  ôs  d’êfi^ 
yj, 
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forts  pour  iiriner;  la  confttpation  ^  le 
tenefme  ,  l’impoiTibilité  d’introduire  ia 
fonde  au-delà  du  col  de  la  veffie  ,  l’in- 
fomnie  ,  ds  délire  un  vomiffeirient 
bilieux  ,  le  froid  des  extrémités.  L’if- 
churie  caufée  par  l’infîammàtion  de  la 
valvule  de  la  veffie  a  cela  de  partiài- 
lier,  que  îa  fonde  ne  trouve  de  la  ré*^ 
finance  qu’au- delà  de  la  prodate  &  du 
fphinâer,  &  lorfqu’elle  commence  à 
pénétrer  dans  la  veffîe  ,  &  qué  l’in- 
jeflion  furmonte  roMaele  que  îà;fè>nde  ' 
ne  peut  vaincre ,  étant  fuivie  d%n'  écou-  ' 
lement  d’urine.  Cette  elpeceddfehurie 
éft  extrêmement  dangerenfe pétant  fou-' 
vent  fuivie  d’un  abcès  &  delà  gan^e- 
ne.  Elle  dèmande'  une  'méthode  anti- 
phlogidique  ,  &  lorlqifg  lè  nwl  ëèhm 
nue ,  l’ufage  de  îa  fonde  ,-mais-ménàgéè:' 
avec  précaution.  I>ans  êàà  oîjl on: 

ne  peut  l’introduirè  dans  îàvèfîîeV  H 
ne  rede  que  la  paraeentefe  j  què l’ont 
fait  dans  le  périnée ,  bu  au-dedus  du 
pubis  avec  un  trocart  enfermé  dans; 
une  canule,  droit  ou  courbé.  Shar^ 
dans  fes  recherches  critiques  donne- 
plufîeurs  confeils  au  fujet  de  la  para* 
centefe  de  îaveiEe  pratiquée  dans  l’hy-: 
pogadtre,  fervi  avec  fuecès 
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dans  rifchurie  caufée  par  rinflammation 
de  la  valvule  de  la  veffie ,  d’injeâions  , 
au  lieu  de  la  fonde  qui  n’avoit  produit 
aucun  effet. 

•  1 9.  IJekunà  (  cyjlolitkica  )  à  veficcs 
cakulo  ,  Tulpius  ,  obf.  med.  lib.  4.  cap, 
^■7.  Aôes  d’Edimb.  rum.  4.  Foreflus  , 
lib,  clS.  obf.  23.  Fabr.  Hildan.  ccnt.^, 
obf.  €y.  Carol.  Pîfon.  de,  morb.  à  colluv, 
ferof.  Bonet  ^  fipulchret.  de  urin.  jiippreff, 
obfirv.  10.  &C.  A. 

-  Cette  efpece  d’ifchurie  cyffique  eft 
caufée  par  le  calcul  de  la  veffie  ,  & 
elle  fe  manifèffe  par  une  titillation  va¬ 
gue  autour  du  pubis  &  du  périnée  ,  ou 
par  un  fentlment  de  pefanteur  dans  les 
mêmes  endroits ,  par  la  néceffité  oir 
Fon  eô de  marcher  les  jambes  écartées, 
Féfeââoh  de  fa  Wrge  ,  le  tenéfme  fré¬ 
quent  y  la' dy  furie  ,  la  ftrangurie  ,  le 
piffément  de  fang ,  fur- tout  après  qu’on 
à  été' à  cheval  ou  en  voiture,  par  la 
douleur  que  l’on  fent  après  avoir  uriné 
dans  tout  le  conduit  de  l’uretre ,  ou 
feulement  à  l’extrémité  du  gland ,  la 
démangeaîfén  aux  parties  ,  qui  oblige 
lé  malade  à  le  gratter  fans  eeffe l’if- 
churie  ê-équente ,  paffagere  ,  la  miélion 
fréquente  ,  laquelle  ceffe  tout  à  coup 
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lorfqu’on  change  de  pofitlon  ,  &  re¬ 
vient  lorsqu’on  introduit  la  fonde  dans^ 
l’iireîre ,  l’urine  épaiffe  ,  blapche ,  trou¬ 
ble  ,  dont  l’écoulement  eft  plus  aifç. 
lorfqu’on  éft  coüçhé  horizontalement. 
Les  fymptomes  dont  Je  viens  de  par:^^, 
1er  font  tafitot  plus  yiolènis ,  tantôt  plus 
légers  &  plus  lobfcujfs . ,  -  quelquefois  ’ 
même  ils  n’ont  point'  lieu  du  tout ,  & 
fe  manifeftent  fouvent  dans  le  cas  ph 
il  y  a  un  calcul  dans  la  veAie  ■  ils.  re,-. 
■viennent  fpuyent  .p_ar  interyalles-,  )& 
m;ênie  laiiTent-de  longs  relâches  au  ma-;, 
iade.  Ces  fignes  ont  beaucoup  plus  dë^ 
certitude  iprfqu’p'n;  peut  introduire  le. 
doigt  dans  l’anus  de-s  enfans^  dansde: 
vagin  chez  les  femmes  ,  ou  faire  ufage; 
de  la  fonde  j  cette  méthpdqiptant  1^ 
plus  fure  pourîs’aâurer  la  prd^çe 
du  calcul ,  ;  quoiqu’elle  foit  fusette  4 
errer  dans  certains  cas.:  Cette  ^efpece 
n’eft  accoiripagnée  nidé  i’enâure^ ni 
de  la  rénitence  de  l’hypogaftre ,  à  moins 
que  la  fupprelSon  d’urine  ne  continue 
long-temps.  La  préfence  div  calcul  ^ns 
la  veffie  fdmanifeô'e  encore  ;par  îa.preft 
lion,  le  Sottement  contre  la  yeffie 
ïâcreté  de  l’urine  iefqueîs  donnent 
lieu  à  l’irritation  j.à  des  douleurs  vives^^: 
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à  rinflammation  ,  la  fuppuration  ,  l’ul- 
cere  de  la  veflie.  Cette  ifchurie  ceSe 
pour  un  temps  iorfqu’on  change  de 
pofture ,  ou  qu’on  repoulîe  le  calcul 
avec  la  fonde.  On  la  guérit  radicale¬ 
ment  ou  par  la  lithotomie  ,  ou  fuivant 
Whim  &  Luutauâ ,  quoique  De  Haen 
foit  d’un  fentiment  contraire  ,  par  i’u- 
fage  continué  de  l’eau  de  chaux  &  de 
favon.  La  cure  palliative  confiée  dans 
î’ufage  des  délayans  ^  des  îénitifs  ,  des 
mucilages  ,  des  huiles,  des  opîats ,  le 
lithontriptique  de  WMm^  &  fuivant  De 
Huen ,  la  poudre  de  raihn  d’ours. 

■  20.  Ifckuria  (cyjlofpajlicd)  à  fphinBc- 
rîs  vejicæ  fpcfjmo  ,  Mercati  ,  de  morb.  in.” 
tern.  cur.  lib.  4.  cap.  aa.  Sebaft.  Nafii, 
fpecuL  method.  med.  part.  x.  pag.  xGy-, 
Nenter,  ifehur-  Schaeht  ,  Gorter , 
Gaubius  ,  Varandæus,  ioc.  A.r 
-  On  connoît  cette  efpece  aux  fignçs 
génériques  de  la  vraie  ifchurie  ,  à  la 
liberté  dé  i’uretre ,  &  à  la  préfence  du 
fpafme  du  fphiaûer.  On  déduit  la  con- 
noiflance  de  cette  contraôion  fpafmo- 
dique ,  qui  tantôt  efî:  idiopathique  & 
tantôt  fy-mptomatique ,  de  l’infpeâion 
du  périnée  ,  dansjequel  on  remarque 
de  la  dureté  J  de  la  douleur  qu’on  fenî 
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dans  le  col  de  la  veffie  ,  Se  qui  eft  la 
même  que  celle  que  caufe  le  calcul  qui 
y  eft  engagé  ,  avec  cetre  différence 
qu’elle  eft  continue  dans  cette  efpece; 
de  l’écoulement  médiocre  de  l’urine, 
de  ce  que  la  douleur  augmente  lorf- 
qu’on  fe  fert  de  la  fondé  ou  de  la  bou¬ 
gie  ;  de  la  fenfibilité  de  l’inteftin  rec¬ 
tum  ,  de  ce  que  l’urine  fort  goutte  à 
goutte  ,  &  de  ce  que  cet  écoulement 
eft  compliqué  d’une  douleur  aiguë  Si 
continuelle  dans  le  col  de  la  veffie,- 
par  la  violence  que  l’on  fait  pour  ren¬ 
dre  fon  urine  ;  enfin ,  de  la  caufe,  com¬ 
me  la  pléthore ,  la  fupprefîion  du  flux 
menftrueî  ou  Mmorroïdal ,  un  coup  ^ 
une  piqûre,  une  folutionde  continuité 
dans  cette  partie.  On  obtient  la  gué^. 
rifon  dé  cette  maladie  par  l’ufàge  des 
anti  -  phlogiftiques  ,  des  opiats  ,  des 
anti-fpafmodiques  &  de  la  fonde  mé¬ 
nagée  avec  précaution. 

2.1.  Ifchuria  (^cyfioplcgica^  à  vejka 
paralyji  ^  Lieutaud ,  compend.  mcd.  de 
ifehur.  Zacutus  Lufitanus  d’après  Ga¬ 
lien  ,  hijl.  princ.  hijl.  /40.  Maoget, 
hRoth,  Medîc.  pracl.  tom.  4.  Serane, 
thef.  proReg.  Cathedr.  Hollier,  de  morh. 
imern,  cap.  47.  Amat.  Lufitan,  cmt.  4. 
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eufi  Wi  Pringle  ,  d*Edimhourg^^ 
tom.  n.  j}^ticL  jia.  A.  - 

Ç^tte, efpece  a  lieu ,  foit  que  la  vef- 
jSe  foit  affeâée  d’une  ftupeur ,  d’une 
aneôhéfie ,  foit  que  fes  fibres  mufcu- 
laires  foient  réfoutes  par  une  paraci- 
néfîe.  parfaite;  ou  imparfaite  ,  foit  enfin 
que  ee$  deux  vices  concourent  enfem- 
ble.  On  la  connoît  aux  figues  généri» 
ques  delà  vraie  ifehurie,  à  la  liberté  de 
Turetre  ,  de  aux  fignes  qui  indiquent 
fafiupeur:,  fa  paralyfie.  On  tire  la  con- 
Boifianceide  ces  derniers,  des  caufes 
qui  ont  précédé,  telles  qu’un  coup, 
usé  enuir  fiix  îê  des ,  la  luxation  des 
vertebres  ,  une  plaie  dans  la  moelle  de 
l’épine  ,;les  protubérances  qüi  afieSlent 
les  nerfs  de  ceîte  partie ,  un  féjour  dans 
un  lieu  humide,  dans  l’eau  fi-oide ,  l’ap¬ 
plication  de  celle-  ci  fur  la  vefiie  à  l’oc- 
cafion  dè  quelque  autre  maladie,  les 
remedes  froids  ,  les  affeâions  paranoï-, 
ques  ,  foporeufes ,  la  vieille  fie ,  î’ab- 
fence  de  la  douleur  &  du  fentiment 
que  devroient  caufer  la  réplétion  &  la 
diflenfion  de  la  vefiie  ,  l’atonie ,  la 
fk>ideur  &  la  réfblution  des  autres  par¬ 
ties  ,  lécouiement  d’urine  qui  fuit  la 
toux,  un  effort  violent ,  ^  fur-tout  la 
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preiîiôn  de^liypogaftré  ,  i’âbfence  des 
fignes  de  l’ifchurie  cyftGphiegmatique. 
Ces  mêmes  fîgnes  ont  lieu  dans  l’if. 
churie  occafîonée  parla  réfoliition  des 
nerfs  auxquels  la  veffie  doit  fimpîement 
îe  fenîiment  ,  ou  le  fentiment  &  lé 
mouvement  tout  enfemble.  =  Dans*  le 
cas  oii  les  nerfs  moteurs  font  alFeclés,^ 
dn  doit  retrancher  du  caraâere  fuidit 
l’abfence  de  ladouleuf  &  du  fentiment 
que  caufent  l’urine  dont  la  veffie  eft 
pleine.,  &  qui  ont  lieu  dans  le  cas  pré- 
fent.  Le  D.  Chaptal  m’a  communiqué  iê 
cas  d’une  ifcburie  caufée  par  l’engour- 
unTcmenî  de  la  veffie ,  &;qui  fuccéda 
à  une  dy furie  continue  qui  augmenta 
peu  à  peu ,  dans  un  homme  fexagénaire 
qui  étoit  fujet  depuis  long-temps  à  un 
flux  hémorroïdal ,  qu’uné  femmelette 
s’avifa  d’arrêter  à,  contre-temps..  Dans 
le  temps  de  l’ifchurie,  le  malade  fenfoit 
une  enflure  &  une  douleur  dans  les 
proflates  ;  l’hypogaftre  étoit  affieâée 
d’une  tumeur  circonfcrite ,  dure  ,  indo^ 
lente,  que  les  gehs.;de  l’Art  prenoient 
pour  un  fquirre  ,  laquelle  étoit  caufée 
par  l’urin  e  ;qui'  refloiî  dans  la  veffieJy  êô 
s’y  amaffoit  infenfiblement  j  qui  fe  dif»' 
%oit  forfqufon  ivacuoit  ruriae  .avec? 
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la  fonde  ,  &  revenoit  auflî-tôt  après. 
LadifBcuIté  d’uriner  augmentoit  de  jour- 
en  jour  ;  il  furvint  enfin  une  ifchurie  , 
l’ardeur  &  la  douleur  de  l’uretre  cef- 
ferent  entièrement,  on  vuida  pendant 
deux  mois  la  veffie  avec  la  fonde  fans 
que  le  malade  le  fentît  ;  au  bout  def- 
qiiels,  il  fut  attaqué  d’une  fievre  aiguë 
avec  redoublement ,  qui  fit  cefTer  l’if- 
churie  le  onzième  jour,&;  l’urine  reprit 
fon  cours  ordinaire.  Cette  efpece  eft 
dangereufe  ,  mais  pourtant  fufceptîbîe 
de  guérifon  ,  pourvu  qu’on  fonde  fou- 
vent  le  malade  ,  &  qu’on  emploie  les 
anti-paralytiques  internes  ôc  externes.. 
Les  meilleurs  entre  ces  derniers,  font 
les  eaux  de  Balaruc ,  leur  limon ,  qu’on 
applique  fur  i’hypogaftre  &  le  périnée , 
les  injeftions  de  cette  eau  pure ,  ou 
mêlée  avec  de  l’eau  fimpie  dans  la  vef¬ 
fie  ,  iorfque  Tifchurie  doit  fon  origine 
à  un  vice  chirurgique.  Le  vice  topique 
exige  un  traitement  particulier. 

a  Z.  Ifckuria  {^polyurie a  )  à  vcjicâ  lo~ 
do  diudiis  cohibito  dijientd ,  Haller.  Prez- 
kcî.  in  Boerhaave  ,  tom.  2.  §.  ^84.pag^ 
336I  Forefl.  lib.  2.5.obJèry.  14.  Nenter. 
de  ifehuriâ.  Paré,  lib.  t6',  cap.  48.  Sen- 
nert  ,  Prad.  lib.  3.  pan.  8.  feB^  i,  c.  4» 
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Ettmuller ,  Rivkre  ,  Varanclée,  de  if-^ 
chur.  &c..  A. 

C’eR cette  efpece  d’ifchurié  quiaffedg 
ceux  qui ,  pouT  ne  point  interrompre  ' 
leurs  occupations  -,  ou  par  une  fauffe 
honte ,  retiennent  leur  urine  plus  long¬ 
temps  qu’ils  ne  devroient*  On  la  con- 
noît  au  caraciere  générique  de  la  vraie, 
ifchurie  ,  à  la  rétention  volontaire  d’u-  1 
rine  que  le  malade  s’eû  procurée ,  à- 
la  douleur  aiguë  qu’il  fent  dans  la  vef-  j 

fie,  &  qui  efi  accompagnée  d’elForts  j 
inutiles  poiu*  uriner ,  à  l’écoulement 
d’urine  qui  furvient  lorfqu’on  preffe  i 
î’hÿpôgaître ,  à  rabfence  des  caufes  j 
auxquelles  les  autres  efpeces  d’ifchurie  i 
de  la  veffie  doivent  leur  origine.  Cette 
fuppreffion  d’urine  efi  très  dangereufe, 
à  moins  qu’on  tï'y  remédie  prompte-  j 
ment ,  &  elle  efi  fuivie  de  l’atonie  & 
du  défaut  de  coatraâion  de  la  veffie, 
d’inflammation  ^  d’abcès  ,  de  gangrené* 

Sa  cure  efi  fondée  fur  ce  que  j’ai  dit 
de  l’efpece  précédente  &  de  la  cyfti- 
que.  Riolan  prétend  que  les  femmes 
font  fujettes  à  cette  ifchurie  ,  lorfque 
le  fœtus  s’arrête  trop  long-temps  à  l’o¬ 
rifice  de  la  matrice.  F'oyeih  deuxieme 
variété  de  la  vingt -huitième  efpece. 


Hydrop.  partielles.  Ifchurîe.  2S  5 
.  23.  Ifchuria-  (^  cyfiopyica  )  vejicalis  pw^ 
Tuienta ,  Felic.  Fiater.  Marui^,.  obf.  2^, 
Camerar.  Ephem.  Nat.  Curiof  tom./x. 
Zacutus  Lufitanus  d’après  GaUen,  Hiji. 
Medic.  princip.  hi^.  148.  Hollier ,  de 
morb.  imern.  cap.  4y.  Sebail.  Nafii ,  i/e- 
cul.  Method.  Medic.  part,  ii.pag.  lè'y» 
André,  dej  maladies  de  Vuretfe.^  obferv. 
i€.  Vandermonde  ,  CbAîéc?.  Medic.  tom, 

9^^'  .  -  , 

Cette  efpece  qui  efl  caufée  par  up 
apodeme,  un  ukere  de  la  veffie  ,  a 
beaucoup  de  rapport  avec  Tifchurie  né- 
phropyique  ;  mais  elle  en.  différé  par 
les  fignes  génériques  de  la  vraie  i/chu- 
rie  ,  de  même  que  par  ceux  des  abcès 
qui  fe  forment  dans-  Ià  velHe.  Onrdjf- 
tingue  l’uIcere  de  la  veffie  de  celui  des 
reins  par  le  fiege  de  la  douleur,  que 
l’on  fenî  dans  le  col  de  la  veÆe ,  le 
pubis  ,  le  périnée  ,  de  qui  s’aigrit  par 
le  taâ  ,  lorfqu’onnrine ,  &  qu’on  fe 
releve  après  s’être  penebé:,  par  fa  vio¬ 
lence  &;  fa  continuité  ,  par  .  la  tumeur 
quife  forme  dans  le  périnée  -,  par  l’en¬ 
vie  que  i’oa  a  d’uriner ,  &  la  peine 
qu’on  a  de  le  faire ,  le  ténefme,  l’é- 
reâion.  fréquente  de  la  verge-;  l’urine 
&'le  pijs  font  moins fonguinolens;  ce- 
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iiii-ci  eft  moins  mêlé  ôc  confondu  avec 
elle ,  il  fent  plus  fort ,  il  s’écoule  quel¬ 
quefois  fans  urine ,  ou  avant  qu’elle 
forte  j  ôc  entraîne  avec  lui  des  écailles 
ftirfuracées  &  des  membraniiles.  Cette 
efpece  peut  âufli  venir  d’un  apofteme  , 
d’un  ulcéré  dansles  reins,  &  dans  les 
autres  parties  ;  par  exempîè ,  lôrfque 
le  pus  ■  étant  abondant  &  tenace  ,  s’at¬ 
tache  au  col  de  la  yeffie  &  l’obftrue,. 
té  que  l’on  connôît  aux  lignés  de  l’a- 
pofthéme  &  de  l’ulcere  dont  on  vient 
de  parier 'j  aulli-bien  qu’au  caraéteré 
générique  de  la  vraie  ifchùrie.  Lés  ub 
'Cerés  de  'la  ve'ffie''font'très4diffieileé  à 
'guérir  dansim^âgè  ’aVaricé.^  Après  avoir 
diÏÏipé'rifchurié  par  le  moyen  -de  là 
fonde  &  dés'déteflifs  mêlés  avec  les 
atténuâns ,  pris  par  la  bouche  &  injec¬ 
tés  dans  la  veffie  ,  ôri  emploiera  pour 
guérir  l’ulçere  les  rémedes  que  j’ai  inr 
diqu^  pour  les  abcès  des  reins ,  y  joi- 
"ghant  les  dnjéüiôns  adouciliantes  §£ 
déteflîvés  pâr  lé  moyen  de  la  fonde,  l 
'  ‘  24.  IJchurïa  (  cyjiotKromboidés  )  veji- 
calis.à  fan^guinîs  grumo  ,  Claudin.  Con^ 
Jult.^  r^i.  Fabric.  Hildan .  cent.  3 .  obf  CC» 
Foreft.  dj-b^  iS.  obfery.  ao.  ZaCuf;  Lufit. 
â’àpfè^Calien ,  MedVpr'mcipîhiÿ. 


lîÿârop.  parmlks,  Ifchirle.  287 
f  4i .  6*  cjaifdem  PràxVMéd^  dâmîràb .  lib, 
2.  cap.AS:  Mèreat.  'de  piorb,  inum-,  euh 
cap/m.-AA-^'^-  \  ;*■'  y’  “  ' 

,On  cbnnoît'^Gefte  €f|jeee  au  pifie- 
meîit  de  faùg^ui  a  précédé,  aux  càu- 
tfes  doBî  j’ai  parlé  àf  article  dePifehurie 
néphrx>thr©mbpïde  ,  de  -même  qu’aux 
iymptoïSgsjqài  âècompàgîièht  celle- cL 
li's-.figsé^sgéiéfiqUeÿ'ciefe-waiedfchür^^ 
font  les  fuivaïus.  Lafondeayant-péné- 
|r:équfque«-dâns  le’cbl  -dê'4a'  *  veffie  , 
i'uriîïe  coule  -en' petite- quantité’  avec 
qusHjuqff-  filets de.fàng-,  •&da-fondé  efl: 
enfanglantée.  Oâda-guérit  av.ëc  là-fon- 
•de7  iQS'sèprdiâux'^,  '4Ms  poïi'oftS  y  les  in- 
4è£Hpns;bi£'4.es'  to^q%ies  ’fëfbîufifSy^oj^ 
:MerGa>us,'-|^ecfeftiiSï^  Z^’ewùs ,  & 
-ij'SL’yûciJc/Mri^  (•cyjidpklt^^iipchy  v'eji- 
"cutis -^îMércàfc^fôf  .  cirif.  Schacht, 
- _c)7  Et  t  ïn itl  lé  f 
-de  ifekür.  vefièal:-  ^at.  tufifani  ^éé/2f.-  €. 
!a!rç  72î.eZacUÙ 

-mifnh .dUth,  Bonef  i  d’upfés 

-Tîiqmàl  ^âtçhdin  dd^Vnh  fuppre^. 

‘oèfèrvy^tyhM  ^  ^  •: 

.•viOff'CDrînqtt:  céttet  ’eTpece  ’-à' j’itrine 
:trdublë;  ôc»  irtûqueivfe-  qüè  le  maradë  -a 
rendue ,  -aux"a|iifiê.fes ’  ^^iSers  '-&-  vif- 
•<|uéùx'  irfala- 
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elles  ■pitulteufes  îqu’il  a  eues,  j  autem, 
péramentrpkuiîeu'jf  âqjHtUi  ëft;,.'eavm 
mot  aux  figues  de  la  diathefe  pltaiteufe  , 
dont  j’al  parlé  à  l’ar-t-lcle  '  de  Tifcliiarie 
névfophlegmatique.,  à  la  libeité  de;Fn»- 
retre  ,  aux  fignes  géaérlqpes  de  la 
vraie  ifckurie.  On  ja  guérit  ^vec  des 
Jriitaus  §  dqs  le  catbéténûne. 

~  x6.  If chufia  eBopmffiicaf  ve^ 
uhpj.iL  :  .-  '  ;  ;  1  : 

A.;  Hernie^  ^  a  c^éceler^y  tYÛJsr:^ 

IMImoir'es-  de-.  CÂca,démk  de.  Chkm^i  \ 

.Felio. 

Platen  pbfp%i:jpag.  §^o.  . L.  .  '  . , 

.  • .  B*  .Prep.ÈiAç:!^, ,  :  fu  ab  '(xocyfie  '  Y et- 
^r- ,  d’apresN pël -jp/iè;  .cmthphf  07.  A. 

"'Cette  efpeeCi 9cMiufagi?e.Lt’te^ 

.de  ia  veffie  ufiaalte,»  ;  tèaverff- 
îiïÊjtit  de  fa  tunique  inté’rfeiite*  Mettant 
■doue  à  part. les  autres  caufes  de  .ltifckà- 
rje  véfîçale  ,.;le,diagùodiè'  de/cefité  «f 
peu e  fe  tire  de  la  filfeæté  ded’ureîre j& 
des,  %nes  dg^'larGyftoÿéte .  &  d'e  l’exo.- 
cyde.'  J^çrdkr:^  Sak;i;mja.7m"^  MappUi^ 
nous"  fourniffent  les  figneà  de  ce  dqur 
Ble,  dç^acemenjt  #:  de  yeÿp\  wtjtan  herrt. 
feu  de  c^yfocele  -;  ^  c’ed  d’eux^qu’ioâ  daît 
.titerda  Gurç;  dC’  i’efpeçë^fl^içuejfiiôinv;  ' 
,•  :^^^>  ffhüfia:f  .çffpprQék(i^f  v&fitsh 


Hydrép.  parîklles.  IJchurie, 
üh  întejîino  rcüo  ,  -fcyba.lis  ,•  ccdcuio^jia' 
tïhus ,  injLainmatiom.  y  abfcejfu. ,  hamjot- 
rhoidibiis  Dodo  nie,,  ohf.  M&d» 

cap.  47.  Sclienck,  lib.  ^.  dc  ifchur.  ob- 
firv.  6'.  ^epfer ,  Dijfen.  de  apopl.  pag, 
znàetmonà.  Colleâ.  Med.  tom.  àé 
Bojiet ,  Sepulchrct.  de  uriîi.  fup^ 
■prejf.  obfirv.  t:8.  §.4-Sohachî,  Gaubius 
hco  citdto.  - 

Les  fignes  géniriques  de  la  vraie  if- 
churie,  le  différent  état  du  refl;urn,.avec 
les  fymptGmes  qui  ont  coutume 'à’ac- 
compagner-les  vices. .dont. on  vient  de 
parler,  la  liberté  de  i’uretre  ,:l’abfence 
des  caufes  des  autres  ,  ifcburîes  de?;  la 
veffie ,  déterminent  cette  efpeçe.  La 
cure  ell  ailée  à  tirer  des  principes  énon¬ 
cés  dans  la  nomenclature;  &  dans  Je 
cas  oii  le  mal  eft  opiniâtre ,  il  faut  avoir 
recours  à  la. fonde.  Voye:(^\ts  Hiftoires 
alléguées. 

i§.  Ifchuria  {^hyjlerocyjlîca')  vejicalis 
ab  utero  ^ 

A.  Gravido  ,  Nordmann.  Differt.  de 
ifehur.  gravid.yis\xncQZ\x  ,  lib.  1.  cap.  16 n 
Roder,  de  Caftro,  üb.  2.  cap.  16, 

JB.  ,  b  anet, -d’après  Rio» 

lan  ,  de  uri'n.  fupprejf.  Vandermbnde  ^ , 
d’après  Daran  ,--Colleci,:Med.:tôm.  S. 

Tome  IX.  N 
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C.  Hydropico ,  Hippocrat.  de  morh. 
TnulierJib.n.Senntït.  Praci.  lib.  ^.part. 
J. cap.  io.  II.  Schenck ,  lib.  4.  de 
mol.  falf.  Schacht ,  Gaubius ,  loc.  dû 

D.  Tumoribus  dijle;ito ^  Gaubius, 
SàizCcd-loco.  citato  ^  Sennert  ibidem  ^ac 
Jiiprà ,  £ap.  ly.  Knoefîel  E.  N.C,.  ann.  4 

E.  Prociduo  ÿ  Nordmann  ,  Dijfenat. 
titatâ  ;  Sabathier ,  Mémoires.de  ÜAcadi- 

■  mie-deChirurgie\^  iotn.  Sennert  ïbü. 
acfuprà,  cap.  iC.A. 

Cette  efpece  d’ifchurie  eft  cauféepaf 
la  diidention  de  la  matriee ,  à  rpecafian 
:  d^n:  fœtus ,  d’un  e  mole ,  ’  du  lang:  j  de 
la  férofité ,  dès  vents  qui  ÿ  font  enfer- 
dîés,  par  fon  inflammation;,  fa  dilata-. 
-  tion  à  i’occafion  d’un  fquirre  ,  d’un 
cancer ,  par  fon  déplacement  &  fon 
renverfement ,  par  la  preflion  qu’elle 
Sicaufe.  au.  col  de  la  vélfie  ,  &  quelque¬ 
fois  à  i’uretre.  On  connoît  cette  efpéçe 
..  .aux;  lignes  gêner  J  que  s  dé  la.yraîe  ifchu- 
rie  ,  par  la  préfence  de  la .  grofîefîe , 
s’I’apprâche .  de  li’accouchèment ,  Thy- 
,  dropifle  dé  matrice,  aux  Agnes  des  tu¬ 
meurs,  des  deplàcemens, ,  en  un  .mot 
: jdès analadies*  de,  ée  y ifcere .dont  on  a 
^  piarlé.;  enfin  ,  par  rabfence  dés  caufes 
dés  autres  ifehuries:  de  la  veflie.  On  rp- 


Jîydrop,  partulles.  IJchurU.  ±^t 
înédie  à  Tifchurie  que  caufe  la  grolfeflTa 
par  une  pofition  liôriionîale  &  pen¬ 
chée  5  en  écartant  avec  les  mains  le 
has  -  ventre  dés  os  pubis ,  en  le  rele¬ 
vant;  &  dans  le  cas  oii  ces  moyens 
ne  réufîiffent  point ,  en  employant  la 
fonde  ,  jufqu’à  ce  que  la  malade  foit 
fur  le  point  d’accoucher.  L’évacuation 
de  l’urine  eft  fur-tout  néceffaire  dans 
l’ifchurie  que  caufe  un  accouchement  la¬ 
borieux  ,  mais  elle  ne  fàuroit  avoir  lieu 
par  la  difficulté  que  l’on  trouve  à  intro¬ 
duire  la  fonde  ordinaire  dans  la  veffie. 
Dans  ce  cas  Darati  &  Lcvm  fubftituent 
à  la  fonde  de  métal  ,  les  bougies  creu- 
fes.On  remédie  à  l’ifchurie  caufée  par  la 
chute  de  la  matrice  ,  en  faifant  refter 
la  malade  au  lit ,  &  eh  réduifant  ce 
vîfcere.  Sabathier,  Puzos  &  Le- 
vret.  La  fécondé  &  la  troifiemé  variété 
de  cette  efpece  exigent  !e  cathëtérif- 
me  ,  &  ;‘le  traitement  des'  maladies 
de  la  matrice  indiquèés ,  qu’on  peut 
voir  chez  Smntrt  ^  pAerchtus^  AJîruc  , 
au- traité  des  jmala'diês  des  femmes. 

zq.  Ifchürià  (  atntarum  )  urtthro^ 
'  cÿjîica  à  fn  'e.np.ruis  in  vagin â  rcuntis  ^ 
Aymand,  Tranf.  Phiiof.  ann.  iy;^2.  n'^, 
442.  an.  S.'pag:  qi.  Schenck.  Ub.  4. 

N  ij 


2^1  Classe  X.  Cachexies: 
de  part,  genit.  muller.  ohferv.  c)  .  Heiftér  ; 
Chirurg.  tom.  %.  pag.  Cj6i.  Aftruc,  de 
morb,  muller.  iom.  i>  Lib.  i.  cap.  S.  h. 

Les  fîgnés  génériques  de  la  vraie  if- 
churie ,  la  rétention  du  fang  mehftruel 
dans  le  vagin  par  une  membrane ,  une 
cairnofité  denfe  &  épaüTe,  par  lacon- 
crétion  des  parois  du  vagin ,  des  caron¬ 
cules  myrtifonpes  ,  des  levres  infé¬ 
rieures  de  la  vulve  j  défigneht  cette  ef- 
pece.  La  coalition  caüfée  par  une  car- 
nofité  épailTe  ^  ed  tres-dilEcile  à  guérir. 
Tes  autres  coalitions  du  vagin  le  dé- 
truiferit  ou  par  Tàûion  du  fang  ,  ou  par 
le'  coït ,  ou  par  îés'fëcours  que  fournit  la 
^^CKirürgie  ,  lèlquèls  confident  à  féparèr 
.  les  parties  réunies ,  à  iricifer'la  membrà- 
'  riey  à  évacuer  le  fang  retenu,  aii  moyen 
de  quoi  rifcKurie  céffe.  Voyez  'Heijîer 
& aux  ëndr.oits  cités^ 

On  trouvé  cbezîes  Auteurs  pludéiirs 
autres  efpeces  d’ifehuries  de  là  vefîié, 
outre  celles  dont  je:  viens  de  parler  j 
comme  l’ifcburie  caufée  par  des  tu¬ 
meurs  glànduleufes  de  la  veffie  ,  &  la 
callcfité  de  fon  fpWnfter ,  Reîfelius, 
Ephem.  Nat.  Cur.  Dec.  il.  ann.  2.  L’îf- 
churie  caufée  par  les  çaroricuîés  for¬ 
mées  par  la  féfolution  de  la  fübdanés 


JJydrop.  partidUs,  Ifckurie.  193 
des  reins ,  Schenck  ,  d’après  Hercule 
Saxonia  , /i^,  de  ren.  caruncul.  \d\{~ 
churie  par  l’in  cfuftatiôn'  calcule uie  de 
la  veffî.e ,  ScKacht ,  de  ijchur.  UifcliUrie 
çaufée'  par  des  protubérances  formées 
dans  la  yeffie  ,  &  qui  bouchent  fon 
col,  Bonet ,  fepulcTïret.  de  urîn.  fupprcjj^. 
pajjîm.  On  peut  rapporter  ici  rifchurié 
çaufée  par  un  fiingus  dans  la  veffie,  de 
Schàçht ,  celle  qui  eff  çaufée  par  des 
y'aricé.s ,  dp  mêmè  ;  celle  qui  eû  pro- 
duite“par  ïin.e  tüméur  cbntre  natüre 
formée  dans  les  parois  internes  de  là 
yeffie*  inférieure.,  dé  fda'cgillîûs  ,  Aë, 
d' Edimbourg",  totn.  4,  l/ifçhufié'  çauféé 
par  le  renverfement  de  la- yeffie  fur 
èlle-même  ,  par  i’inteftin  de  Foùbertj 
Mim.  de  V Acad,  dè  CKinirg.  tom.  à..pag, 
37.  L’ifcKdrie  çaufée  par  une  tumeur 
fquirreufe  des  yéfiçules  féminaifes ,  de 
Gaubius,  Eathol.  %.  810.  L’ifcburîe  çaü- 
fée  par  un  ftéatomé  contigu  à  fa  yeffie  , 
&  qui  préffe  fo.h'xor,  d^e  BartHotin', 
cent.  ,  que  je,  paffie  Ipiis 

ülence.  ....  . 

30.  Ifchuria  paradqxa  ,  Morgâgni , 
tpijîol.  Le  Clerc ,  Journ.  de  Med.  Juillet 
jySS.pag.  il.  h. 

Céîîe  efpece  d’ifchurie*  cara’dérifée 

'  "  N'-iif  ^ 


Classe  X.  Cachexies, 
par  la  tenfion  fuccéffive  de  l’hypogaf- 
tre ,  &  par  ujtie  tumeur 'duré qui.  s’é¬ 
lève  de  plus;  en  plus^  v.er$  le  nombril^  I 
éft  tout- a- lait  lingulïere ,  én  ce  que 
les  urines  ,  quoiqu’elles  forment  cette 
tumeur  par  leur  aceumùlâtiôri  dans  la 
yeffie  ,  nè  îaiffent  pas  de  s’écrouler  par 
interyaîlê  ,  &  '  de  diftiller  •  m  par 

ruréîré  goutte  à  goutte  prefque  Con¬ 
tinuellement  ,  ' la  tiunéur  reliant  la  mê¬ 
me  ;  Morgagnî  a  Réitéré" phxûeutï  f^ 
cette  ôbfefvatipn ,  qui  démontre  évi¬ 
demment  que  le  caractère  de  l’ifehurie 
confifte  moins  dans  la  fuppreffion  de 
Purinè ,  que  dans  la  tumeur  de  Fhy- 
pogaftre.;  dans  le  cas  rapporté,  par  lâ 
Clerc  lès  üriîiés  ne  .fluoiept'.'pas  fuffi- 
fammérît ,  parcè  que  i’ôrifîce  ou  le  col 
de  la  veffie  s’ëtant  durci,  s’oppofoit 
en  partie  à  leur  écoulement  ;  cette  té- 
fîftançe  de  la  part  de  l’orifice  occafion- 
noit  dans  la.vè^e  une  réaélion.qur  la 
dilatok  cbaqüe  jour  dé  plus  en  plus. 
Dé'  même ,’  lorfquVn  injeâe  dé  l’eau 
avec  force  dans  la  trachée-ârtere ,  les 
poumons  fe  gonflent  aulE-tôt ,  &  s’en¬ 
flent  çonfidérablement,  quoiqu’il  forte 
de  toute  l’étendue  de  leur  fürfacé  dé 
petits  ruiffeaux  d’eau;  -  -  •  * 


Hydrop,  partidks.  Ifchuric.  29  j 
Ifchuries  de  Vuretre., 

31.  Ifchuria  (^perinæalis')  urethralis  à 
perincei  tumore  ,  Galien  ,  Lib.  de  affcd. 
loc.  &  d’après  lui  Zacut.  Lufitan.  hijior. 
14^.  Vandermonde  d’après  Daran,Co/- 
lecî.  Med.  tom.  S.  pag.  a^i.  Tulpius,  . 
ohferv.  Med.  lib.  g.  cap.  10.  Foreftus  , . 
lib. giG.  obferv.  %.  A. 

Cette  efpece  eft  caufée  par  l’inflam- 
œation  qui  furvient  au  périnée  à  l’oc- 
cafion  d’un  coup d’une  chute ,  pu  de  . 
telle  autre  caule  ,  par  un  appfteme  , 
une  excroiffance  ou  telle  autre  dureté 
qui  s’y  forme  ,  &,  preffe  l’entrée  de,, 
i’uretre.  On  la  connoît  dans  les  fujéts, 
d’ailleurs  exempts  des  caufes  de,  i’if- 
churie  de  la  yeffie  ,  aux  lignes  généri¬ 
ques  de  la  vraie  ifchurie ,  &  aux  diffé-- 
rentes  tumeurs  du  périnée.  La  variété 
inflammatoire  de  cette  efpece  demande 
la  faignée  5  l’ufage  continué  des  relâ-r 
chans ,  employés  comme  topiques ,  lest 
bains ,  la  preffion  de  l’hypogaftre ,,  en¬ 
fin  le  cathétérifme ,  &  fur-tout  les  bou¬ 
gies  creufes  de  Daran.  La  variété  apof- 
témateufe  demande  que  l’on  ouvre 
l’abcès ,  qu’on  le  déterge ,  qu’on  le  ci- 
catrife.  Les  ifchuriés  compliquées  de. 
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farcome  &  de  fquirre  font  les  plus  dan- 
gereufes ,  &  exigent  le  cathétérifme  6c 
les  foccurs  de  là  Chirurgie. 

31.  Ifchiiria  {^urethro4itica')- à  cakuh 
jifethræ  impacioy  Schmid,  Ephem.  Mat. 
Cur,  dec.  1.  ann.  S.obf.  Sc).  ’Winckler,  ' 
ihid.  tom.  S.  obf.  34.  Zacut.  Lufitan, 
prax.  Med.  admire^,,  lib.  i  i.  obf.  EiS, 
€y  ,  CS.  Tulpius  ,  obf.  Medic.  Lib.  j. 
cap.  8.  Boïiet ,  fepidchrec.  de  urin.  fup- 
preff.  obf  14.  Barthaiin,  cem.  4.  epifi. 
3.  Heiiler,  Clùrurg.  tom.  x.p.S^Cf.  À. 

.  Oîî  connoit  cette  efpece  au  carac-^ 
tere  générique  de  la  vraie  ifeharie ,  à 
la  Gonfotution  calculeufe  du  fu'iet ,  à  là 
douleur  qiiê  Ton  fent ,  fur  tout  dans 
l’uretre  &  la  verge  ,  au  gonftemenî  &: 
à  l’oMruôion  de  i’uretre,  à  Faîtouche-i 
ment  de  l’ureîre ,  dans  îaqueiie-on  fent 
une  dureté ,  à  l’introduôion  de  la  fonde , 
avec  laquelle  on  fent  un  corps  dur, 
avant  qu’elle  foit  entrée  dans,  leool  delà 
veille  ,  qui  réforme  lorfqu’on  u'appe 
contre.  On  la  guérit  par  la  faignée  , 
lés  anodins,  les  relâçhans  employés  en 
forme  de  potion ,  de  topiques ,  d’in- 
ieétions  ,  les  bains ,  l’expreffion  lé¬ 
gère,  la  foccion  de  la  verge,  la  fonde, 
ié  crochet;  de  dans  le  cas  où  ces  moyens. 


Hjfdr9p*xpj^ftie:ües.:  Ijchurh,  2^^ 
îie  réuffiffent  point ,  en  incifant  la  par¬ 
tie  dans  l’endroit  pii  calcul  s’eil  ar¬ 
rêté,  de  là  maniéré  qu’on  peut  voir 
chez  Hcîjlcr  à  l’endroit  cité.  Vandcr- 
monde  parle  dans  fpn  Journal,  Septemk* 
1^58^  pag.  a.è'n  d^ne  ïfch'urip  eaufée 
par  un  calcul  dansje  re^m;, 

Ôn.  çompreadria  ;fans  peipe .  ce  qui 
concerne  Içs  eCpeces  fuivajates  de  1^- 
churie  de  l’uretre,  par  ce  qu’on  a  dit 
diagnoftic  des  ifehuties^  cyilophlegma- 
tique  ,  cyftpthrpmboïde:  .cytippyi- 
que  ;  &.  par,  la  diffiquité  jqu’pn  trpüv.e)à 
introduire  la  fonde  dans  i’uretre. 

3-3.  Ifihurppl^urethTppkkgfr^^  If- 
churia  à  mucp  urethmm  inf&rcienu ,  -Bp- 
net ^  fepulchret.  &  tnedic.  Septemr.  Man- 
get ,  Biblioth.  Med.  praci^  Aihat.  Lufi- 
tan.  cent.  6.  obfery.  7/.  Eoreft. 
ohjèry..  26.  Varandée-,  de  ifckur.  Lud. 
,A.'çkn\x^;lEphem.  Nat.  ^  Car.  decad.  j. 
nnn.  6^  .  A>  _  : 

i  ,^4.  Ifchuria  (^urethrothromhoîdes')  à 
fangulnis  grumo  urethram  opplente  ,  Bo- 
net  ^  Medic.  Septemr.  de  ifckur.  &  fepul^ 
chreu  de  urln.fupprejf.obf  ii.  Foreft.  lib. 
2S:obf.,2S,  &c.  A.  ^  ^  . 

35.  Ifchuria  furethro-pyiça^  à  pure 
.urethram  obdmente  ^  ,  'Medic,. 


Cl  as  S'fi-  X.'  ^'Cacîüxicsù-  I 

-Septmmo7Uiy^deIfcUurlfôit^{^.^Jioltÿ. 
•ijiodb  éiéâtô Bdeffeav.-'  '^d.fàt.''àphrà^^ 

'&c.  VaHÜeiteèndé  ySèpïemhl  tj6  dipag^^ 
parié  d^uhe  ifehurie  càuféépar  un 
abcès  èntre  la  Veffie  &  ;le  re^ium  ,'  qui 
^iGorriprànoit-ruratrèv  A. '  '  r  -  *  ' 

Ces  faîtes"  d’ifehünès'  dé  PürétÈe 
îes-mêâïès'ïetedés''que-  céiles; 
w  véiîe> qiii  viëîï-neht^ d^uHe-  mênfe 

’^6.  Ifchuna  ^w&tfirohymmodcs'p  a 
m&mhmkd'  in  '-ufethram  impaBây  Mém». 
ëe  l^àcadl  ët  Pans-^panndi  P 
pag.-izyA.  ;  " '  '  "  ^ 
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-  d’uriâ¥.  ©lî  lé  fofidà  pîuïïeiirs''fois ,  & 

-  Fon  s’appeFçutque  la  foîiâ'e  ëtoibndirë,. 

-&  emportoif  avec  eilé  qïtéiques  petits 
feagmens  meimbraneux.  H  feritît  trois 
iours  après  qiielqpé  êbofe  qui  îtii  Êoii- 

^  çhoit  Furètre  ,*  fértoiîjpar  Fori- 
fice  du  gland  ;  &Fayaüt  ^  tP^eCdeS; 
doigs  ,  il  fè  trouva  qüe'  G’étôtl  un  autre 
•  morceau  de  membrane.'  Peu  de  temps, 
après  ,  s’éîant  efforcé  d’uriner ,  il  ren¬ 
dit  trois  autres  morceaux  de  membra¬ 
ne ,  qui  parurent  être  les  déux  tiers  de 
celle  qttirevêtintérieufë'menî  la  velîie. 
Ces  fragmeiis  Ploient  enèfef-de's  mer* 
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céau.x  de  cette  membrane  ;  &  îe  malade  : 
ne  les  eut  pas  plutôt  rendus ,  que  Tu- - 
rine  reprit  fon  cours  ,  &;  ne  fot  plus  ; 
teinte  de  fang.  Willis ,  Félix  Platw. , 
Schenckius ,  Fabric.  Hildanus ,  &c,  par¬ 
lent  de  l’excrétion  de .  pareilles  m,em- . 
branes  par  i’uretre  ,  mais  fans  ifchurie.. 

'^j.  Jfçhuria  (  urethrelmindca  )  .  ure^ 
thralis  verminofa  ^  AllMreeht.. 

Voyci  la  Médec.  Septentrionale  de  Bo-^ 
net,  de  urin.  cap.  j  /.  &  Bibliothec.  Med.. 
praB.  tom. ^.  de  morb.urin.  fpcBant.N ixir- 
dermonde ,  S eptembr.  ijbB.  pag.  X46 .. 
J.  Rhodius  ,  centur.  ohf.  ^  6'.  ColleS,, 
Acad.  tom.  S-prtg.  4C)y.obf.  ÿy.iA. 

.  On  trouve  chez  lès  Auteurs  quan¬ 
tité  d’exemples  de  perfonnes  qui'  ont 
rendu  des  vers  avec  leur  urine.  Voici 
uneifchurie  dont  parle  Albrecht,  cau- 
fée  par  un  ver  qui  rempliffoit  toute  la 
capacité  de  ruretre.  Un  foldatrétoit 
tourmenté,  depuis  fept  jours  d’uneâf- 
churie  accompagnée  de  douleurs  at* 
gués  dans  la  région  du  nombril:,  de  la; 
tenfion  de  l’hypogaftre ,  d’une  tumeur 
au  bas-ventre ,  qui  tenoit  de  l’afcité*. 
-On  lui  donna  difiérens  remedes  ,-taîït: 
internes  qu’externes,  qui  ne  produifi- 
ïænt  aucun,  effet.  On  fongeoit  à  îetfoji^- 
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der ,  lorfqu’apr-ès  bien  des  efforts ,  Ji , 
rendit  par  l’uretre  un  ver  vivant ,  de 
Itf  groffeur  d’une  plume  à  écrire,  &  de 
la.  longueur  du  doigt.  La  rétention  re¬ 
commença  ,  &  il  rendit  pendant  quel- 
-ques  jours  de  l’urine  fanguinolente,  & 
à  la  fin  toute  pure.  Je  ne  dirai  rien  de 
la  cure  de  cette  efpece ,  parce  qu’elle 
eft  très-rare ,  &  qu’on  n’a  aucun  figne 
pour  la  connokre. 

38.  Ifchuria  {^urethrîtka')  ab  ürethm 
Inflammatione ,  Hüdan  ,  £em.  4.  obf.  6^, 
Forefi;.  i/e  inurt.  urin.  judiciis^  lib. 
cap.  3 .  verfus  fincm  Varandæl,  de  af- 
fecî.  un.  é*  vejic.  cap.  y.  Bonet,  Medic. 
Septentrion,  'A&  ifchuria ,  cap.,  i.  n^.-6. 
Goulard ,  de  tmrb.  urethr.M.t\^tr\  Chi- 
rurg.  iotn.  x.pag.  8^8, 

Les  caufes  générales  de  l’inflamma-' 
tion  ,  la  gonorrhée  ,  un  cathétériftne 
jnaîxonduit ,  ou  trop  fréquent ,  l’ufage 
des^bougies  âcres ,  les  friftioris  mercU’- 
rielles  pendant  une  dyfurie  gOnorrhof' 
que  ,  &CC.  caufent  cette  efpece  ,  que 
i’on  connoît  auxfîgnes  génériques  de 
la  vraie  ifehurie ,  à  l’obftruftion  de  fu¬ 
ir  etre  ,  aux  fignes  généraux  de  l’infiain- 
-ihation ,  favoir  la  douleur,  la  chaleur^ 
•la  tenfîon ,  la  fievre ,  &ç.  &  aux  caufes 
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qui  ont  précédé.  On  guérit  cette  efpece 
par  une  méthode  anti-phlo^ftique  ,  en 
s’employant  point  d’ahord  la  fonde, 
fi  ce  n’efl;  après  que  l’inflammation  eft 
un  peu  calmée ,  &  cela  à  différentes  re- 
prifts.  Dans  le  cas  où  les  anti-phlogif- 
tiques  n’operent  point ,  &  qu’on  ne 
peut  faire  ufage  de  là  fonde,  il  faut 
en  venir  à  la  paracentefe  dans  le  péri¬ 
née  ,  ou  au-defliis,  du  pubis. 

39.  Ifchuria  (^carunculo/a  )  à  morhls  , 
ut  vocant ,  urethra ,  Amat,  Lufiîan.  cent, 
4.  cur.  /^.  Cent.  6.  cur  48.  Sharp ,  Dif- 
quijît.  critic.  cap.  4.  Goulard ,  de  morbis 
UTcthm.  Heifler.  Chirurg.  tom.  2.  pag^ 
8^  4.  André ,  de  morbis  urethr.  pajfjim.  A. 

Les  maladies ,  comme  on  dit ,  de  l’u- 
retre  font ,  le  gonflement  de  fon  tiffu 
fpongieux,  les  varices ,  les  ulcérés ,  les 
cicatrices ,  la  contraélion  ,  les  fungus 
de  ce  canal  ,  le  gonflement  fpongieux  , 
fquirreux  de  la  duplicatiire  membra- 
meufe ,  du  verumontanum ,  des  glandes 
lacunales  de  l’uretre ,  de  Cowper;\es 
tumeurs,  les  ulcérés  ,  les  callofités  de 
la  proflate  de  Lktre.  Ces  maladies ,  non- 
feulement  rétrécifîent  l’uretre ,  mais  la 
bouchent  enfin  tout*  à- fait.  L’on  con- 
noît  rifcburie  qui  en  réfùlte  aux  figues 
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génériques  de  la  vraie  ifchurie ,  au  ref- 
ferrement  &c  à  Tentiere  obftruüion  de 
Furetre  ,  à  l’abfenee  des  fignes  des  if- 
éburies  de  l’uretre  caufées  par  le  phleg- 
me ,  le  pus ,  des  grumeaux  de  fang ,  Sc. 
fur*tout  par  le  calcul.  Tout  cela  eft  pré-v 
cédé  de, la  dyfurie,;de  la  ftrangurie,. 
d’un  filet  d’urine  mince ,  tortueux,  de' 
la  fuppreffion  graduelle'd’urine ,  la  dé-! 
couverte  d’une  petite  caroncule  parle; 
moyen  de  la  fonde ,  ou  de  la  bougie  y 
&  pour  l’ordinaire  d’une  gonorrhée 
virulente.  Dans  cette  efpece  d’ifchurie 
que  caufe  l’affeâion  de  la  proftate  fans 
aucun  virus  vénérien ,  le  diagnoflie  fe 
dre  de  Penflure  de  cette  glande qui  a 
toujours  lieu  dans  ce  cas  ,  laquelle  ré¬ 
trécit  l’entrée  de  l’uretre  ,  &  que  l’oa 
découvre  en  introduifant  le  doigt  dans. 
Panus.  Ôn  la  guérit  avec  les  bougies 
fimples  &  compofées  de  Daran,,  S  oin¬ 
dre  ^  de  Goülard,  de  Sharp ,  &  dans  le 
cas  où  l’ürine  ne  fort  pas  affez  tôt, 
la  paracentefe  dans  le  périnée,  &  fur- 
tout  au-^deffus  du  pubis,  (  il  y  a  des  cas 
oii  l’on  peut  incifer  i’uretre  de  même 
que  dans  la  lithotomie  de  ce  conduit  ) 
&  en  évacuant  l’urine  tous  les  jours  à 
l’aide  d’uae  camde  ,  continuant  l’ufage. 
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3es bougies,  jufqu’à  ce  que  Turetre  foit: 
eritiéremént libre,.  Voyelles  recherches- 
critiques  tle  Sharp, ^  la  differtation  de 
PerUr,  fur  la  difficulté  de  l’éjaculation 
à  l’article  de  la  première  efpece.  Je 
crois  inutile  d’avertir  ici  qu’il  faut  ob¬ 
vier  aux  fympfomès  les  plus-prefîans 
par  des  'remedes  convenables  ,  tandis 
qu’on  travaille  à  lever  les  obftacles  de 
l’uretre  par  les  moyens  que  la  Chirur¬ 
gie  fournit.  Je  ne  dis  rien  ici  des  affec¬ 
tions  de  la  profïate  qui  ne  font  point 
vénériennes,  parce  que  la  cure  en  eü 
extrêmement  ffifficile  ,  finon  qu’on  doit 
fe  régler  là-deffus  fur  celles  de  l’infîam- 
mationj'dés  apoffiemes ,  des  fquirres, 

40 .  Ifckuria  (  kydfocelodes  )  ab  urcthnz . 
rupturâ  in  fcrptum  hlamc  Lud. 

Apihi ,  MifcdL  Nati  Curiof.  duad.  ^  ann^ . 
'^y,ohfirv,.€8.  k. 

-Un  homme  tomba  à  îâ  renverfé  &. 
donna  des  tefticules  &  du  fcfotum  con¬ 
tre  un  tronc  d’arbre,  &  cet  accident 
fut  fuivi  d’une  ifehurie  &  d’ünè  tumeur 
dans  le  ferotum  qui  le  troifîeme  jour 
étoit  d’une  groffeur  à  ne  pouvoir  tenir 
dans  le  creux  du  chapeau ,  &  d’une 
couleur  noirâtre.  Sa  verge  s’ènfla  auffi 
à  un  pomUextraordlnaire ,  devint  iné- 
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gale  &  (e  replia  fur  elîe-n)ême 
il  arrive  dans  rhydropifie.  On  employa 
différens  remedeS  externes  &  internes 
pour  réfoudre  les  grumeaux  de  fangqug 
rpn  croyoit  occafionner  cette  ifchurie, 

&  pour  calmer  la  crifpation  des  fibres 
qui  avoient  été  léfées  par  cette  violence 
externe.  Ils  ne  produifireni  aucun  effet, 
la  tumeur  du  ferotum  augmenta  ,  ie,n)2L- 
lade  ne  pouvpjt  uriner  fans  jeter  les 
hauts  cris ,  &  fe  plaignoiî  d’une  grande 
ardeur  dans  le  ferotum.  On  foupçonna 
pour  lors  que  l’uretre  s’étoit  ouvert  Sc 
que  l’urine  s’étoit  épanchée  dans  le , 
icrotum,  d’autant  plus  que  le  malade 
fouffroit  confidérablement  îorfqu’on 
appliquoit  le  doigt  fur  le  périnée  à  la 
racine  de  la  verge,  ou  l’on  foupçonnoit 
qu’étoit  la  rupture  de  l’uretre.  G’eft 
pourquoi  on  fit  fur  le  champ  de  pro- 
-  fondes  incifions  dans  le  ferotum  ;  jl  en 
.  fortit  une  grande  quantité  de  férqfité 
d’une  odeur  urineufe,  &  pas  une  goutte 
de  fang.  On  appliqua  defius  des  com- 
preffes  trempées  dans  des  liqueurs  fpi- 
ritueufes  &  anti  fphacéieufes  ;  le  ferp- 
tum  reprit  fa  rougeur  naturelle  ,  & 
commença  à  fe  défenfler  au  moyen  de 
, l’écoulement  de  férpfité  6i  d’urine  qui 
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fe  fit  jufqü’au  cinquième  jour  fans  beau¬ 
coup  de  douleur.  On  fit  des  injeftipns 
vulnéraires  dans  Turetre  ,  on  appliqua 
des  digefiifs  fur-  îç  fcrotum.,  &  avec 
tant  de  fiiç.cès ,  que  le  dixième  jour,  la- 
moitié  de  l’urine  s’écoula  par  les  voies 
ordinaires^  &  le  refte  par  le  fcrotum  ;  & 
le  11”.  toute  entière  pari’uretre,  Foye^i 
i’Auteur  cité. 

41.  IJchuria  (  cryptopyica  )  à  pénis 
intra  corpus  retraUione  .,  Frid.  Hoffmann, 
conjult,  de  morbis  abdomin.  Caf.  /oi,  A. 

Paul  de  Sort  ait  &  Jean  Sckmid  ob- 
ferventque  la  verge  peut  rentrer  dans 
îe  cerps.  Voici  un  exemple  rapporté 
^jàx  Hoffmann^  dans  lequel  fe  rétraâion 
étoit  compliquée  d’ifchurie.  Un  homme 
de-  Lettres  âgé  de  30  ans.  &  dont  îe 
ventre  ne  feifoit  pas  bien  fes  fonctions , 
reffçntit  pendant  un  an  entier  un  fi-old 
exceffif  dans  les  membres  ,  fur -tout 
dans  les  pieds. ,  même  dans  l’été ,  qu’il 
ne  pouvoif  diffiper  en  hiver  qu’à  l’aide 
d’un  violent  exercice.  Il  s’apperçut 
dans  la  fuite ,  que  lorfqu’il  reftoit  trop 
long-temps  en  hiver  dans  un  lieu  froid, 
ou  qu’il  alioit  trop  fouvent  à  la  felle  , 
fa  verge  rentroit  dans  le  corps ,  &  qu’il 
»e  pouvait  uriner ,  qu’après  lui  avoir. 
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fait  reprendre  fa  place  naturelle ,  au 
moyen  de  l’exercice.  Voye:i^  le  refte 
chez  l’Auteur  cité. 

4Z.  Ifchuria  (^peridcfmica^  à  vlncuh 
jjfriHiori'peni  injtBo.  Bonet,  Medic.  Sep~ 
tentr.  de  ifchurid,  cap.  i.  n9.  8.  Ifchurie 
caufée  par  une  ligature  à  la  verge.  A. 

J’ai  obfervé  plufieurs  fois  à  l’hôpital 
général  de  Montpellier,  que  les  enfans 
le  procurent  un  paraphimofîs ,  en  ;  fe 
liant  la  racine  du  gland  avec  un  fil  ;  & 
même  que  cette  ligature  traverfe  in- 
fenfiblement  la  verge  de  part  en  part, 
fans  qu’il  en  réfulte  aucun  accident  fâ¬ 
cheux.  Les  enfans  qui  ont  coutume  de 
piffer  au  lit ,  pour  éviter  le  fouet  dont 
leurs  pare  ns  les  menacenî,  fe  procu¬ 
rent  une  ifchurie  par  le  moyen  d’une 
ligature  qu’ils  fe  font  à  la  verge ,  qui 
ceflê ,  à  ce  que  dit  Bonet ,  dès  qu’on 
l’a  coupée. 

43 .  Ifchuria  (^phimojîca  )  urethralis  â 
phimôjî.  Horftius  ,  tom,  z.  lib.  4.  pàg. 
zy4'.  Goulard,  de  morb,  uretkr.  Heifter, 
Chirurg.  tom.  x-pag.  8t8.  Bonet 
chret.  de  ifchur.  obferv.  /J.  A. 

Le  phimofis  caufé  par  le  refferrement 
naturel  ou  accidentel  du  prépuce;  le 
phimofis  - caufé  par  l’inflammation 
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l’épaiffiffement  du  prépuce  fans  con¬ 
crétion  ;  le  phimofîs  caufé  par  la  con¬ 
crétion  du  prépuce  avec  le  gland  à  l’ori¬ 
fice'  de  la  matrice  ,  ou  dans  la  matrice 
même  (  M.  Serres  Chirurgien  de  Mont-  . 
pellier  a  obfervé  ce  dernier  dans  les 
vieillards)  excitent  cette  efpece  d’ifehu- 
rie ,  laquelle  efl:  fort  aifée  à  connoîîre. 
On  guérit  les  phimofis ,  &  les  ifcHuries 
qui  en  réfultent ,  avec  les  rêlâchans,  les 
réfolûtifs,  les  difeuffifs  j  les  mercuriels, 
&c.  &  par  différentes  opérations  chi- 
rurgiques  ,  qu’on  peut  voir  chez  les 
gens  de  l’Art. 

Ifchuria.  (^afpadialis  ')  ah  üretKt(& 
claufurd',  Heiftër,  Chinirg:  tom.  çl.  pcig* 
SiB.  &  ^Si.  ÜOTÛms  ]^  tom.  2.  obf, 

Jean  Vier,  objl pag.  221.  Bonèt,y2/7«/- 
chret.  de  urin.  JupreJf.  obferv.  iS.  SchoL 
&  Medic  feptentrional.  de  ifehur.  cap.  2. 
$.e.A. 

Les  caufes  de  cette  efpece  d’ifchurie 
font ,  I  la  coalition  naturelle  ou  acci¬ 
dentelle  des  parois  de  l’uretre ,  dans 
toute  l’étendue  ,  ou  à  l’extrémité  du 
conduit;  l’obturation  de  fon  orifice 
par  une  membrane  qui  s’y  forme;  3®.. 
la  concrétion  entière  des  levres  de  la 
vulve.  Loffque  le  mal  a  fon  fiege  dans 
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l’extrémité  de  l’uretre  ,  le  diagnoftiç  de 
cette  efpece  d’ifehurie  eft  facile ,  mais 
ili’eft  beaucoup  moins,  lorfqu’il  eft  in¬ 
terne;  fur  quoi  on  peut,  voir  ' 

feptentrionak  de  Ëonet  à  V endroit^  citl. 

Je  ne  dirai  rien  du  traitement  qui,  con¬ 
vient  à  chaque  variété  de  çeîte.éfpeçe;. 
il  me  fuffit  d’avertir  qu’on  îroùye  chez 
les  Auteurs  cités  diftérens  rno.yeiis  dont  i 
la  Chirurgie  fe  fert  pour  détruire  ks 
concrétions;  naturelles  de  l’uretre  ,  pour, 
féparer  leS;  levres  de  la  vulve  qui,  ont 
fait  corps ,  &.  qu’au  cas.  que  ks  concré¬ 
tions  (oient  fortes ,  il  (u(Ht  de  feice  une;  , 
ouverture,  artificielle  dans  l’endroit  pS  | 
elle  doit  fe  trouver  naturellement. 

Je  ne  dis  rien  ici  des  autres  ifehuries, 
de  l’uretre,  telles  que  Tifçhuri.auruhtaüs. 
fpppleta  d’Horflius.ro/n,,  2.  ohf.  Ji.  l’if- 
çhurie  eaufée  par  la  djftorfion  du  colon, 
de  ùaubius  ^  Pathol\  l’ifehurie  cau/é? 
par  les  mufçles  de  |a  verge ,  du  mme 
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OUDRE  QUATRIEME. 

PROTUBÉRANCES, 
Appellées  par-Félix  Plater  Extubcramue» 

Lorfqtte  la  fuperficie  Hti  corps  eil  dé¬ 
figurée  par  dés  tumeurs  fermes ,  dures  , 
opiniâtres  ,  comme  il  arrive  dans  lés 
écrouelles,  le  cancer ,  ou  par  des  ex- 
croilTances  irrégulières  qui  fe  forment 
dans  les  parties  offeufés ,  comme  dans 
le  rachiîis  ;  on  donne  à  ces  tumeurs 
froides  ,  opiniâtres ,  dures ,  le  nom  de 
protubérances ,  pourvu  qu’elles  foieht 
affez  greffes  pour  être  mifes  au  rang 
des  maladies  ,  autrement  on  les  met 
dans  la  claffe  des  verrues  &  des  vices. 

Fdix  Ptaur ,  qui  a  tant  fait  d’hon¬ 
neur  autrefois  à  la  Faculté  de  Montpel¬ 
lier  ,  eft  le  premier  qui  ait  ofé  donner 
une  nouvelle  Noiologie,  &  une  mé¬ 
thode  fymptomatique.  Il  a  diffribué 
cette  derniere  claffe  eu  cinq  ordres, 
qui  répondent  aux  nôtres;  favoir,  en 
difformités,  altérations  de  la  couleur, 
protubérances ,  taches,  &  confomp- 
tions. 


5  lO  Classe  X.  Cachexies»  I 

XX.  Rachitis  ;  Rickets» 

Cette  maladie  fe  manifefte  dans  les 
«nfans  par  une  tumeur  flafque  à  la  tête 

6  au  vifage ,  la  laxité  de  la  peau ,  l’en- 
flure  du  bas- ventre  ,  la  maigreur  des 
mufcles  ,  la  faillie  des  é.piphyfes  ,  la 
groffeur  des  veines  &  des  arteres^  la 
flexibilité  du  cou  ,  le  branlement  de  la 
tête,  la  pareffe  à  marcher,  un  efpiit 

‘  précoce,  l’exercice  libre  des  fens,  fans 
que  cela  influe  ni  fur  l’appétit ,  ni  iiiria 
digeibon. 

I .  Rachitis  nodofa  ;  Le  nouage ,  Pu- 
^ZOS,  Maladie  des  en  fans  ,  chap.  y.  Ra- 
chltis  incïpïens  .^  Boerhaave  1^86.  Les 
.  malades  noués ,  rachitiques. 

Ses  Agnes  font,  1°,  la  phyfeonie, 

■  OU  l’enflure  du  bas- ventre  ;  z'"'.  i’afthé- 
nie  ,  ou  la  foiblefle  du  corps ,  l’amour 
du, repos,  l’averflon  pour  le  mouve- 
.‘jnent  &  le  marcher;  3*^.  la  difficulté 
,  que  les  dents  trouvent  à  poufi'er  ;  4®. 

.  la  grofleur  extraordinaire  des  pieds, 

;  des  genoux ,  du  corps  ,  le  volume  dé- 
mefuré  de  la  tête;  5°.  la  débilité,  l’iffi- 
tabilité  des  lombes  ,  à  caufe  de  la  la¬ 
xité  des. cuifles  &  des  jambes.;  la 
voracité  jointe  à  la  maigreur  de$  par¬ 
ties  charnues,  &c. 
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Le  rachitis  d’Angleterre  difiare  du 
nouage ,  en  ce  qu’il  attaque  les  enfans 
plus  âgés ,  &  à  qui  les  dents  ont  déjà 
pouffé  vers  l’âge  de  deux  ans  ,  que  les 
Îiijeîs  ont  l’efprit  précoce  &  ne  peu¬ 
vent  marcher ,  indépendamment  des 
autres  lignes  dont  j’ai  parlé;  de  forte 
qu’il  ne  différé  du  nouage  ,  qu’en  ce 
quhl  exige  un  régime  &  une  cure  dif¬ 
férente.  Ses  principes  font,  i  un  vice 
héréditaire  acquis  de  parens  épuifés 
par  les  femmes  ,  les  années ,  cacochy¬ 
mes  ,  véroles  ;  2®.  une  nourrice  affeç!> 

.  tée  des  mêmes  vices ,  adonnée  aa  vin, 
dénuée  de  lait ,  qui  donne  de  la  bouil¬ 
lie ,  du  vin ,  de  la  biere ,  des  friandi- 
fes  à  fon  nourriffon ,  &  qui  lui  donne 
à  teter  étant  enceinte;  3*^.  une  ablac¬ 
tation  prématurée ,  les  convulfions  qui 
ont  précédé  ,  la  difficulté  de  la  denti¬ 
tion  ,  la  violence  que  l’on  fait  aux  en- 
fans  pour  les  faire  marcher  ayant  que 
les  épiphyfes  foient  affermies. 

Les  remedes  ne  contribuent  en  rien 
.  à  la  guérifon  de  cette  maladie ,  &:  on 
ne  doit  l’attendre  que  du  changement 
.  de  l’air ,  de  l’âge  &;  du  régime.  Il  faut 
donc  fans  délai  faire  changer  d’air  à 
l’enfant  ; 'ff  le  lait  de  fa  nourrice  eff 
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vieux  ou  gâté ,  lui  en  donner  une  aii= 
tre  ;  s’il  eft  fevré ,  le  nourrir  avec  de  la 
foupe  ,  du  bouillon  ,  du  pain  levé ,  ôj 
jamais  avec  de  la  bouillie.  On  lui  don¬ 
nera  pour  boiffon  de  l’eau  -dans  laquelle 
on  aura  mis  quelques  gouttes.de  téifii 
ture  de  Mars,  &;  de  temps  en  temps 
une  légère  teinture  aqueufeTde  rhnhài- 
be  ;  on  le  purgera  une  fois  tous  les 
mois  avec  du  firop  de  cbicorée  com- 
pofé  ,  on  lui  frottera  légèrement  les 
membres  noués  avec  de  i’huile'aromà- 
tique  &  du  vin  rouge  :  il  y  a  des  pays 
oii  on  l’expofe  au  foleil  après  lui  avoir 
couvert  la  tête  ;  on  aura  foin  de  ne 
point  le  faire  marcher  trop  tôt ,  &  de 
lui  tenir  toujours,  la  tête  'haute.  Foyei 
,  en  fon  lieu  en  quoi  cette  maladie  différé 
de  là  cachexie  fcrpphuleufe  qu’on  ap¬ 
pelle  en  François  ,  avec  laquelle 

oh  la  confond  ffôüvent. 

'  X.  Rachïtis'Britannica.  Rachùîs ,  Giif- 
fon ,  t>MŸerntj  ^  Maladies  des  os ,  tom, 

pag.  2.88.  Les  enfans  font  appelles 
noués  ^  rickets  Q\i  riquets.  Cette  maladie 
a  paru  pour  la  première  fois  dans  la 
partie  occidentale  de  l’Angleterre  vers 
l’an  1540. 

Elle  fe  manifefte  vers  l’âge  de  fix 
mois, 
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moisj  &  dure  pour  l’ordinaire  jufqu’à 
trois  ans  ,  rarement  jufqu’à  fix ,  &plas 
rarement  jufqu’à  douze  ,  &;  prefque 
jamais  durant  toute  la  vie. 

La  tête  du  rachitique  eft  plus  grofTe 
que  de  coutume  ;  il  a  le  vifage  plein  &: 
charnu ,  i’efprit  &  le  jugement  préco¬ 
ces,  la  peau  du  relie  du  corps  lâche , 
ridée ,  les  mufcies  flafques ,  le  bas- ven¬ 
tre  épais ,  tendu-,  le  foie  &  la  rate  fort 
gros ,  l’eftomac  &  les  inteûins  remplis 
de  vents ,  les  glandes  du  méfentere 
gonflées  comme  dans  l’atrophie,  la  poi¬ 
trine  ferrée  par  les  côtés ,  le  fternum 
élevé ,  étroit,  d’oii  s’enfuit  la  dyfpnée; 
le  poumon  rouge,  fquirreux;  le  thy¬ 
mus  &  les  glandes  de  l’œfophage  en¬ 
flées  ,  un  épanchement  de  férofité  dans 
le  thorax,  le  cerveau  &  la  moelle  de 
l’épine  mollaflès.  De  la  férofité  dans 
les  fi  nus ,  les  chairs  blanches ,  flafques , 
pâles;  le  fan  g  aqueux,  fluide;  les  os 
du  crâne  &  des  membres,  tendres ,  fle¬ 
xibles;  les  clavicules  courbées,  i’hu- 
merus ,  le  cubitus  &  le  radius  rentrés 
en.  dedans  ;  les  os  du  carpe ,  du  méta¬ 
carpe  ,  des  doigts  enflés,  le  fémur  ren¬ 
tré  en  dedans ,  le  condyie  interne  de 
même  hauteur  que  l’externe ,  le  cou 
TomeJX.  O 
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du  fémur  prefque  horizontal.  Le  tibia 
&  le  péroné  courbés  en  dehors,  le  ti- 
Ma  n’eft  point  à  plomb  fur  l’aftragale  ; 
le  pied  efl;  tourné  en  dehors  ,  Sc  hors 
de  îa  ligne  de  direftion  ,  ce  qui  fait  que 
le  malade  marche  comme  une  oie.  Les 
ëpiphyfes  font  enflées;  d’où  vient  que 
les  extrémités  des  côtes  font  noueufes  j 
leurs  intervalles  étroits ,  Sc  leur  largeur 
confidérables  ,  le  dos  voûté ,  l’épkie 
courbée  en  avant ,  le  cou  court  Sc  en¬ 
foncé  dans  les  épaules ,  la  colonne  ver¬ 
tébrale  alFailfée  par  fon  propre  poids, 
&  quelquefois  courbée  vers  les  lom¬ 
bes  ,  d’où  s’enfuit  la  boffe;  les  os  inno?- 
îninës  rentrés  en  dedans,  ce  qui  rétré¬ 
cit  la  capacité  du  baflin.  La  fubftance 
des  os  molle ,  leur  fuperflcieie  inégalé, 
tubéreufe  ,  incruftée  ,  poreufe,  rem¬ 
plie  de  petits  trous  qui  rendent  de  la 
fanie  rouge  lorfqu’on  la  preffe,  de 
coüleuf  'grifâtre ,  légère  ,  tendre ,  fra¬ 
gile,  enflée;  d’où  vient  que  ceux  qui 
ëtoient  de.flgtfte  cubique  paroiffént 
fphéfoïdés;  la  moelle  efl  plus  abondan¬ 
te  ,  mais  plus  fluide.  Les  germes  des 
dents  avortent  ,  parce  que  le  racHitis 
furvient  dans  lé  tem^  ^de  la  prémiére 
dentition  ;  H  y  a  psu  de  hscMuÿües 
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^ent  des  dents  vers  Fâge  de  dix  ans. 

-La  goutte  rachitique  eft  une  preuve 
que  le  virus  rachitique  £e  développe 
dans-îin.  âge  avancé. 

Les  os  dans  l’état  de  fenté  font  un 
peu  courbés ,  &  les  mufcles  en  plus 
^and  nombre  du  côté  de  la  courbure  ; 
cettecourbure  natureile-aiigmente  dans 
les  rachitiques.,  d’où  vient  qu’elle  eÆ 
plusigrande  dans  les  jambes  q^e  dans 
les  bras. 

Les  principes  du  rachitis  font ,  i*?. 
xtne  nourriture  groffiere,  telle  que  celle 
dont  ufent  les  pauvres  gens,  un  lait 
vicié  ;  2*^.  les  maladies  graves  qui  ont 
■  précédé ,;  fur- tout  la  dentition  difficile  , 
les  mouvemens  convultife;  3*^.  le  virus 
qui  ramollit  les  os  &  rend  la  férofité 
âcrimonieufe.  Plus  le  rachitis  fufvient 
de  bonne  heure,  je  veux  dire ,  plus  lé 
lùjet  ell  jeune,  &  plus  il  eft  dangereux; 
k  courbure  des  osdure  plus  long-temps 
chez  les  Êijets  infirmes  ;  ceux  qui  ne 
guériffent  pas  avant,  l’âge  de  huit  ans  , 
reftent  infirmes  pendant  toute  leur  vie  ; 
plus  la  courbure  des  membres  eft  con- 
fidérable  -,  plus  le  mal  eft  dangereux  & 
difficile  à  guérir  ;  c’eft  un  bon  figne 
kæfquelagale  fuccede  au  rachitis;  les 
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filles  qui  deviennent  rachitiques  vers 
râge  de  dix  ans.,  ont  lebaffinplus  étroit 
&  ont  plus  de  peine  à  accouchsr.- 

Les  iremedes  indiqués  font  cettx-squi 
rétabliiTent  la  digeftion ,  &  évacuent 
la  férofité  fuperflue  par  la  voie  des 
reins  &  des  inteftins ,  les  cathartiques- 
corroborans  ,  les  diurétiques  qui  atté¬ 
nuent  lés  fluides  épaiffis ,  fur-tout  lorf- 
qu’ii  y  a  un  virus  fcrophuleux.  Il  ne: 
faut  point  agir,  mais  refler  au  dit  tant- 
que  les  os  font  mous.'  Foy&i  Boerhaave 
du  rachitis. 

On  vante  beaircoup  le  lait  chaîybé 
&  la  poudre  de  lierre  terreflre.  Voye^ 
atrophie  rachitique  &  fur-toùt  con- 
fultez  SydenKàm, 

3.  Rachi'ds  -firumofa  ;  La  noueure 
fcrophuléufe.  GlilTon ,  de  rachitide.  C. 

C’eft  celle  qui  efl:  compliquée  de 
Fobfliruftiûn  des  glandes  du  cou  ou  du 
méfenîere ,  &  qui  tire  fort  origine  de' 
parens  vérolés.  Elle  exige  le  lait,  Fé- 
thiops  minéral  ou  le  mercure  doux  , 
mêlés  avec  les  autres  remedes. 

On  vante  beaucoup  la  poudre  de 
lierre  terreflre  prife  pendant  neuf  jours 
à  la  dofe  de  fix  grains. 

4.  Rachitis  Calmucana  ;  Hifloire  des 
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voyages.  La  noueure  des  Calmoucks. 

Les  Calmoucks  habitent  dans  les  en¬ 
virons  de  la  Mer  Cafpienne  ;  ils  ont  le 
vifage  large  &  plat ,  les  yeux  éloignés 
de  quatre  à  cinq  travers  de  doigt  & 
très-petits ,  ,&  deux  trous  en  place  de 
nez  ;  les  genoux  tournés  en  dedans ,  & 
les  pieds  en  dehors. 

Les  Fago/i^es  qui  habitent  la  Sibérie, 
:&  les  Daghojîans  font  faits  comme  les 
Calmoucks. 

Sydenham  donne  à  l’atrophie  rachi¬ 
tique  le  nom  de  faux  rachitis  ,  cap.  6, 
de  febrïbus  intermitt. pag.  6^. 

Le  traitement  qu’il  prôpofe  eft  ex¬ 
trêmement  fîmple.  Il  confifte  dans  une 
potion  corroborante  de  vin  ou  debiere 
dans  laquelle  on  a  mis  infufer  de  i’ab- 
finthe ,  de  la  petite  cêntaurée ,  de  la 
germandrée  ,  du  (cordium  ,  du  mille¬ 
pertuis  ,  de  la  verge  d’or  ;  &  dans  un 
onguent  compofé  avec  ce  même  vin 
&  de  l’axonge  ,  dont  on  frotte  les 
membres  &  le  bas-ventre  foir  &  matin 
pendant  un  mois  &  plus  ,  s’abftenant 
de  l’ufage  réitéré  des  cathartiques. 

5.  Rachitis  P  O  Lonic  a.  Voyez  Stabel, 
de  plicâ  Polonicd  ^  dijfert.  hijl.  11.  obf. 
8.  à fcoHe  Fr.  HofFmanni,  3.  -488.  C. 

O  iij 
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Elle  fe  manifeile  par  des  douîetn^ 
arthritiques  vagues,  des  tumeurs Ecro- 
phuleufes  au  cou ,  des  tubercules  & 
des  exoftofes  ,  la  fragilité  des  os  , 
quelquefois  la  boffe  chez  ceux  qui  ont 
la  plique ,  des  ongles  livides  crochus, 
rudes  ,  qui  tombent  ,  des  fraâures, 
fpontanées  ,  ce  que  l’Auteur  confirme: 
par  pîufieurs  hilloires. 

Son  remede  efe  le  deveîoppement 
de  la  plique  ;  fon  origine,  une  pliqufr 
coupée  à  contre-temps ,  &  la  décoc-^ 
îion  de  veffe  de  loup  ,  le  moyen  ds; 
îà  faire  revenir. 

6.  Raçkitis  ekphantiaca. 

Cette  noueure  avoit  lieu  autrefois 
dans  l’éiéphantiafe  invétéré ,  comme  il; 
paroît  par  les  deferiptions  que  don¬ 
nent  de  cette  maladie  ,  appeîlée  lepre: 
par  les  Arabes Gilbert  l’Anglois  & 
Gordon  ,  de  même  que  dans  l’éléphan- 
tiafe  de  ,  dont  C7/eyer  nous  a  don¬ 
né  la  defeription  &  même  la  figure.: 

y.  Rachitis  à  caJîratione;^ic^t  caufé 
par  la  caftration.  Les  malades  font  ap- 
pellés  en  latin  caflrati  ;  en  françois. 
châtrés. 

La  caftration  qu’on  pratique  en  Ita¬ 
lie,  confifte  dans  i’extraélion  ou  dans 
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îe  froîflement  des  tefficules.  L’âge  îe 
plus  propre  à  cette  opération ,  eft  ce¬ 
lui  de  fix  ans  environ  ;  elle  n’a  aucun 
danger  pour  la  vie ,  fi  i’enfant ,  fur  qui 
on  i’a  pratiquée ,  obferve  pendant  40 
jours  un  régime  convenable  dans  un 
Ëeu  où  le  jour  n’ait  pas  d’accès.  On 
fait  l'ubir  cette  opération  aux  enfans 
qu’on  deftine  au  chant  ou  au  théâtre  , 
leur  voix  en  devient  beaucoup  plus 
fonore  ;  mais  la  plupart ,  lorfqu’ils  ont 
atteint  l’âge  de  puberté ,  tom*bent  dans 
un  rachitis  incurable  ;  leurs  genoux  fe 
gonflent ,  les  jambes  s’écartent  l’une 
de  l’autre  ,  le  dos  devient  ample  & 
paroîî  pour  ainfl  dire  bolTu  ;  le  vifage 
devient  après  60  ans  jaune  &  livide  j 
les  châtrés  n’ont  jamais  de  barbe  ,  ils 
font  pour  l’ordinaire  fort  gras  ,  leur 
voix  efl  aiguë ,  &  plus  agréable  que 
celle  des  femmes ,  elle  fubfifte  telle  juf- 
qu’à  l’âge  le  plus  avancé.  Ils  jouent 
fur  le  théâtre  les  rôles  d’homme  8c 
de  femme  ;  on  les  croit  à  l’abri  des 
hernies  ,  mais  ils  ne  font  pas  exempts 
de  défirs  voluptueux.  On  tolere  encore 
en  Italie  la  caftration  ,  quoiqu’elle  foit' 
prohibée  par  les  bulles  de  quelques 
Papes, 


O  iv 
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XXL  ScROPHULA  i  Ecrouelles  J 
Scrophula^  J.  Allen,  Sjnapfis- 
ScrophulcB  &  Stnimæ^  des  au> 
très  Auteurs  j  en.  Grec ,  Coira^ 
des  i  en  Anglois  ,  Kings-evii 
Les  malades  ,  Scrophuloji  ; 
en  François  ,  Scrophuleux  , 
Ecrouelleux  ,  Glandés  ^  Farci- 
neux. 

Cette  maladie  fe  manifefte  par  des 
glandes  au  cou,  auméfentere,  &  dans 
d’autres  endroits  ,  par  la  groffeur  du 
nez  ,  de  la  îevre  fupérieure ,  l’enflure 
du  vifage ,  &c. 

Les  écrouelles  finîmes^)  font  des 
tumeurs  rondes,  dures  ,  de  même  cou¬ 
leur  que  la  peau,  indolentes;  en  un 
mot ,  de  vraies  loupes  enfermées  dans 
une  tunique ,  de  remplies  d’une  hu¬ 
meur  graffe  &  épaiffe. 

Les  écrouelles  font  donc  un  con¬ 
cours  de  divers  fymptomes ,  dont  le 
principal  font  des  glandes  fcrophuleu- 
îes  au  cou. 

Les  enfans  fcrophuleux  ont  pour  la 
pîup^^t  i’efprit  &  le  jugement  plus  pré-  ■ 
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matufés  que  ies  autres.  Cette  maladie 
fubfifte  fans  prefque  aucune  altération 
jufqu’à  l’âge  viril ,  après  quoi  elle  dif- 
paroît  ;  &  J.  Quincy ,  Ejfai  of  the  Evil, 
obferve  que  ceux  qui  en  ont  été  at¬ 
teints  ,  font  plus  robuftes  &  moins  fu- 
jets  aux  maladies  que  les  autres  hom¬ 
mes. 

■  Cette  maladie'  dépend  d’un  certain 
vice  de  la  lymphe  qui  arrofe  les  glandes 
conglobées,  lequel  venant  de  nailTan- 
ce ,  ne  fe  diffipe  que  lorfque  les  for¬ 
ces  digelHves  font  en  état  de  le  cor¬ 
riger. 

Ces  glandes  fquirreufes  fe  préfen- 
tent  fous  deux  afpeds;  elles  font  ou 
entières  ,  ou  abfcédées.  Elles  naiffent 
entières ,  &  fubfiftent  long  temps  fans 
érofion  ,  après  quoi  elles  viennent  à 
fuppuration  ,  ou  d’elles-mêmes  ,  ou 
lorfqu’on  les  traite  mai,  &  laiffent 
après:  elles  des  cicatrices  qui  ne  s’effa¬ 
cent  jamais. 

On  prétend  que  les  cochons  &  les 
chats  y  font  fujets;  mais  les  premiers 
font  plus  fujets  à  la  ladrerie  qu’aux 
écrouelles ,  d’où  vient  que  les  Fran¬ 
çois  les  appellent  ladres. 

I.  Scrophula  vulgaris.,  "Warthon , 
O  V 
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Adenograph.  cap.  lo.  Les  écrouelles; 
proprement  dites.  L. 

Elles  fe  manifeftent  par  des  tumeurs 

dures,  de  la  groûeur  d’un  pois  ,4’une 
-feve  GU  d’une  châtaigne  contiguës  les. 
unes  aux  autres  &:  de  même  couleur 
^jue  la  peau,  à  moins  qu’elles ues’en- 
•flamment  ,  iefquefles  viennent  nonr 
feuleme  nt  au  cou ,  autour  des  mâchoi¬ 
res  ,  mais  même  aux  aiffelles ,  aux  ai¬ 
nes  &  au  méfentere.  Elles  font  indo* 
lentes ,  mobiles  ou  fixes ,  entaffées  les: 
unes  près  des  autres,  accompagnées, 
de  l’enflure  du  nez  &  de  la  levre.  fupé- 
rieure  ,  &  des  joues  jufqidâux  'oreil¬ 
les.  Elles  font  familières  aux  enlans,  & 
fe  diffipent  dans  les  adultes  ,  à  moins 
qu’elles  ne  laifîent  une.  cicatrice;,  elles 
reviennent  rarement  dans  les  femmes, 
qui  ont  atteint  Il’âge  ide  cinquante  ans. 

Cette  maladie  efl:  le  :pius  -fouverit 
innée ,  :&,quelquefexis:hériditaire;;  elle 
efl;  fréquente  chez  ceux  qui  font  nés  de 
parens  véroiés,  chez  lés pauvtes  gens 
qui  ufent  d’une  mauyaife  nourriture , 
&  qui  habitent  4es  endroits  humides. 
'Elle  lefe  rarement  les  foœâions  pat- 
elle-même  ;  mais  .fouvent des  fuppura- 
îifs  dont  on.fait  uïkge ,  ou  la  mauvaifo 
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conftitution  du  fang  >  font  que  les 
écrouelles  viennent  à  fuppuration  ,  ce 
qui  n’arrive  que  lentement  &  difficile¬ 
ment ,  &  pour  lors  elles  font  accom¬ 
pagnées  de  la  fievre  heâique.  Elles 
font  fur-tout  dangereufes  ,  lorfqu’elles 
affedent  le  poumon  &  les  autres  vifce- 
res.  La  plupart  des  phthifies  font  occa- 
fionnées  par  les  écrouelles.  Les  enfans 
fcrophuleux  qu’on  voit  dans  les  hôpi¬ 
taux,  font  fujets  à  plufieurs  maladies 
incurables ,  comme  à  l’afcite ,  aux  diar? 
rhées  ,  à  la  phîhiiie.. 

Lorfque  le  virus  fcropHuleux  eft 
vieux  &  de  mauvaife  qualité ,  il  caufe 
dans  diiférens  endroits  du  corps  des 
ulcérés  opiniâtres ,  fordides  j  la  carie 
dans  les  doigts  ;  il  fe  jette  fur  les  arti¬ 
cles  &  y  caufe  des  tumeurs ,  d’où  s’.ea- 
fuivent  des  ankylofes  ,  des  pœdartro.- 
caces,  &  quantité  d’autres  maux  fou- 
vent  incurables  ;  de  forte  que  les  tu¬ 
bercules  qui  viennent  autour  du  cou , 
font  la  moindre  partie  de  la  maladie  , 
à  laquelle  on  donne  le  nom  écrouel¬ 
les.  On  divife  les  écrouelles  en  occul¬ 
tes  ,  ou  qui  ne  viennent  point  à  fup¬ 
puration  ,  &  en  ulcérées ,  qui  quelque¬ 
fois  caufent  des  ulcérés  fordides  dans.. 

O  Vj; 
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difïérens  endroits  du  corps  ;  mais  on 
n’a  point  jufqu’ici  d’hifloire  exaûe  de 
cette  maladie ,  non  plus  que  de  fes  ef- 
peces ,  quoiqu’elles  foient  très  -  fré-  \ 
quentes. 

La  cure  eft  fouvent  nulfible  ,  ou  du 
moins  inutile  ;  nuifible  ,  lorfqu’on  em¬ 
ploie  des  fuppuratifs  externes  ,  ou  qui 
pis  efl: ,  des  cauftiques  ,  ou  qu’on  en 
vient  à  l’incifion  ;  les  écrouelles  fe  mul¬ 
tiplient  ,  s’enflamment  &  s’nlcerent. 
Elle  efl  inutile  lorsque  les  écrouelles 
font  Amples  ,  &  qu’elles  ne  font  pas 
ulcérées;  il  ne  convient  point  d’y 
toucher,  attendu  qu’elles  fe  diflipent 
d’elles- mêmes,  par  fucceflion  de  temps, 
à  mefure  qu’on  avance  en  âge. 

La  cure  devient  cependant  néceflal- 
te  ,  îorfque  la  lymphe  efl:  âcre  ,  que 
les  écrouelles  fuppurent  ,  &  qu’elles 
s’enflent  &  fe  durciflent  au  point  de 
retarder  la  circulation  ,  d’empêcher  la 
déglutition ,  &  de  cauferla  fievre  ;  lorf- 
que  les  os  fe  carient ,  que  les  ulcérés 
font  du  progrès,  elles  exigent  les  fe- 
cours  de  la  Chirurgie ,  &  des  remedes 
internes  ,  éduleorans  &  légèrement 
inciflfs. 

Lorfqu’elles  font  cachées,  il  üÆt 
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dans  le  printemps  &  dans  l’auto  mrie 
de  prefcrire  au  malade  des  bouillons 
incifîfs,  faits  avec  des  herbes  apériti- 
ves  ,  anti-fcorbutiques  ,  les  cloportes  , 
les  martiaux,  la  poudre  d’antimoine, 
îevigée  fuivant  la  méthode  de  Geoffroi^ 
ôc  enfuite  le  lait ,  dont  on  continuera 
long  -  temps  Fufage.  On  a  découvert 
depuis  peu  que  i’ufage  continué  de 
l’extrait  de  ciguë ,  du  conium  macula-^ 
tum ,  à  la  dofe  d’un  petit  nombre  de 
grains  ,  de  même  que  l’eau  de  la  mer 
prife  tous  les  jours  en  guife  de  boiffon, 
font  des  remedes  efficaces  pour  cette 
maladie. 

L’extrait  de  ciguë  fe  prend  d’abord 
à  la  dofe  de  deux  grains ,  qu’on  aug¬ 
mente  enfuite  par  degrés  d’un  grain  , 
pourvu  qu’il  ne  furvienne  ni  cardialgie, 
ni  vertige  ;  car  alors  il  faudroit  conti¬ 
nuer  la  même  dofe,  &  ne  l’augmenter 
de  nouveau ,  que  quand  ces  fympto- 
mes  feroient  diffipés;  on  peut  quelque¬ 
fois  porter  la  dofe  jufqu’à  une  drach¬ 
me  chaque  jour.  La  ciguë  ne  deffeche 
pas  le  gcfier  comme  font  les  autres  ex¬ 
traits  venimeux.  Il  eft  auffi  très -utile 
de  fomenter  les  tumeurs  écrouelleufes 
avec  l’eau  de  la  mer  &  les  feuilles, 
d’abfinîhe. 
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2.  Scrophulafugax  de  Warthon,^^^. 
nogr.  en  François  Glandes  ^  les  malades 
glandes. 

Tels  font  les  enfans  cacheâiques  de 
trois  ans  ou  de  cinq  ans,  au  cou  def- 
quels  un  petit  nombre  de  glandes ,  fur-; 
tout  les  maxillalres,.s^enflent  ou  fe  dur- 
ciffent  quelque  peu  ,  chacune  à  part ,, 
lors  fur-tout  qu’on  a  répercuté  la  tei¬ 
gne  ,  ou  arrêté  l’écoulement  féreux  des 
oreilles ,  ou  qu’on  les  a  expofés  au; 
froid.  Ges  glandes  difparoifîent  &  re¬ 
viennent  enfuite  ,  &  ne  font  jamais 
accompagnées  de  l’enHure  ni  de  la  pâ^ 
leur  des  levres  &  des  joues  ,  ni  d’une 
ophtalmie  fcrophuleufe,  ni  de  la  carie 
des  os.  En  un  mot ,  cette  efpece  eft 
d’un  tout  autre  caraâere ,  &  n’a  rien; 
de  commun  avec  la  première.  On;ia 
guérit  au  moyen  d’une  bonne  nourri¬ 
ture;,  d’un  exercice  proportionné  à  cet 
âge quelque  peu  de  vin,  dès  apéritifs 
légers  , tels  que  l’eau  ferrée  la  poudre 
de  gayacou  de  fquine,  dont  on  donne 
tous  les  mois  fix  grains  au  malade  dans 
fa  foupe.  Je  laiffe  aux  gens  de  l’art  à 
-décider  fi  cette  maladie  différé  des 
■écrouelles  du  méfenîero.  Lorfque  ces 
tumeurs  procèdent  d’un  écoulement 
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d’oreilles  qu’on  a  arrêté ,  ou  d’une  tei* 
gne  bénigne  qu’on  a  defféchée  ,  il  faut 
rétablir  cet  écoulement  avec  un  on¬ 
guent  digefHf,  ou  de  la  feuille  de  poi- 
rée  ,  qu’on  applique  fur  la  partie. 

3.  ScropkuU  farcimen.ÿ  Le  fârcîn  ;  '\qs 
François,  appellent  les  malades  Farcie 
neux.  G.. 

C’eft  une  maladie  chronique  &  con- 
tagieufe,  familière  aux  chevaux,  dans, 
laquelle  il  furvient  des  tumeurs,  dont 
lès  unes  font  dures  groffes  ,  fquirreu- 
fes  ,  &  fuivent  le  cours  des  groflés 
■veines;  les  autres  petites,  détachées, 
qui  viennent  d’elles-mêmes ,  mais  fort 
tard  à  fuppuration  ,  4’où  réfultent  des- 
ulcérés  vermineux ,  fétides ,  cancéreux,, 
qui  font  fouvent  fuivis  de  la  phlegma- 
torrhagie  ,  de  l’afthénie  &  du  tabes. 

Cette  maladie  ,,  qu’il  paroît  qu’on 
doit  attribuer  à  un  venin  fin  gulier ,  tel 
-que  celui  des  écrouelles-,,  de  \s.  ^xoKe 
vérole  ,  vient ,  à  ce  que  l’on  croit  com¬ 
munément  ,  des  erreurs  que  l’on  com¬ 
met  dans  l’ufage  des  chofes  qui  fervent 
à  entretenir  la  fanté ,  Æomme  un  exer¬ 
cice  violent, dans  les  chaleurs  de  l’été  9 
-du  trop  de  nourriture  que  l’on  donne 
^ux  chevaux  qui  ioRt-maigres  .& 
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blis ,  à  l’avoine  &  îtu  foin  qu’on  vient 
de  couper ,  &c.  On  divife  le  farcin 
eu  égard  au  degré,  en  bénin  &  en  malin. 

A.  Farcinum  bcnignum;  Farcin  vo¬ 
lant  ,  bénin. 

Il  fe  manifejde  par  des  pullules  fur 
le  dos ,  au  cou  &  à  la  tête  ,  mais  peti¬ 
tes  &  en  moindre  quantité  ,  dont  les 
unes  paroiiîent ,  pendant  que  les  autres 
fe  fechent  d’ellés-mêmes. 

Les  remedes  indiqués ,  indépendam¬ 
ment  des  lavemens  émoliiens ,  font 
ceux  qui  corrigent  l’acrimonie  &  la 
vifcofité  du  fang  ;  une  diete  édulcoran¬ 
te  ,  l’eau  blanche  faite  avec  la  farine  & 
le  fon  ;  on  ajoutera  Vaquîla  alba  à  la 
nourriture  ,  après  quoi  l’on  en  viendra 
aux  diaphorétiques,  lefquels  deffechent 
les  pullules  ,  &  réfolvent  les  tumeurs 
fquirreufes. 

B.  Farcimm  malignutn;  Farcin  malin, 
cordé  ,  intérieur,  chan creux  ,  bifur¬ 
qué  ,  &c.  ' 

C’eil  celui  qui  caufe  dans  différentes 
parties  du  corps  des  ulcérés  fétides ,  & 
■près  des  groffes  veines,  des  tumeurs 
qui  ont  la  figure  d’une  corde  ;  il  eft 
fouvent  compliqué  d’une  phlegmator- 
rhagie  ,  &de  la  phiegmatie  éléphantine 
des  pieds  de  derrière. 
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Cette  efpece  pafîe  pour  être  extrê¬ 
mement  contagieufe.  Il  faut  prendre 
garde  que  le  cheval  ne  leche  fes  ulcé¬ 
rés  ,  &  le  féparer  des  autres.  On  œm- 
mencera  par  la  faignée  ,  la  purgation 
&  une  diete  humedante  ;  on  paflera  à 
une  tifane  fudorifîque ,  &  enfuite  à  l’é- 
thiops  &  au  cinabre.  On  appliquera 
fur  les  tumeurs  fquirreufes  un  emplâtre 
émollient,  de  l’onguent  d’althæa ,  & 
après  avoir  de  nouveau  employé  les 
remedes  généraux  ,  on  en  viendra  aux 
fridions  mercurielles.  On  nettoyera 
cependant  les  ulcérés  fordides  avec 
une  déccdion  déterfive ,  on  appliquera 
fur  ceux  qui  font  putrides  &  vermi¬ 
neux  des  antifeptiques  ,  &  même  des 
cauftiques  ;  on  couvrira  les  pieds  qui 
font  enflés  avec  des  linges ,  &  on  in- 
jederà  dans  les  nafeaux  de  la  décoâion 
d’orge  avec  du  miel.  Dans  le  cas  où  la 
maladie  eft  compliquée  d’une  phlegma- 
torrhagie,  elle  ceffe  fouvent’ au  moyen 
d’une  fuppuration  abondante  qui  vient 
aux  pieds  ;  la  poudre  de  vipere  termi¬ 
nera  la  cure.  Koyei  ce  que  dit  là  deffus 
M.  Bourgelat^  fondateur  de  l’Ecole  Vé¬ 
térinaire  de  Lyon  ,  dans  l’article  qu’il 
a  fourni  au  Dictionnaire  Encyclopé¬ 
dique. 
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4.  Scrophula  mefintcrica  ;  La  Chartre;  | 
Eft-  ce  îe  R  achitis  fcrophukiix  ?  Les  ma-  i 
lades ,  Enfans  m  Chartres,  ■ 

La  chartre ,  Puzos  ;  Maladie  des  en*  ^ 
fans  y  chap.  8,  C. 

Les  fignes  qui  indiquent  cette  ma¬ 
ladie  font,  1°,  la  pâleur;  1^.  la  mau-  | 
vaife  humeur ,  le  dégoût  pour  toutes  i 
çhofes;  3*^,  rinappétence  ;  4^.  l’en-  j 
flure  du  bas- ventre;  5®.  la  puanteur 
des  déjections. 

On  trouve  à  l’ouverture  des  cada-  " 
vres  tous  les  vifceres  engorgés,  les 
glandes  du  méfentere  enflées ,  l’épi- 
ploon  fondu  &  entièrement  dépouillé 
de  gralflé  ;  à  quoi  l’on  peut  joindre 
î’afcite  &  l’hydropifle  de  poitrine ,  eau- 
fée  par  l’épanchement  des  eaux  dans 
l’agonie  ,  ou  auffi  -  tôt  après  la  mort*. 
Dans  le  dernier  degré  de  cette  maladie, 
viennent  l’œdématie  dés  pieds,  &  fur- 
tout  l’enflure  oedémateufe  des  mains  y 
laquelle  efl;  l’avant-coureur  de  la  mort.. 

Cette  maladie  différé  des  écrouelles 
ordinaires  par  la  jeuneflTe  du  fujet ,  le 
flege  des  glandes ,  qui  n’eâ  point  au 
cou ,  mais  dans  le  méfentere ,  la  pâleur 
du  vifage,  au  lieu  que  les  écrouelleux: 
ont  fouvent  le  vifage  vermeil  .&  biea 
Bourrin 
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Les  principes  de  cetîe  cachexie  font , 
îa  naiffance  d’un  pere  ou  d’une  mere 
valétudinaires  ,  ou  qui  ont  été  mal  trai¬ 
tés  de  la  vérole  ;  on  voit  des  femiiles 
dont  les  mâles  fe  portent  fort  bien , 
tandis  que  les  filles  ont  les  écrouelles» 
Il  y  a  des  enfens  qui  guériflent  de  cette 
maladie ,  lorfqu’ils  ont  atteint  environ 
dix  ans.  H  fuffit  pour  l’ordinaire,  pour 
prévenir  cette  maladie ,  ou  pour  la  gué» 
rir,  dé  faire  de  l’exercice  ,  de  prendre 
Pair  de  la  campagne ,  de  boire  du  vin  , 
d’ufer  d’une  légère  infüfion  de  canelle  , 
ou  d’eau  ferrée.  Il  convient  cependant 
rians  les  cas  où  Pon  foupçonne  les  pa¬ 
ïens  véroiés  ,  d’employer  intérieure^- 
ment  les  préparations  mercurielles  , 
comme  Yaquila  alba ,  d’avaler  tous  les 
jours  avec  fa  foupe  fix  grains  de  pou¬ 
dre  defquine,  du  moins  en  hiver,  & 
d’ufer  de  temps  en  temps  d’eau  de  rhu¬ 
barbe  ,  &  de  firop  de  chicorée  compo- 
fé,  pour  rétablir  le  ton  des  parties,, 
diffoudre  la  lymphe  ,  corriger  fon  acri¬ 
monie  ,  &  l’évacuer  par  les  urines. 

5.  Scrophula  Amsricana^  PcûKQl^  de 
ufu  aqtuz  mariniz ,  pa^.  .  C. 

Cette  efpece  reffemble  à  celle  d’Eu¬ 
rope  par  les  tumeurs,  fquineufes  qui 
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viennent  au  cou ,  mais  elle  en  différé  1 
par  les  excroiffances  fongueufes ,  nol-  ^ 
râtres ,  qui  font  enracinées  dans  le  pé- 
ricrâne  ,  comme  dans  le  pian.  Un  en¬ 
fant  de  la  Jamaïque  a  voit  le  couremali 
de  tumeurs  fcrophuleufes ,  &  la  tête 
de  tumeurs  fongueufes  brunes  ,  noirâ-  ‘ 
très.  Leurs  racines  pénétroient  bien 
avant  dans  le  péricrâne  ,  &  leurs  têtes  | 
étoient  molles  comme  une  éponge ,  &  ! 
remplies  de  quantité  de  trous ,  qui 
rendoient  du  fang  pour  peu  qu’on  y 
touchât. 

Après  avoir  faigné  le  malade  ,  on 
appliquera  fur  les  tumeurs  un  on» 
guent  fait  avec  de  la  poix  fondue  ; 
on  emploiera  enfuite  i’éthiops  végé¬ 
tal  ,  &  on  lui  fera  boire  tous  les 
jours  un  ou  deux  verres  d’eau  de  mer 
pour  lui  lâcher  le  ventre  ,  pendant 
quelques  mois.  Ces  remedes  ont  dlf- 
iipé  les  tumeurs  de  la  tête  &  du 
cou. 

L’eau  de  la  mer  eïl  fouveraine  non- 
feulement  dans  les  écrouelles  de  l’A¬ 
mérique  ,  mais  encore  dans  les  écrouel¬ 
les  ordinaires.  On  commence  d’abord 
par  une  petite  dofe ,  après  quoi  l’on 
en  prend  une  Iivr|  tous  les  jours  peu: 
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dant  quelques  mois.  Le  D.  Cuÿon ,  en 
fuivant  cette  méthode  de  RuJfeL^  a  guéri 
chez  nous  plufieurs  perfonnes  de  cette 
maladie.  Voye:^  les  Aphorifmes  de 
Rujfel. 

6.  Scrophula  pencdica  ;  Maladie  fin-, 
guliere ,  obfervée  par  M.  Petit  Méde¬ 
cin  ,  &  par  M.  de  Makey  Chirurgien. 
Journal  de  Médecine,  lySS.  pag.  ^8 
&  377.  L. 

C’eft  une  efpece  de  farcin  propre 
aux  hommes ,  dans  lequel  il  vient  des 
tumeurs  charnues ,  douloüreufes ,  quel¬ 
quefois  rouges ,  depuis  la  groffeur  d’ua 
pois,  jufqu’à  celle  d’une  noix,  dans, 
diverfes  parties  du  corps  ;  par  exem¬ 
ple  ,  au  vifage  ,  aux  parties  naturelles. 
Elles  fe  diliipent  enfuiîe  peu  à  peu  fans 
fuppurer ,  laiffant  la  peau  jaunâtre  ;  & 
reviennent  enfuite  fans  caufer  aucune 
autre  incommodité.  Cette  maladie  dure 
plufieurs  années  ;  &  M.  Petit  l’a  guéiie 
par  les  frictions  mercurielles ,  fans  au¬ 
cun  foupçon  de  vérole ,  après  avoir 
inutilement  tenté  les  autres  remedes. 

7.  Scrophula  chalajîs  ;  en  Grec  , 

Chalafojîs  ;  Ladrerie,  des  porcs ,  Liger  ; 
Scrophula  leprofa  ,  Gilbert!  Angli  ,  de 
l^Prâ,  ; 
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Cette  maladie  confifte  dans  des  ta.  j 
hercules  noirs,  blancs,  jaunes,  de  la 
groffeur  d’un  pois  qui  viennent  fousla  » 
langue,  dans  l’intérieur  de  la  bouche 
au  cou  ,  fur  tout  le  corps.  Elle  com¬ 
mence  par  la  ftupeur  &  l’affoupiffe- 
ment;  l’animal  a  peine  à  fe  fervir  des 
ïambes  de  derrière  ,  &  les  foies  font 
^nglantes  à  leurs  racines.  J’ai  vu  plu. 
üeurs  fois  dans  la  chair  des  porcs  qui 
en  étoienî  atteints  ,  une  infinité  de 
glandes  plus  petites  qu’un  pois  ,  blan¬ 
ches;,  dures  ,  remplies  d’une  matière 
fébacée  &  par  conféquent  fcrophu- 
ïeufes  ,  &  profondément  enracinées» 
Les  Vétérinaires  veulent  qu’on  fai- 
gne  les  porcs  à  la  queue ,  qu’on  leur 
change  fouvent  de  litiere  ,  &  qu’on  les 
lave  fréquemment. 

Si  l’on  en  croit  Gilhm ,  Gordon  & 
id’autres  Auteurs  ,  c’efi:  de  cette  efpece 
de  farcin  dont  étoiênt  attaqués  les  élé- 
phantiaques ,  fur-tout  ceux  qui  avoient 
mt  vrai  éléphantiafis.  ils  avoient  des 
glandes  par  tout  lé  corps ,  fur-tout  fous 
la  langue, 

''  8.  Scropkulu  Molmana  ;  le  Earcin  des 
^foluques.  ;  • 

Cette  maladie  qui  eft  endémiqns 
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^ans  i’île  d’Amboyne  &  dans  les  Mo- 
îüques ,  conûûe  dans  des  taphus ,  des 
gommes  &  des  ulcérés.  Les  Hoilandois 
rappellent  Amboymnjh  pokctii 

Sans  qu’on  ait  aucun  commerce  im¬ 
pur,  il  vient  au  vifage ,  aux  bras  & 
aux  jambes  des  tophus  ,  ou  des  tu¬ 
meurs  dures  ,  fquirreufes  ,  lefquelles 
fe  répandent  par  tout  le  corps ,  &  de- 
•viennentauffi  nombreufes  que  les  clous 
&  les  verrues  qu’on  voit  aux  pieds  & 
aux  mains  dès  Hoilandois.  Dans  le  cas 
©ù  elles  s’uleerent ,  elles  rendent  une 
matière  épaiiTe  ,  gommeufe ,  fi  âcre  &: 
fi  mordicante ,  qu’il  en  réfulte  des  ul¬ 
cères  profonds  dont  les  levres  font  cal- 
ieufes  &:  renverfées.  Cette  fale  maladie 
a  beaucoup  d’affinité  avec  la  vérole , 
excepté  qu’elle  ne  caufe  ni  douleur, 
ni  carie  dans  les  os ,  fi  ce  n’efi;  lorf- 
qu’on  la  traite  mak  Elle  eft  caufée  par 
la  qualité  faîine  de  l’air  ,.1’ufage  du  poif? 
fon_,  du  pain  de  fagdu,  du  vin  de  pal- 
caier ,  de  même  que  X^  bmhmi 


33^  Classe  X.  Cachexies, 

XXÎL  Carcinoma  5  à  cardnos 
cancer ,  &  nome  uicus  depaf- , 
cens  5  Carcinome,,  Cancer  ulcéré ,, 
ulceie  chancreux  ou  cancéreux,, 

Le  carcinome  eft  nne  maîadie  grave, 
dont  îe  principal  fymptome  confifte 
dans  un  cancer  -ulcéré  ,  ou  dans  un 
ulcéré  fordide  ,  dont  les  bords  font 
durs,  renverfés , fquirreux,  &  qui  pro¬ 
duit  par  intervalles  des  doùleurs  aiguës 
&  lancinantes  ;  à  ces  fymptomes  fe 
joignent  l’écoulement  d’une  matière 
ïchcreufe  fanguinolenîe  ,  des  excroif- 
fances  fongueufes ,,  des  veines  vari- 
queufes  ,  fituées  dans  le  voifinage  dé 
l’ulcere ,  &  enfin  la  fievre  heôique. 

-  Toutes  les  parties  glanduleufes  , 
douées  d’un  fentiment  exquis ,  peu¬ 
vent  être  le  fiege  du  carcinome;  de  ce 
nombre  font  la  langue ,  les  levres  ,  les 
joues ,  les  yeux ,  le  cou ,  les  mamelles , 
la  matrice ,  &  le  membre  viril  ;  mais  le 
cerveau ,  les  poumons ,  le  foie ,  la  rate, 
&c-  n’en  font  pas  fufceptibles  :  quoi¬ 
que  l’on  croye  vulgairement  que  tout 
carcinome  commence  d’abord  par  un 
cancer  oculte ,  il  n’en  efi  pas  moins 
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vrai  que  des  ulcérés  de  la  langue  ,  de 
la  bouche  &  des  yeux  ,  en  ont  été 
quelquefois  le  premier  commence¬ 
ment.  Larfqu'il  fe  trouve  dans'  l’inté- 
rieur  des  mamelles  une  tumeur  dure , 
lancinante  ,  rouge  à  rextérieur ,  exci¬ 
tant  un  prurit  extrêmement  violent, 
elle  s^afFaiflh  quand  les-  parties  voifî- 
nes  s’enflent,  répand  enfuite  une  fanie 
fétide  fé  change' en  üicere  fprdide. 
H  arrive  fcuvent ,  îorfque  le  fang  eft 
kifeaé  d’uh  virus  cancéreux  ,  que  des 
tumeurs  fquirreufes ,  des  verrues  in¬ 
dolentes  ,  mr  lefquelles  on  a  appliqué  le 
fer  .ou  des  efeharrotiques  ,  fe  changent 
peu  de'  temps  apres  en  oarcinomes , 
ou  en  ulcérés  cancéreux  ,  -  fans  qu’il 
ait  précédé  aucum  cancer  dans  la  partie 
ulcéréei)  .  ^  :  .  :  ^  i  •  ■  ^  - 

On  croit  vulgairement  que  le  prin* 
cipe  proégumene  du  carcinome  efl:  un 
virus  d’une  éfpece  particulière ,  dont 
la  manâere  d’agir  ne  fauroit  s’expliquer 
par  aucun  principe  de-  mécanique  j  d’où 
il  fuit  que  la' théorie  de  cette  maladie 
efl  très'obfcure ,  &  qu’on  ne  doit  atten¬ 
dre  fa  guéfifon  que  de  l’ufage  des  re- 
medes  antidotes;  les  remedés  rationeîs 
ne  pouvant  pas  avoir  lieu.  St  cepen- 
Tome  IX,  P 
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c’ant  on  peut  parvenir  à  purger,  entiè¬ 
rement  la  mailedu  fang  du  virus  cancé¬ 
reux  ,  quoique  la  panie  alFedée  ne' 
puiffe  être  guérie  par  aucun  jremede 
mécanique ,  on  peut  alors  recourir 
avec  fureté.  _è  ropération  chirurgicale  , 
qui  délivre  le  corps  du  carcinome  ; 
confultez  4-ce  fujet  les  Auteurs  de 
Chirurgie.::!:  ‘  .i.-  iy  .  : 

On  parvient  à  purge'f-  là  m^flë  du 
iang  (fe  tout  virus  acre  i-'  p2K  l’ufage 
des  bquillo.nii  de.  poulets ,  de  grenôiul-; 
les,  de  tortues.,  auxquels:  bn  ajoute 
des  cloportes ,  des'  racines  de  gramen , 
de.fraifier^des  feiriHes  de  creffon  dleau, 
de  ehiçprée:,  de  piffenlitqon  place  de 
temps  en?  temps  de. légers  leathartiques. 
On  prefcmt  énfuiîe;.  aujTnalaâs  l’ufage 
du  petit-lait  &  des  laitages ,  dont  fon 
çftomaç  piiifle  s’accommoder;  oiidui 
fait  eontinuér  cet  ufage  pendant  très- 
long- temps  J  fur- tout  :eéluitd:e.f  la  diete 
blanche;  oni  lui  -fak'  prendre jp-éndant 

rété  des  bai  R  à  doG3t0iquôs.',rd.es.’:e3ax 
acidulés  -4’ Alai.s.yd’ÿoiifet:^  oii'iui 
fait  reprendre  pei5<fenî  :  l’aut6iHiie  les 
bouillons  ,1e  petit-lait  ,  le  lait  d’ânefié; 
La  maffe  du  fang  étarit  par  ces  moyens 
iiiHifamm.eot.  purifiée  , con  a  recours  à 
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^opération  chirurgicale  ,  fuppofé  que 
k  tumeur  ne  foit  adhérente  ni  aux 
côtes ,  ni  aux  glandes  voifines  ,  qu’il 
n’y  ait  point  de  fievre ,  que  la  confli- 
tution  du  fujet  le  permette  ;  fi  ces  cou» 
ditions  manquent,  on  renoncera  à  i’o« 
pération  pour  recourir  aux  remedeâ 
Spécifiques ,  qui  varient  fuivant  la  dk 
verfité  des  efpeces  du  carcinome. 

I.  Carcinoma  yulgare  ;  Carcinome 
ordinaire.  C. 

C’eft  celui  qui  ne  reconnoît  pour 
principe  que  le  virus  cancéreux,  exempt 
du  mélange  de  tout  autre  virus ,  fur- 
tout  du  fyphilitique.  Cette  efpece  fe 
guérit  beaucoup  plus  rarement  &  plus 
difficilement  que  la  fulvante  ;  on  la 
regarde  vüi^lrement  comme  chroni¬ 
que  &  incurable.  Les  remedes  fpéci- 
üques ,  dont  on  fe  fert  depuis  quelque 
temps ,  font  les  extraits  de  la  pomme 
épirieufe ,  de  la.  bella-dona ,  de  la  juf- 
quiame  noire  &  blanGhe  ,  de  napel ,  de 
ciguë,  de  phytokcca  l’on  emploie 
suffi  comme  fpéçifiqüe  la  dentelaire  ÔC 
ia  poudre  de  Guy. 

Un  homme  fujet  au  vin  ,  employa 
inutilement  les  fripions  mercurielles 
pour  détruire  un  carcinome  cruflacéeÿ 
P  il 
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dont  fes  le vres  &  fes  narines  étoient 
depuis  long-temps  afFeâées  ;  on  appli¬ 
qua  fur  ces  parties  de  l’huile  d’olive, 
dans  laquelle  on  avoit  récemment  fait 
infufer  des  feuilles  de  dentelaire  euro¬ 
péenne  qu’on  avoit  concaffées  ;  cette 
application  eut  un  très-heureux  fuccès, 
dont  j’ai  été  témoin  ;  l’efcharre  tomba 
au  bout  de  quinze  jours ,  &  le  malade 
fut  guéri.  Voye'^  l’hiftoiré  que  j’en  ai 
donnée,,  Hijloire  de  P  Académie  Royale 
des  Sciences^  ann.  Je  laifle  à  d’au¬ 
tres  à  juger  fi  ce  carcinome  cruflacée , 
qu’on  appelle  vulgaireinent  noli  me  tan- 
gere,  efi  une  efpece  difierente  du  car¬ 
cinome  qui  a  fon  fiege  dans  les  groffes 
glandes  conglomérées. 

La  poudre  de  Guy  efi  tirée  d’une 
efpece  de  plante  corrofive  qui  nous 
efi  inconnue;  peut-être  efi-ce  une  ef¬ 
pece  ^âphnes  :  quoi  qu’il  en  foit ,  on 
forme  avec  la  pierre  infernale  un  fillon 
autour  du  carcinome  ,  &  lorfque  i’ef- 
charre  efi  tombée  ,  on  répand  chaque 
jour  dans  ce  fillon  de  la  poudre  de 
Guy  ;  la  tumeur  cancéreufe  fe  fépare 
infenfiblemenî  de  fa  bafe  &  tombe  en¬ 
fin,  à  moins  que  les  chairs  ne  croif- 
/ent  au-delà  du  fillon ,  comme  je  Fai 
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obfervé  la  première  fois  que  fai  mis 
en  ufage  cette  poudre ,  que  les  Suédois 
ont  achetée  des  Anglois  à  un  très- 
grand  prix  ,  fans  faire  connoître  la 
plante  dont  on  la  tire. 

M.  Lamberger  ell  le  premier  qui  ait 
employé  intérieurement  l’extrait  des 
-feuilles  de  bella-dona ,  èn  commençant 
par  le  quart  d’un  grain  ,  dofe  qu’il  aug¬ 
mente  par  degrés.  Ce  remede  a  quel¬ 
quefois  réuffi  ;  &  l’illuftre  Barluc  l’a 
auffi  employé  avec  fuccès.  Journal  ds 
Médecine.^  Janvier  {yGi ,  6*  Mars  ijJy* 
L’extrait  de  ciguë  a  eu  d’heureux 
fuccès  dans  plufieurs  pays,  fur-tout  en¬ 
tre  les  mains  de  M.  Storck,  mais  il  n’a 
pas  réuffi  parmi  nous.  La  dofe  efl:  de¬ 
puis  un  ou  deux  grains  jufqu’à  une 
drachme ,  en  l’augmentant  par  degrés  ; 
on  applique  auffi  fur  la  tumeur  la  dé-» 
coftion  des  feuilles  de  cette  plante. 

L’extrait  de  ftramonium  (pomme 
épineufe  )  eft  beaucoup  plus  violent  ; 
on  n’en  doit  commencer  l’ufage  que 
par  la  troifieme  partie  d’un  grain ,  pour 
éviter  les  vertiges  ténébreux  qu’il  oc- 
cafionne ,  quand  on  commence  par  une 
plus  forte  dofe. 

-  L’extrait  des  feuilles  de  jufquiame 
P  iij 
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noire  ,  dont  la  dofe  eft  depuis  deux 
grains  ,  jufqu’à  un  ou  plufieurs  fcrupu- 
les ,  en  Taugmenfant  par  degrés  \  n’a  eu 
prefque  aucun  effet  parmi  nous  ;  mais 
on  a  employé  avec  beaucoup  plus  de 
fuccès  l’extrait  des  feuilles  de  juiquiame- 
blanche  ,  dont  on  commence  l’ufage 
par  le  tiers  d’un  grain,  &  qu’on  con¬ 
tinue  chaque  jour,  en  augmentant  la 
dofe  par  degrés,  jufqiî’à  ce  qu’il  ex¬ 
cite  dans  les  narines  &  dans  le  gofier 
une  féchereffe  accompagnée  de  diffi¬ 
culté  d’avaier.  Il  faut  continuer  l’ufage, 
de  ce  remede  pendant  plufieurs  mois  j 
on  eft  parvenu,  à  guérir  par  fon  moyen 
des  cancers  de  la  matrice*  ’ 

L’extrait  des  feuilles  &  de  la  tige  de 
l’aconit ,  dû  napel ,  eft  auffi  employé 
contre  le  carcinome  ;  on  broie  deux, 
-grains  de  cet  extrait  avec  deux  drach¬ 
mes  de  fiicre  ;  là  dofe  de  ce  mélange 
eft  depuis  fix  grains  jufqu’à  douze ,  & 
même  davantage  j.rilluftre  Lebmacksr 
s’en  eft  fervi  dans  un  carcinome. 

Les  feuilles  du  phytolacca  d’Améri¬ 
que  ,  qui  eft  à  préfent  affez  commun 
dans  nos  jardins  ,  s’appliquent  avec  fu¬ 
reté  fur  les  tumeurs  cancéreufes;  il  n’y 
n  pas  long- temps  que  quelques  Méde- 
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clns''ont  >'a«{ù-  fait  pf et+dré  iraérkùre'- 
ment  l’extrait  dè  ff aîliè5  cohtre-îà 

même  maladie  ;  neftiSi^âlSiffâd'Hs  î’évé* 
niemenri  de* 'ces  eâais  •  rë  (îé  y  quoi¬ 

que  cet  extrait  sifr  la  feveufi  da  iel  am¬ 
moniac  ,  il  paroît  eçpettdânt  doùé-d’u- 
ne  vertiûiedstrŸ^:  Oii  -  -  ^ 

De  toas^ces  remedés  /  lê  plus  uüté 
&  en  même  temps  sûr- y  c’eft  l’extrait 
des  feuilles  de  dguè'y  de  parmi  nous  , 
celui  des  feuilles  de  jufqaiâme  blanche  ; 
nous  avoûs  vu  deux  fois  l’iifage  de  ce 
dernier  ,  développer  de  nouvelles  tu¬ 
meurs  cancéreufes,  qu’on  -^â’apperce- 
yoiî  f^s  auparavant,  'corpme  ' nous 
voyons  la  décoiâion  dé  la  dulcamara 
faire  cclorfé  queIq^^ef<D^fs  des  bubons 
yénétiens  qui  étoient  cachés.  M.  Jîæ- 
■:((>us  a  rapporté ,  Hijlô'iû  de  L’ Académie 
Royale  des  Sciences  ^  ann^  lySo.  Theu- 
■reux  füccès  avec  lequel  j’ai  employé 
à  Nîmes  cette  décodion  dans  une  ma¬ 
ladie  tres- grave. il  fuit  de  ce  qui  précédé, 
que  les  poifons  végétauxdbnt  des  reme- 
des  fpécifîques  cohtre  certaines  mala¬ 
dies  qu’on  qVGît  regardé  iufqu’ici  com- 
îhe  incurables ,  &  il  n’y  a  point  de  doute 
qu’on  ne  doive  eniditê  autant  dû  virus 
de  ia-  -gale  êc  ide  Celui  dé  la;  petite 
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rôle.,;  cortime;:!!;  oon^îe  ;  par  tout  ce  ^ûe 
noiiSr^vpflSilrappQàé  atifùjebdé  l’anaf- 
théfie  méiàftçpj^Me?:'  :  :iL.:î,:-n  sf,!r  - 
Quant'à-Iatcure  d»  caxcinbme  ordi- 

lî-akp;^  r«;pQrulte.2;  ièSj  Auiteurs^  v.  ..  ■>  ;  > 

-  /  i.;  ÇurçinQpia  J^philiticjim ,  Qa/nbuca 
Faracelfi;  Carcinom.e:  fÿphUitjque. 

;  Je  yfs:,  il  j  ^'quarante., ans  à  ATâis 
line  femipe'  ,qip--avoit  été  attaqué©  dià 
virus  Viénérieif  ,  jSî  qui  portoit  depuis 
Îongrîeiùps  un  carcinotnè  à  uae'  ma^- 
mellê  ,  plus^^grbS:  qweMa.  tête'd^a'  ea?' 
faut;:  cette  ;tiimeur-  étoit  ulcérée: vlorfr 
que  i’illuïlre  preferività  la  ma* 

Jade:  l’urager-des,  Fricdons  ;  me  r  eur ielles.', 
qpi,  produiCtrent  eît  très;-péit  dentemps 
une  •  diminütipn  ;  cconfidérable  idans  '  le 
.volume  de  la. -tumeur:^,  mais  comme  ce 
Cafcinome  n^étoit  pas  entièrement  gué* 
ri; il  fallut  recourir . à. l’exticpatb 
:  ;fJne  Jeûné  fille ,  infeâéè  depjiis  lon^ 
reinps  :du  virus  y-énérièn,  :faifoitfiiidgè 
de4’éxtrâit;4e  jitfqûiame  hlancdte;  lomr 
qu’on  vit  s’éléyeriur  lès  mamelles  deux 
tiimeurs  4ancéreuFes.;,  de  la.-  grblfeûr 
d’un  ceüf  de  poule accompagnées  .  de 
douleurs lancinanties  d.’ûne  fuifedé 
glan.des)  dures  :&  'tvd>ér&«,lès;qW:  s’ét'e.nr 
loient  jîifqü’ld’àâdelléfqciui  preferivis 
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l’ufage  de  l’efprit  anti  vénérien ,  qu’elie 
continua  pendant  trois  mois ,  &  je  vis 
les -tumeurs  cancéreufes,  les  chancres 
du  gofier ,  les  douleurs  nodurnes,  &c. 
difparoître  entièrement  ;  d’oii  l’on  peut 
conclure  qu’il  y  a  des  carcinomes.d’une 
efpece  particulière ,  différens  du  carci¬ 
nome  ordinaire ,  qu’on  n’a  jamais  pu 
guérir  par  les  feuls  remedes  mercuriels, 

XXÏII.  Le  O  N  T I A  s  I  s. 

Les  anciens  Médecins  appellent  ainfî 
une  maladie  qui  n’imprime  pas  moins 
de  terreur  que  le  lion  à  ceux  qui  la 
voient ,  &  qui  change  tellement  les 
traits  du  vifage ,  qu’iî  a  quelque  chofe 
de  féroce  ,  ce  qui  a  également  lieu  par 
rapport  à  l’éléphantiafs ,  qu’à  l’égard 
des  maladies  fuivanîes. 

I ,  Leondajis  hyfinx ,  Afcanis  ,  Dlar» 
Med.  Mardi  lyôG.  TranfaB.  Phiiofopk. 
.  Sloane ,  n.  42.4.  Le  malade  eit  appelle 
The  porcupine-man ,  le  porc-épic. 

On  a  obfervé  cette  maladie  dans  un 
Ânglois ,  dontia  tête ,  dans  tous  les  en-? 
droits  qui  n’étoient  point  expofés  à 
l’air ,  étoit  couverte  de  foies  rades , 
tranlparentes ,  longues  de  fept  lignes, 
P  v 
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&  épaiffes  de  deux  ou  trois ,  qui  tom- 
boient  toutes  les  automnes.  Il  eut  cinq 
çnfans  afFedés  de  la  même  maladie. 

Z.  Leondajîs  comiculata  ,  Ash  ,  Diar. 
Med.  iy66.  &Sloane ,  TranfaB,  Philop 
num.  424.  &  ann.  1686.  Georg.  Franci 
de  commis  ;  Damonceaii Joumai  de 
Médecine  >  Février  tyCt.  pag.  146. 

On  a  vu  en  168  5 .  Anne  Jaefon  ,  An- 
gloife  de  naiffance  ,  dont  le  corps  étoit 
couvert  de  quantité  de  petites  eornes. 

Le  Dodeur  Ash^  Secrétaire  de  l’Aca¬ 
démie  de  Dublin  ,  a  parlé  depuis  peu 
d’une  fille  qui  avoit  dans  toutes  les 
articulations  des  excroilFances  en  forme 
de  cornes  ,  qui  au  commencement  te- 
Boient  de  la  vèrrue  ,  &  qui  enfuite  s’of- 
fifierent.  Le.  Journal  de  Médecine  ,  L.C^ 
rapporte  un  grand  nombre  d’hiftoires 
d’excroiffances  en  forme  de  cornes:, 
qui  s’élevolent  fur  le  corps  humain ,  & 
'  dont  la  bafe  étoit  dans  la  plupart  ac¬ 
compagnée  d’un  ulcéré  chan creux;  j’ai 
vu  un  offelet  de  la  groffeur  d’une  nob 
fette  qu’on  avoit  enlevé  du  milieu  de 
la  cuiiïe  ,  &  qui  n’adhéroit  à  aucun  os... 

3.  Leonùâjis  vitulina.  VoyepW 
monde.  Journal  y  Novembre  lySC.  avec 
h  figure. 
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i-  G^.éft  :«ne  maladie:  de  naiffance dans 
l^uel^'itQus  les  traits  dü  vifage  grof4 
fifîenîfans  doiuleur  ,  ni  fans' altération 
de/la  cpüjeur ,  au  point,  que  le  malade 
a,  1%  figure  d’un,  y  eau,  là*deffus 

.Ambroife  Pare  des'  mmfins.l 

%  X  ï  Y.  '  MXi  If  i  .  ÇlctveUe  ^ 
appellé#  -vulgairement  Pÿîo 
hovina  ;  par  Lancifi ,  paru  3.,  de 
bovillâ  pejic  ,  Malis  hypoder- 
matitts^ 

C’eft  une  maladie  dans  laquelle  ;’iî 
s’engendre  dans  les  tumeurs  &  les  abf 
cès  des,  vers  &  des  larves  d’infeÔès , 
qui  s’y  multiplient.  •  ^ 

Ces  infeftes  n’Pnt  point  de  pieds, 
&  par  conféquent  ils  font  fort  aifés  a 
diôinguer  des  -poux  qui  s’engendrent 
dans  le  phthiriafis.;  .  -  :  ; 

On  appelle  larve  la  forme  quq  pren.r 
nent  les  infeôes  auffi-iîôt  qu’ils  fo rit 
éclos;  pour  l’ordinaire  ils  n’ont. pqir^ 
de  pieds ,  ils  font  mous  ,  voraces ,  ^ 
après  qu’ils  ont  dépouillé  leur  pea«^ 
ils  ont  la  figure  d’un  anirnâl  parfait.  Il 
y  a  un  an  que  les  mouches  carnaffieres 
percerent  les  pufiuies  de  la  petite  vé- 
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role  dâns  toütêssfes  pWtiïs'-^xpèifeé^  | 

Ÿ'ér ,  iîîankf€-  :qli’ôn  trouva 'dàtfs 
toutes  ceiles 'qui  étc'ie-nt  miireÿ  dés  iar- 
ves:  blanches  ,  de  la  grôfleür  d’ùn  grain 
d’orge  ,-vern1îformes.  Le  D.  Rài^us^  m 
ayant  enferttîo-plufîé-tirs  dânsdeislioles^ 
elles  fe  changèrent  en  mouches-aubouî 
dè  qùçîqiiés  jours.  C’eft  de  là  qire^pro- 
Viénhènt  les  vers  clü’On  froüve  Ç  fur- 
taut  en  été,  dans  .'les  xlîceres  fordîdes 
dont  on  n’a  pas  /oin.  Vinmus  rapporte 
que  dans  la  Lapponie ,  dans  le  coeur  de 
Fhiver ,  une  efpece  de  taon  qui  s’atta¬ 
che' aux ‘rennes ,  leur  pê'rce  la  peau ,  y 
dépofe  fes  oeufs ,  pour  qu’ils  y  foieht 
à  l’abri  du  froid  j  de  maniéré  que  ces 
animaux  deviennent  furieux ,  maigrif- 
fent  à  vue  d’ceil  ,  &  périment  à  la  fin. 
Chez  nous  Te  taon  entre  dans  le  nez  des 
moutons  &  des’chevres ,  dépofe  fes 
oeufs  dans  les  finus  frontaux/ La  même 
chofè  arriva  en  1720.  durant  la  pefie 
d’Âlais  î  des-  centaines  d’hommes-  qui 
avoient  pris  l’émétique  par  précaution , 
fendirent  parla  bouche  quantité  de  lar¬ 
ves  de  la-  gpofleur  d’un  grain  d’orge. 
Tous  les  boüctes  fâvent  qu’on  trouvé 
en  été  ^ns  lé  ^conduit  cholédoque  des 
moutons  J  ceftains  infeéles  longs  d’tih 
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pouce ,  larges , blancs,  fans  pieds,  fem-' 
blables  à  des  tænîa ,  qui  font  les  iarves- 
de  certains  infeâes  ailés,  qui  entrent 
dans  le  fondement  de  ces  animaux.  Les 
bergers  favent  encore  que  le  taon  perce 
le  dos  des  boe vifs  avec  fon  aiguillon,  y 
dépofe  fes  œufs  ,  chôiMant  ceux  qüi 
font  les  plus  gras,  &  y  caüfe  des  tu¬ 
meurs  qui  venant  dans  la  fuite  à  fup* 
puration  ,  produifent  d’autres  taons  ; 
d’oii  vient  qu’oB' donné  à  cette  mala¬ 
die  le  nom  de 

'  i .  M^Us  côrnipedum  àt  Liger:  La  cla^ 
,  ou  le  ç -L.  '  x 

■  -Cette  maladie' eft  très- fréquente  chez 
les  bêtes  à  laine.  Il  vient  fur  prefqué 
tout  le  corps ,  des  flironcles,  ou  clous, 
d’où  vient  le  nom  de  ctavdcc  ^  dans  là 
cavité  dèfquels  ,  lorfqü’ils  viennent  à 
fuppüration  f  èh  trouvé  un  ver.  Cette 
maladie  paffe  pour  être  contagieufè.  ■ 
Cwre,  Percez  ces  furoncles ,  fans  tou¬ 
cher  au  ver,  ôc  verfez  dedans  du  fùif 
fondu. 

Gn  voit  quelquefois  chez  les  hom- 
•mes  quantité  de  furoncles  prefque  épi¬ 
démiques  ,  dans  lefquéls  on  ne  trouvé 
aucun  ver ,  lorfqu’iis  viennent  à  fup- 
puration,  à  moins  qu’on  ne  prenu'é 
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pour  tel  ce  que  les  Chirurgiens  appela 
lent  U  bourbillon  y  ou  que  Pulcere  ne 
foit  fi  fordide  ,  &  le  malade  fi  négli¬ 
gent  ,.que  les  mouches  y  dépofènt  leurs 
œufs. 

■  Çes  iufêfles  fo^t ,  Ou  des  mouches 
çarnaffiejfés ,  ou  des  Æppobofca  apura^ 
©u;d:es  taons  de  la  tête,  F Linnæus 
de, noxAihJk^ôJUMi \  ^  "  -  -  ■  ; .  •  '  ;  r’? 

-J’ignore  qUèlle  efi  la  maladie  à  îa- 
quelle  les  Arabes  donnent  le  nom  ^àf 
feSionis  ^o^vi/zÆ.,  Voyez dt  la  Mèd, 
di:Frànd^  à  l’ajîiçlê  ÿjdÀûus.  Totit  ce 
que  )€  fais  efi  qu’il  y  des.  hommes  auxr 
quels  il  vient  destumeurs  dans  difôrens 
endroits  du  corps  dans  îefquels  pii 
trouve  des  vers  après  qu’elles  font  ve¬ 
nues  à,  fuppuration.  M.  Lefevre  Méde¬ 
cin  à  üfez  m’a  ^ffuré  que.  cette;  malgdie 
avoit  régné  il  y  a  trente  ans'dans  cette 
Ville..  V-  \  ■  v-  : 

Mafis  vefmmoja.  Foyei  Syltzmann 
de  yermer  narium.  Strasbourg  ^  /7;2i. 

On  porta  en  lyi^,  a  l’hôpital  de 
Strasbourg  un  jeune  homme  dont  la 
plus  grande  partie  du  corps  étoit  rem¬ 
plie  de  vers  de  différentes  groffeurs,. 
qui  avoient  niché  fous  la  peau,  &  1’^-* 
•vment  entièrement  mangée,  La  graiffe 
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de  l’œil  gauche  leur  avoir  fervi  de  nour¬ 
riture  ;  iis  avoient  mangé  une  portion 
de  la  chair  des  aines  ,  du  jarret ,  de 
forte  qu’on  ne  pouvoir  voir  un  fpeda- 
cle  plus  affreux. 

On  lui  ouvrit  le  corps  ,  de  même 
que  les  vifceres ,  &  on  n’y  trouva  au? 
cua  ver. 

3.  Malis  Americanay  Dellon ,  Voyage 
aux  Indes.  Maladie  appellée  Biccho  par 
les  Brefiliens ,  &  Chiques  par  les  Amé¬ 
ricains.  Linnæi  de  miraculis  infeclorumy 
pag; Pulex  caudâ  furcatâ. 

Un  petit.infeâe  qui  fe  tient  dans  les 
lieux  fales  &  le  long  des  murailles  » 
s’attache  aux  pieds  des  hommes ,  s’infi- 
nue  dans  les  pores  de  la  peau  ,fe  cache 
fouvent  fous  les  ongles  ,  fans  caufer 
aucune  douleur,  &  fans  que  les  fouiiers 
l’en  empêchent  (  ils  s’attachent  cepen¬ 
dant  en  plus  grand  nombre  lorfqu’on 
-va  pieds  nuds  )  &  croifient  au  bout  de 
quinze  jours  fous  Fépiderme  de  la  grof- 
feur  d’un  pois  ;  plus  ils  font  gros  ,  plus 
on  a  de  la  peine  à  les  retirer.  Les  par¬ 
ties  dans  lefquelles  ils  fe  font  nichés  , 
s’uîcerent ,  fe  mangent ,  à  moins  qu’on 
ne  les  tire  de  bonne  heure ,  &  qu’on 
ne  leur  donne  tous  les  jours  h  chaffe». 
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Ges  ulcérés  font  fi  corrofifs ,  que  pîu- 
fîeurs  negres  ont  les  pieds  entièrement 
décharnés.  On  retire  ces  petits  infeües 
noirâtres  avec  la  pointe  d’une  épingle , 
ou  bien  on  les  tue  avec  du  tabac  en 
poudre  ,  après  quoi  l’on  guérit  les  ul¬ 
cérés  avec  des  détèrfifs  &:des  épuloti- 
ques  ,  fuivant  le  D.  Virgile^  de  qui  j’ai 
tiré  l’hiftoire  du  Pian.  Cet  infeâe  , 
auquel  on  donne  le  nom  de  Chique ,  eft 
une  vraie  puce  y  par  fa  couleur  j  fa  fi¬ 
gure  fa  groileur,  qui  fe  tient  fous  le 
fable,  lorfque  le  temps  eft  feç ,  mais 
qui  meurt  dès  qu’il  vient  à  pleuvoir^ 
ou  que  le  temps  efi:  humidé ,  de  maniéré 
que  les  Negres  n’en  ont  plus  rien  à 
craindre.  Cet  infeôe  s’inftnue  fouvent 
fous  les  ongles  des  orteils ,  &  indif- 
tinélemenî  dans  toutes  les  parties  du 
■corps,  &  y  caufe  d’abord  une  efpece 
de  chatouillement  afîez  agréable  ;  mais 
après  qu’il  a  percé  l’épiderme  ,  il  ex¬ 
cite  une  démangeaifon  très  -  incom¬ 
mode.  Les  Européens  qui  portent  des 
fouliers  ,  y  font  moins  expofés  que 
les  Negres  qui  vont  pieds  nuds,  qui 
font  naturellement  -pârelTeux."  Cet  in^ 
^  feâe  devient  au  bout  de  trois  ou  quatre 
jours  de  la  groûeûr  d’un  pois ,  &  de 
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^iôuleur  de  châtaigne  qu’il  étoit ,  il 
prend  la  figure  d’une  baie  fphérique-, 
blanche  ,;COuyerte  de.quantité  de  pe- 
.tits  grains  de  ftiême  couleur.  Gette  co¬ 
que  tient  fortement  à  la  peau,  comme 
le  Ëermès  au-  chêne  ;  ce  qui  me  fait 
-croire  que  c’eft  une.  efpece-  de  baie  fe¬ 
melle,,  qui  demeureiattachée  à  la  partie 
îprfqu’elie  eft  ,pleiae  ,  &^qoi  Is’oiiyre 
:enfuite  ;,  fans  que  PitgiU  -eh  ait  vu  for- 
tir  aucun,  infeûe.  Gette  coque  forme 
ulcere  profond  dans  l’endroit  où 
elle  s’attache.  : 

-1  La  cure  eft facile.  Elle.conlifte,  lorf- 
.que  ces.t'rifeâes  font  én  petit  nombre, 
à -les  retirer  les  uns  après  les  autres 
avec  la  pointe  d’une  aiguille  ou  d’uji 
couteau ,  &  appliquer  fur  l’ulcere  de  la 
cendre  de  tabac.  Lorfqu’ils  font  nom¬ 
breux,  &  qu’ils  occupent,  par  exem¬ 
ple  ,  tout  le  pied ,  on  l’enveloppe  d’un 
Jinge  trempé  dans  dû  goudron.  Ils  fe 
;  détachent  ;auf5tot ,  après  quoi  il  fuffit 
-de  fe  laverie  pied,  pour  en  être  entié- 
.rement  délivré. 

.  4.  Malis  Acridophagorum.  Drack  , 

Voyage  autour  du  monde. 

Iby;  a  , près  de  l’Ethiopie,  une  nation 
4ppellée  Açridqphage ,  p^ce  qu’elle  rq 
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fe  nourrit  que  dé  fautèrélles  qu?elle 
ramaffe  dàns  le  printemps  ,  qu’elle  fait 
fé'çher  M  faler.  C’eft  la  féulè  nourriture 
qu’ôn  trouve  dans  les  déferts.  Les  haM- 
tans  qui  la  compofent  font  maigres, 
agiles  ,  noirs,  pfetits,  &  ne  vivent  pas 
plus  de^iâraftté  ans.  Lorfqu’ils  ont  at¬ 
teint  Oet  âge  j  il  s’engendre  dans  lePr 
'^üh.àkr  dos  infetles  qui  leur  caü^nt  une 
■dénfangéàifori  très  -  vive.:  ÏÆurS  corps 
foürmâlent  'dê  ces  mfoètes ,  &  ils  leur 
mangent  le  bas- ventre ,  la  poitrine  j  Sc  1 
les  autres  parties  jufqu’aux  os.  ^ 

-  ■  5  ,f  MaUs  â'  cHnonihus,  Ettmuller.  Cri- 
mones ,  mofhüs  pîlaris  d’ÜorÉius.  Semy  i 
comedones  y  -dracunculus  ,  cnâèiiés  y  &c. 

•  En  Languedocien  - 

Cette  maladie  eft  familière  chez  nOus-, 

&  attaque  les  enfans  peu  de  jours  après 
leur  naiiTance.  Il  s’éieve  fur  la  peau  dû 
dos ,  des  bras ,  desqainbes  des  poils  ru¬ 
des  ,  noirâtres ,  longs  d’ufte  ligne ,  éloi¬ 
gnés  d’environ  une  ligne  lés  uns  des 
autres,  lelqweîs 'deviennent plus fonfi- 
bîes  lorfqu’on  les  frotte  d’huile  ,  &ref- 
femblent  à  des'  foies  de  pourceau.  Les 
enfans  crient  fans  ceffe ,  ne  peuvent 
dormir  :,  &  maigriffent  à  vue  d’Çeil.  II 
y  en  a  qui  tombent ^ans  des  eonvul- 


Protubérances.  Clavelée. 
fions ,  qui  refufent  de  teter ,  &  qui  ont 
la  fievre.  Les  fages- femmes  ont  coutu¬ 
me  tous  les  deux  jours  de  fe  mouiller 
la  main  avec  de  l’huiie  ou  de  la  falive , 
&  de  frotter  légèrement  la  peau  pour 
faire  tomber  ces  poils  ;  ou  bien  de  laver 
fouvent  les.  enfans  avec  de  l’eau  tiede 
dans  laquelle  on  a  délayé  de  la  farine  , 
après  quoi  elles  les  eSiiient  avec  un 
linge  fec.  Ces  foies  reviennent  trois 
ou  quatre  fois  dans  le  premier  mois  ; 
elles  noirciffent  de  jour  en  jour,  après 
quoi  elles  tombent.  Si  l’on  en  croit 
Horjlius ,  il  y  a  des  enfans  de  deux  ans 
qui  font  pareillement  fujets  à  cette 
maladie. 

6.  Malls  dracunculus ,  Pathôlog.  me'- 
thod.  appellée  colubrilla  par  les  Améri¬ 
cains.  Dracunculus  Perfarum  ,  Kemp- 
fer ,  fafc.  3.  obferv.  4.  C’efl:  mal  à  pro¬ 
pos  que  Sennert  confond  le  ver  de  Gui¬ 
née  avec  les  crinons  des  enfans.  En 
Grec  ,  Dracontium.  Voyez  Velfch 
txercit.  de  vena  Medinenji.  Nervus  Me- 
dinenjis  ,  ou  Itch  Medini  d’Avicenne  , 
appellée  mal  à  propos  Vena  Medeni 
Carmonenjîs.  En  François  ,  Dragoneau  ; 
par  les  habitans  de  Guinée ,  Ickon  ;  par 
les  Perfans Pejunk  &  ivam. 


35^  Classe  X.  Cachexies. 

Cet  înfeâe  efl  un  véritable  ver  que 
-Kempf&r  a  tiré  deux  fois  tout  vivant. 
Il  eft  d’un  blanc  pâle  ,  mou  ,  mince , 
femblable  à  une  groffe  corde  de  gui- 
îarre  ;  il  a  le  mufeau  barbu ,  &  le  corps 
couvert  de  poil ,  avec  un  point  noir, 
qui  paroît  être  fa  bouche ,  &  un  autre 
à  la  queue ,  qu’on  croit  être  fon  fon¬ 
dement.  Sa.longueur  varie ,  &  va  quel¬ 
quefois  à  pîùfieurs  pieds. 

Ce  ver  s’engendre  dans  les  lieux 
chauds  &  brûlans  dont  le  climat  eft  va¬ 
riable  ,  le  fol  féblonneux ,  ftérile ,  falé , 
dénué  d’eau,  où  l’on  boit  de  l’eau  de 
citerne  fouvent  mal-propre  &  pleine 
de  vers.  Il  fe  multiplie  lorfque  l’été  eft 
fec-  lîfe  loge  dans  les  chairs  ,  fur- tout 
dans  le  tiffu  cellulaire  depuis  le  genou 
jufqu’au  pied,  rarement  dansle.fcro- 
turn ,  les  lombes ,  les  bras  ;  il  fuit  fou- 
vent  les  ftéchiffures  des  mufcles  ,  & 
qui  pis  eft ,  il  s’attache  aux  os  des,  pieds, 
dont  ori  a  peine  à  le  retirer  ;  il  eft  tan¬ 
tôt  feul,  &  tantôt  accompagné  de  plu- 
.fieurs  autres. 

Sa  venue  eft  annoncée  par  une  fiè¬ 
vre  éphemere ,  accompagnée  de  la  rou¬ 
geur  &  de  l’enflure  de  la  partie.  Il  s’élève 
le  lendemain  une  puftule  de  la  groffeur 
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ü’un  pois ,  molle ,  aqueufe,  traafparen- 
te ,  fouvant  noirâtre ,  laquelle  venant 
à  s’ouvrir  le  lendemain  ,  iaiffe  fortir  le 
mufeau  d’un  ver  qui  s’avance  peu  à 
peu ,  &  qu’on  ne  peut  tirer  entière¬ 
ment  que  le  dixième  jour.  Il  eft  aifé  à 
tirer  du  fcrotum  &  des  jambes  ,  mais 
il  faut  vingt  jours  pour  le  tirer  du  pied  , 
&  fa  fortie  eft  accompagnée  d’un  écou¬ 
lement  copieux  &  d’une  douleur  in¬ 
commode.  Il  refte  fouvent  des  années 
entières  dans  le  corps  des  voyageurs , 
lâns  leur  caufer  d’autre  incommodité 
qu’une  douleur  dans  la  partie  affeélée. 

Cure.  On  applique  fur  la  tumeur  un 
emplâtre  émollient  ;  &;  faififlant  la  par¬ 
tie  du  ver  qui  eft  fortie  ,  on  la  roule 
autour  d’un  bâton  d’un  pouce  de  long, 
l’attachant  avec  un  fil  pour  l’empêcher 
de  rentrer.  On  vuide  le  pus  deux  fois 
par  jour,  &  l’on  tire  le  ver,  prenant 
garde  de  ne  point  le  rompre  en  le  ti¬ 
rant  trop  fort ,  accident  qui  feroit  fuivi 
de  douleurs  cruelles  jufqu’à  ce  qu’il 
parût  de  nouveau.  Après  que  le  ver 
eft  dehors ,  on  guérit  aifément  l’ulcere. 
11  y  a  des  gens  qui  fe  contentent  de  le 
bafliner  tous  les  jours  avec  de  l’eau 
ftoide* 
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Don  Antoine  de  Ulloa  rapporte  que 
les  habitans  de  Carthagene  dans  l’A-- 
mérique  fontfujets  à  la  même  maladie. 
Elle  commence  par  un  phlegmon  aux 
cuiflês  ,  aux  jambes  ,  ou  au  bras ,  qui 
étant  ramolli  avec  des  fuppuratiè , 
donne  un  dragoneau ,  que  l’Auteur 
croit  être  inanimé  ,  &  que  les  habitans 
appellent  ColubriLLa.  CocchiBagni  di  Pifa 
appelle  cette  maladie  D-racundaJîîn, 

7.  Malis  pratenjis. 

Cette  maladie  que  les  habitans  de 
îa 'Martinique  appellent  Betes  rouges  des 
Savanes  ,  confifîe  dans  des  infeftes 
femblables  aux  premiers ,  qu’on  trouve 
dans  les  prés  appellés  Savanes^  &  qui 
ont  la  tête-  rouge.  Iis  s’attachent  aux 
jambes  des  hommes  &  au  mufèau  des 
bêtes ,  &  y  caufent  une  démangeaifon 
infupportable. 

On  les  tue  avec  la  décoâion  de  feuil¬ 
les  de  vigne-,  d’orange  ,  d’herbes  aro¬ 
matiques,  fur-tout  des  feuilles  de  l’ar¬ 
bre  appelle 

Matis  Wejiphalienjis  ,  vulgaire- 
‘VatVit  Die-varen.  Morbus  novus  Weflpha- 
Us  endemicus  ,  Schenckius ,  lib.  6.  pcig„ 
^1^.  première  efpece.  C.  ' 

Cette  maladie ,  à  ce  que  rapporte 
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Henri  de  Bra.,  fut  endémique  en  1 596. 
dans -la  ’W^e-flphalie  ,  ia  Gueldre  ,  la 
Frife.  Eiiefe  manifella  par  des  douleurs 
vagues fur -tout  dans  le  dos  &;  les 
lombes  ,  qui  fe  cornmuniquoierit  en 
peu  de  temps  à  différentes  autres  par¬ 
ties  &  qui  étoient  aufli  mordicantes 
que  fi  dêS'vers  les  euffent  rongées.  La 
première  .'efpecèétôk  compliquée  d’une 
tumeur  dans  les  articles  ,  qui  durcit 
long-- temps  ,  &  qui  étoit  couverte  de 
taches  fcorbutiques.  Ces  tumeurs  ve¬ 
nant  à  fuppuration  ,  laiffoient  un  ukere 
malin  ,  fur-tout  aux  pieds  ,  dont  il  for- 
toit  des  vers  pareils  à  des  afc-arides. 

Voyez  le  traitement  de  cette  mala¬ 
die  chez  Sihenckius.  ' 

:  -  c^. .  Matis-  TràhJJyivanîca ,  Henricus  ^ 
Epijb.  ad-  Foreftu'mi  Die-vàren  maraf~ 
piodzum  &  dU-varen  podagruo-fcorbuti- 
cum.^  Henric.  à  Bra  apud  Schenckium. 
.  ;  Cette  éfpece  différé  du  rhumatifine 
appell'é  fakatôrius  ,=  en  ce-  qifil  fort  un 
grand- nombre  de  petits  vers' ou  d’afca- 
rides  dêsî  ulcères  fiffuleux  des  genoux; 
il  en  id]a:fi3éme-  avéofes  ürihés ,  fi  l’on 
ajoute  foi-  aux- Auteurs. 

Elié  fut  endémique-  dans  le  même 
temps  dans:  la  Tranfylvanie  ,  &  diffé- 
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roit  delà  première,  en  ce  qu’elle 
ne  çaufoit  aucune  tumeur  ;  en  ce 
qu’elle  étoit  compliquée  de  la  maigreur 
du  corps ,  &  d’une  efpece  de  marafme; 
3^.  accompagnée  d’une  efpece  d’im- 
puiffance  dans  les  membres  ;  -4?. des 
malades  rendoient  avec  les  urines  des 
vers  pareils  à  ceux  du  fromage.  Les 
douleurs  redoubloiént  la  nuit  dans  l’une 
&  l’autre- efpece  ;  le  .  malade  n’avoit 
point  de-  fie vre ,  pu  n’ayoit  qu’une  fie*: 
vre  lente  ,  étoit. confiipé.  ,  ,  : 

10.  Malis  furiaLis.NiàQ.  Syjiema  nu¬ 
tum  anîmalium^lÀnnm, gcn.  246 .  Ani¬ 
mal  cocÿta ,  Linnæi ,  gen,  morh.  26 y.  A. 

<-  Cette  efpece  fe  mânifefte  par  une 
petite  marque  ronfle , ,  accompagnée 
d’-uné  douleurjrès-aiguë  qu’excite,,*: en 
s’infinpant  dans  la  chair  ,  un  infeftè 
vermiforme  ,  long  de  deux  lignes  , 
connu  fous  le  nom  de  furie  infernale. 
Voy&z  Linnczi  amœniti  Acad.  tom. 
pag.  ^22.  Cet:  infeéle  qui  ëft  , fort  com^ 
mun  en  Suède  ,  tombe .  du  haut  de 
Paîmofpherej  &  pgnetre  dans  un  in- 
flant  dans -le  corps  des  animaux  &  dans 
celui  de  l’homme  ;  il  occafionne  ,  par 
les  aiguillons  recourbés  dont  il eft  armé, 
des  douleurs  fi  vives  &  fi  aiguëszj;  que 
ceux 
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C€ux  qui  en  font  attaqués ,  meurent 
,  quelquefois  dans  un  quart  d’heure  ;  d’au¬ 
tres  furyivent  plus  long  -  temps.  Les 
Finlandois  appliquent  fur  la  petite  plaie 
du  lait  récemment  coagulé  ,  ce  qui 
appaife  la  douleur  &  fait  fortir  l’in-' 
fecte;  d’autres  pénètrent  avec  ün  cou¬ 
teau  jufqu’au  fond  de  la  plaie pour 
en  tirer  ce  furieux  animal. 

'XXN.  ’Frambæsia}  appellé  par 
les  habitans  de  Guinée  Yawi 
■  par  ceux  de  T  Amérique ,  Epian 

ou  Pian. 

Cette  maladie ,  à  ce.  que  dit  le  Pere 
Labat ,  eft  contagieufe  ,  endémique 
dans  l’Amérique ,  far-tout  chez  les  Ca¬ 
raïbes  qui  rapportent  quelquefois  en. 
naiffant.  Son  principal  fymptome  con- 
fîfte  dans  des  fungus  qui  reflèmblent 
à. la  framboife  par  leur  figure  &  letu 
couleur  ,  d’où. vient  que  les  Africains 
lui  dojment  le  nom  à^aw  ou  de  fram~ 
hoip..  A  ces  fymptomes  fe  joignent  des 
ulcérés  phagédéniques ,  des  exollofes  , 
la  carie  ,  l’anchyldl^  la  maigreur. 

Si  les  defcriptions  qu’on  nous  a  don¬ 
nées  de  cette, maladie  font  vraies ,  elle 
_.Tomc  IX,  Q 
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efl:  de  deux  efpeces  ;  l’une  que  les  Afri* 
cains  appellent  yaw ,  &  l’autre  à  la¬ 
quelle  les  habitans  de  l’Amérique  don¬ 
nent  le  nom  de  pian  ou  à'épian.  Le' 
Pere  Labat  eft  ^  le  feul  Auteur  qui  en 
parle  ^  dans  fon  voyage  en  Amérique,. 
M.  Chevalier  en  fait  auffi  mention. 

ï.  Frambcejîa  Guineenjts  ,  Aftes  d’E¬ 
dimbourg,  mm.  G.  appellée  par 
îes  habitans  de  Guinée.  C.  - 
Ç’eû.  iihë  maladie'  endémique  en 
Odind^ ,  &;familiere  ichez  les  Negres 
aux  enfans  &  aux  adôlefçens.  Elle  efî; 
confâgieufe  ^  &  lorfqu’on  l’a  eue  une 
fois,  on  en  eft  exempt  pour  tout  le 
refte  delà:  vie.. Elle  commence  par  des 
taches  groftes:  comme  iâ  tête  d’une 
épingle,  qui  grofliflenî de  jour  à  autre. 
Pour  lors  l’épiderme  fë  détache  ,  il  fe 
forme  une  efearré  blanche ,  d’ou  fort 
un  petit  fungus  rouge,  qui  reflemble 
à  une  mure  ou  à  une  framboife.  Les 
poils  rioirsqui^at  autour  blanchiflhnt; 
&  ces  ftmgus-  abquierent  la  grofl'eur 
qu’ils  doivent 'avoir  au  bout  :dé  deux 
ou  trois  mois;  .  '  -  '  - 

Ces  ftingus  naixieht  fur  toutes  des 
parties  du  corps  ,  mais  fur  -  tout  aux 
^nes ,  aux  .parties  naturelles ,  au  fon« 
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3emetît ,  au  vifage ,  aux  aiffelles.  Leur 
grofleur ,  de  même  que  leur  petiteffe  ^ 
dépendent  du  plus  ou  du  moins  cpi’il 
y  en  a. 

Ces  âingus  ne  caufent  d’autre  in** 
commodité  que  la  mal>propreté  dont 
ils  font  accompagnés  ;  ils  ont  du  feu* 
timent  ,  mais  on  n’y  fent  aucune  dou? 
leur.  - 

^  U  y  en  a  un  plus  gros  que  les  au¬ 
tres  ,  qui  refte  après  qu’on  a  détruit 
les  autres  par  l’ufage  de  l’aquila  alba; 
on  le  confume  enfuite  avec  des  efca- 
rotiques.  , 

On  guérit  cette  maladie  avec  l’on¬ 
guent  mescuriel  ,  ou  Vaquila  alba  i 
mais  on  ne  doit  en  felreufage  qu’après 
que  les  fungus  ont  acquis  toute  leur 
groffeur.  Lorfqu’on  les  emploie  trop 
tôt ,  il  furvient  des  douleurs  hoâur- 
neS)  des  caries,  des  exoftofes.  Après 
que  tous  les  petits  fungus  ont  été  dé¬ 
truits  par  l’ufage  du  mercure  ,  on  em¬ 
ploie  les  efcarôtiques  pour  consumer 
le  plus  gros.  ; 

Cette  maladie ,  comme  ôn  le  voit 
par  fon  biftoire  ,  n’a  rien  de  commun 
avec  la  vérole,  quoiqu’on  la  guériffe* 

Q  H 
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de  même  que  la  gale  .&  lés  autres  gen¬ 
res  ,  par  les  fridions  mercurielles. 

;  i.  Frainbcejîa  Amerïcana  ;  he  Pian  , 
ou  VMpian.  Les  malades ,  Pianijies. 

Le  mot  pian  chez  les  Negrés ,  figni- 
fie  une  fraife  ,  &  l’on  a  donné  ce  nom 
à  cette  maladie ,  à  caufe  de  la  reffem- 
blance  qu’elle  a  avec  ce  fruit.  Son  prin¬ 
cipal  fymptome  confifte  dans  des  ex- 
croiffances qui  reffemblent  à  ces  baies 
par  leur  couleur ,  leur  figure ,  leur  con- 
fidance ,  &  fou  vent  par  leur  groffeur. 
L’autre  fymptome  eft  un  uîcere  fordi- 
de,  par  lequel  la  maladie  commence,, 
&  qu’on  appèlle  vulgairement  la  mere 
des  Planifies ,  ce  que,  lignifie  le  nom  de 
rhamapian  qu’on  lui  donne.  Le  troi- 
fieme  fymptome  s’appelle  crabe , 
ha},  &  il  conlide  dans  une  excoriation 
de  la  plante  des  pieds ,  ou  de  la  paume 
des  mains ,  laquelle  ed  de  deux  efpe- 
ces,  dont  l’une  ed  appellée  crabe  verd, 
&  l’autre  crabe  fec. 

Le  pian  ed  une  maladie  chronique 
&  contagieufe ,  beaucoup  plus  fami¬ 
lière  aux:  Negres ,  qu’aux  Européens 
ou  aux  Blancs.  M.  Firgile,  Chirurgien 
de  Montpellier  ,,qiii  a  exercé  pendant 
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îdouze  ans  fa  profeffion  à  S.  Domingue  , 
&  qui  a  traité  plufieurs  milliers  de  pia.~ 
nijles ,  m’a  donné  le  détail  fuivant. 

Cette  maladie  commence  par  un  ul¬ 
céré  de  la  largeur  du  pouce  ou  de  la 
main ,  lequel  efî:  d’abord  fuperficiel  & 
muqueux ,  &  ne  différé  des  ulcérés  or¬ 
dinaires  qu’en  ce  qu’il  eft  plus  opiniâ¬ 
tre  ,  &;  qu’il  cede  difficilement  aux  re- 
medes  ordinaires.  Cet  ulcéré  vient  in- 
diftinâement  fur  toutes  les  parties  du 
corps ,  mais  fur- tout  aux  jambes.  Il  eû 
fuivi,  tantôt  plus  tôt  &  tantôt  plus 
tard  d’une  quantité  de  fungus  fur  toute 
ia  fuperficie  du  corps ,  dont  le  nombre 
varie ,  &  dont  les  plus  petits  font  de  la 
groffeur  d’un  bouton  de  petite  vérole  ; 
mais  qui  fe  multiplient  tellement,  qu’on 
croiroit  en  voyant  le  malade  de  loin , 
qu’il  eft  atteint  de  cette  maladie.  Quel¬ 
quefois  ils  font  en  plus  petit  nombre  , 
mais  beaucoup  plus  gros ,  &  il  y  en  a 
de  gros  comme  une  noix.  Ces  fungus , 
quel  qu’en  foit  le  nombre ,  font  d’un 
rouge  vermeil ,  ou  pâles ,  couverts  de 
grains  ou  de  petits  mamelons ,  d’où 
fuinte  continuellement  une  mucofité 
rouffâtre,  adhérens  à  la  peau,  &  non 
point-  avix  ulçerçs.  Moins  ils  font  nom- 
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breux ,  &  plus  ils  font  bénins.  Lorfqu’iî 
n’en  paroît  que  fept  à  huit ,  il  eft  à 
craindre  ,  quelque  bien  que  le  malade 
ait  été  guéri,  que  la  malade  ne  revien¬ 
ne  avec  plus  de  violence  ;  &  c’eft  ce 
qui  fait  que  les  Negres  tâchent  d’en  fai» 
re  fortir  le  plus  qu’ils  peuvent  par  le 
moyen  des  fudorifiques. 

Les  crabes  verds  (^crabce  virides'^  font 
des  excoriations  larges  &  opiniâtres 
ions  la  plante  des  pieds ,  ou  dans  la 
paume  des  mains  ,  qui  ne  font  ac¬ 
compagnées  d’aucune  tumeur  ,  mais 
dont  la  couleur  &  la  forme  font  les  mê¬ 
mes ,  que  fl  îemufele  étoit  entièrement 
dépouillé.  Elles  font  humides ,  extrê*» 
mement,  fènfibles ,  &  fort  incommo¬ 
des  aux  Negres  qui  vont  nuds  pieds  , 
parce  que  leurs  bords  font  déchirés. 
Les  crabes  fecs  different  des  précédens, 
en  ce  que  la  chair  dans  les  endroits  où 
ils  fe  forment ,  efl  feche  ,  coriacée^ 
douloureufe  ,  rude  ,  blanchâtre ,  farî- 
neufe  &  comme  vergetée. 

L’ulcere  appellé  mafnapîan^ 

Sl  ronge  peu-à  peu  les  chairs  &  les  os 
voifins  ;  &  lorlque  îa  maladiê  eft  invé¬ 
térée  ,  il  efl  accompagné  de^  carie  ^ 
d’exoftofes ,  d’anchylofes  les  aït.i- 
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tîes  voifins  ,  &  de  douleurs  qui  aug¬ 
mentent  dans  la  nuit.  Ces  ulcérés  font 
gluans  ,  pâles:,  les  caudiques:  n’y  eau-  ' 
lent  point  d’efearre,  iis  ne  font  cou¬ 
verts  d’aucun  pian  ou  fungus ,  en  quoi 
cette  maladie  dilFere  de  Vyaw  de  Gui¬ 
née  ,  que  M.  f^irgiU  n’a  jamais  vu  , 
quoiqu’il  ait  connu  quantité  de  Negres 
d’Afrique.., 

■  Ces  deux  maladies  ont  cela  de  com¬ 
mun  ,  que  celui  qui  en  a  été  une  fois 
guéri  ,  en  eft  exempt  tout  le  refte  de  fa 
vie,  pourvu  qu’elle  ne  revienne  point 
dans  i’efpace  de  trois  mois.  Elle  n’eft 
accompagnée  d’aucune  fievre  aiguë  ; 
mais  lorîqu’on  la  néglige ,  ou  qu’on  ne 
la  guérit  pas  radicalement,  elle  jette  le 
malade  dans  la  confomption  &  dans  la 
phthifie ,  &;  à  mefure  qu’elle  vieillit ,  il 
îe  '  forme  de  nouveaux  ulcérés  de 
nouveaux  crabes. .  • 

Cette  maladie  eft  contagieufe  , 
onia  gagne  en  couchàntda.ns  le  mênis 
lit  oh  nii- Pianîjie  a  couché:,  &  fur  tout 
par  le  commerce  que  l’on  a  aveç'une 
femme- qui  en  eft  attaquée  ;  mais  elle 
n’eft  accompagnée  d’aucun  des  fynip- 
tomes  de  la  vérole  ,  tels,  que  les  ulcérés^, 
les  poireaux ,  les  verrues ,  les  poulains  5, 
Qiyy:.-. 


3  C  L  A  S^S  E  X.  •  CcLch&ocks. 
la  goftOf  rhée: ^  &c.  &  -  le  mamàpiân. 
iie  -  -s’attache,  pas.  plutôt  aux  -  pafms 
naturelles  ,  qu’aux  autres-  parties  -  du 
corps  ,  ce  qui  prouve  qu’eiié  différé 
entièrement  de  la  vérole.  Elle  fe  com¬ 
munique  encore  par  rentremife  de§ 
mouches  ;  car ,  fi  une  mouche  qui-s’eft 
pofée-fur  rulcere  à’nn  pianijk  y  fe  pofe 
fur  i’uîcere  d’un  homme  fain ,  qüel<|ué 
léger  qu’il  puiffe  être ,  cet  ulcéré  qui 
étoit  auparavant  fimple  &  pur,  dégé¬ 
néré  niarridpiân]^  &  il  vienf.  dës 

fungüs ,  non  point  dans  l’uicere ,  mais 
au  vifàgeq  aux  liras,  au  tronc,  &  dans 
les  autres  parties  du  corps.  .  -  ^  : 

■  On  n’a  point  encore  trouvé  de  re- 
medè  fur  pour  guérir  cette;  maladie; 
Les  Negres  délayent  le  verd  ‘de-gris 
qui  s’attache  aux  vaiflêaux  de  cuivré , 
avec  du  jus  d.e  limon,  &  l’appliquent 
avec  une  efpatule  fur  î’ ulcère-- &  lès 
fungus  ;  ils  .oignent  leisrcfabes--fees  , 
roi  des  ,  tendus  ■^'douloureux-âvec  dû 
fuit,  &  appliquent  fur  ceux-ci  ,-dé 
même  que  fur  les  verds,  du  mâche-fer 
en  poudre ,  dont  ils  compofent  une 
efpece  d’onguentavec  du  vitriol ,  dè 
ralün  ,  -de  la  fuie  &  de  l’efprit  de  nitre| 
Le  fervânt  de  ce  remedé  ppüï  guérir  lu 

mamapiaut 


Troa^lrances.  Pian.  3$^ 
M.  Virgile  en  a  guéri  quelques-uns 
en  leur  faifant  prendre  So  bains ,  &  ea 
les  faifant  paffer  pendant  plus  de  deux 
mois  par  des  friâions ,  dans  lefquelles 
il  employoit  dix  onces  de  -pommade 
mercurielle.  Un  Médecin  Anglois  met- 
toitdans  vingt-quatre  livres  d’eau  de  fon¬ 
taine  douze  livres  de  falfepareiUe, douze 
iivrres  de  fucre  brut ,  il  l’expofoit  pen¬ 
dant  quinze  jours  au  foleil  dans  une 
bouteille  de  verre  bien  bouchée ,  &  en 
donnoit  quatre  verres  par  jour  au  mala¬ 
de  ,  lui  interdifant  toute  autre  boiffon» 
Ce  remede,  qu’on  appelle  Gool-drink  , 
a  produit  infiniment  plus  d’effet  qu’au¬ 
cun  autre  qu’on  ait  employé. 

Un  nommé  Sara  mettoit  dans  deux 
livres  de  tifane  de  falfepareiUe  fept  à 
huit  gouttes  d’une  fblütion  de  méreure 
dans  de  l’efprit  de  nitre ,  &  la  fâifoit 
boire  aux  Pianijles.  Il  en  a  guéri  :à  'îa 
vérité  plufieurs  ,  mais  il  en  -a  'tué  un 
plus  grand  nombre  en  les  jetant  dans 
la  phthifie.  Ce  remede  paroît  avoir 
beaucoup  d’affinité  avec  le  fpécifîque 
anîi- vénérien  de  M.  Va/z  Swiezen ,  qui 
n’eft  autre  que  le  fublimé  corrofif ,  mais 
il  s-en  faut  beaucoup  qu’il  ait  le-  même 
.  fuccès.. .  -  -  : 

Q  V 
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La^defcription  que  donne  le  P.  Labat 
de  cette  maladie  y  n’a  aucun  rapport 
avec  celle. qu’on  vient  de  lire.  Il  dit 
qu’il  s’élève  fur  tout  le  corps  des  puf^ 
tilles. couvertes  d’une  croûte  iaunâîre, 
rénitentes  ,  indolentes ,  greffes  comme 
-le  bout  du  doigt ,  dont  les  unes  fuppu- 
•rent ,  &  les  autres  font-  feches  &-  fari- 
-neufes.  ■  .  - 

-  O  R  D  R  E  GI  N  Q  U I E  M  E. 

MALADIES  cutanées: 

d  Et  ordre  contient  les  maladies  cuta¬ 
nées  j,  chroniques  ,  fouvent  contagieu- 
fes  &: virulentes,  qu’on  appelle  pour 
.  cette  raifon ,  lues.^  comme  lues  fyphiÜ- 
nc'a\  feorhutha  ;  mais  on  donne  aufli  le 
nom  de  virus  (^lues'y  aux  protubéran¬ 
tes,  comme  lues.rachitica^Jirophulofâ, 
cancwfa.  Ces  maladies  font  ou  occultes  y 
ou  manifeÿes-y  ou  pour  mieux  dire ,  la 
peau  eff  faine  ou  ulcérée ,  ou  couverte 
de  croûte,',  comme  dans  les  phlegma- 
fies  èxanthémateufes ,  que  je  ne  com¬ 
prends  point  dans  cette  claffe,  à  caufe 
de  la  fievre  aiguë  qui  les  accompagne. 


'MaUdus.  cutanhs,.  Z  y^. 
Quant  au  refte  -,  -les  maladies  ieuta/iées;' 
p^ent  pour  çontagieuies  j  olL4îi-QÏoms  ; 
pour  épidémiques  comiaé  la-pefte ,  la 
petite  vérole ,  la  rougeplé,  ds  forte  que 
rétat  de  -ceux  qui  gugri5ffeat;de  ces  ma-: 
ladies  -,  parqîî,  être  if  ,  midie:  jque  céü^ 
qui  font  alfe^éside  maladies iïutanéôSo 
Toütèstçesjmaladies-pnf  cela  de  eoniî 
mun  ,  qu’on  peu?  le^:çpmmuni.qu€raiix- 
perfonnes  faines  parle  moyen del’ino- 
cuiation;  ce  qui  prouve  qu’elle$  font 
eaufées  par,  unyirw  qui  altéré  la  malTà 
'des  humeurs  i  cpmme  pourrojt  le  :fairq: 
ie  leyain au  point-qu’il;  produit  la  mê¬ 
me  maladie  dan:s.|ine  perfonne  faine 
qu’on  inocule*  Perfpnne  n’ignpre  le* 
fuccès  avec  lequel  on  inocule  la  petite 
vérole  dan  s  notre  fie  de  ;  &  pe  ut-être - 
eft-ce  avec  le  même  fucçès  que  les  har 
bitans  de  Çarcaflbnne  ont  ippculé,  la 
maladie  cutanée,  des  be.fliaux  ,  .  qui  a; 
beaucoup  d’affinité  avec  lapietite  viror 
le  qui  peut-être  e.ft  la  même  aux  bre¬ 

bis.  Cette  maladie  commune  à  tous  les^ 
individus  ,  &  dangereufe  lorfqu’elle 
vient  natureliement ,  n’a  aucun  danger^ , 
.lôrfqu’on  '  i’inoGuie. .  Gn.  inocule  .  de 
.même  qu^quefois  d’autresrmaladies  eu-  - 
-tanées^  pour'  garantir:  les' ..malades  dgj 

Q  v). 
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plus  "grands  maux.:  par  exemple  v,  dans- 
les- cas  ou  la  répe-rcuffion  de  la  teigtiej  ' 
de  la- -gale  y  de  la  darfre  ,  efl:  fuivie  de  . 
l’anafarque  J  de  la  phthifie  &  d’autres 
makdiis  dangèretdes ,  ondes  guérit  en 
feifaiat  rèfia^relê^s  prémièrès.'G^eft'ainfi 
que  M.'  guéri-  de^f'  hÿ^ 

ques,  -  dont  le  Inal  ëtoit  ineürâbiè  ,-en 
kur  fâifant  porter-  la  - cbeâiifè  k’unf 
galeux.-  '  ; 

Commet  ces  maladies  contagieufes 
doivent  leur  origine' a-'un- virus  cl’ufte 
nature  partiéttlîeré^ÿ  da-  ProVidèhcé"^ 
permis  qu’on'ait  trouvé  plüfeûrs /anti¬ 
dotes  pour  les  guérir. ‘  Par  exemple  ,  t)h 
guérit  la  gale  avec  le  ibufre ,  le  mé'rcii- 
,  re  ;  la  vérole  avec  le  vif  argent ,  le  corii 
cærulea  lobilia  cardinalisy  le  gayac^. 
le  cala-guela,  ôccà  le  feorbut  avec  le  ci¬ 
tron  ,  le  cochlearia  j  le  chancre  avèc  le 
conium  maculatum ,  î’atropa  beîladona  ; 
&  quantité  d’autres  avec  le  folanUm'^  là 
dulcâmara,  lé  fmilax  china,  le  fmilâx 
falfapariila ,  &c. 

-  Les  molécules  de  ces  antidotes  fe 
«ïeient  avec- telles  du  principe  virulent 
à  caute  de  quelque'affînîté  qu’il  y  a  en- 
tr-elles ,  oü'parce'  qu’elles  font  dè  ihêmé 
pefariteur  fpécifiq«è’|eôl-  il:féfulte-  êe 


Malndies  -  cutanlés.  ■  •  ■  3  7  ÿ: 
cette  union  un  mi'xte-innoeent  j  qui  's’u- 
niflant  avec  4es  hunieurs  excrémenti- 
tielles ,  s’évacue  avec  elles.  C’eft  ainfi 
que  le  fublimé  corrofif,  qui  eft  par  lui- 
même  un  poifon  mortel,  de  vient  un  re¬ 
ine  de  faîùtàiré lorfqii’il  eft  mêlé  -  avèc 
une-grandè  quantité  de'  mercure.  -  -  : 

-On  amortit,  du  on  corrige  ces  dif¬ 
férentes  efpeces  de  virus  ,  avec  des 
édulcorans  &  des  délayàns.  Par  exem¬ 
ple  ,  ôn  arrête  les  progrès  de  la  vé¬ 
role  ,  de  la  gaie  ,  des .  cancers  ,  des 
écrouelles ,  &c.  pariés  Bams  domedi- 
qaes  >  auffi  bien  que  par.  l’ufage  conti¬ 
nué  du  lait-,  ce  qui  donne  lieu  de'cfoire 
que  le  virus  étant  délayé  par  un  véhi¬ 
cule  aqueux ,  s’évacue  en  partie  par  les 
urines  &  les  fueurs,  ou  que  fes  rholé- 
cules  falines  &  âcres  font^émouflées 
par  le  mucilage  du  lait;  -  - 
-  Il  y  a  plufieurs  de  ces  maladies  qui  font' 
nouvelles  qui  ont  été  apportées 
des'pays  étrangers,  ou  qui  font  encore 
exotiques.  Je  mets  au  rang  des  maladies 

■  étrangères ,  la  vérole ,  le  l'corbiit ,  le  ra- 
chiîis  :  des  nationales^  les  écrouelles, 

■  le  cancer  j  ia^âle  j  lu  teigne  :  des  exoti^ 

-‘ques ,  le  ptân^,  IFéîéphaniiafis  ,  la  lepre  3 
‘ la' plique  y &:c.  -  '  ' 
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.;Préfque:  toutes jces  maladies  ,  èfl’efr' 
cepîiç>fi,d^  ^celles  jdoiît  qn  connoît  L’an¬ 
tidote.,  font  incurables  ,  ou  très-opiniâ¬ 
tres.  Les'phlegmafies  exanthémateufes 
n’attaquent  prefque  iamai&iCeu^  qui  ça 
©nt  été  .une  fqis;gueris.  Ü  éfl;  rare  qu’une 
perfonM.aitcdeiix  foisla  pefté ,  la  rqu-  , 
gfeofo:,  |a  petite  yérple  ;  mais  il  q’en  -efo 
pas  de  même;  de.  Kyérole.,  dç  la  gale. , 
du  feorbut  &  des  autres,  maladies  cuîar 
nées,  &  on  peut  les,avoirplufieursfois. 

.  '  XXVÏ.  Byphixis J  laJ^érdiëy- 
■  Ceux-  qui  après,  avoir  eu  commerce 
avec  une  femme  débauebée  ,  font .âffçcr 
tés  d’uleeres,  aux  parties  génitales  le 
plus  fouvent  |  la  fuite  d’une  gonorrhée 
fiipprimée ,  qu  de  bubons  vénériens  ,. 
de  crêtes  ,  de  condylomes  au  vagin  & 
au  fondement ,  eniuite  de  puftules  d’un 
rouge  livide  ,  à  demi  ulcérées  ,  ou  cou¬ 
vertes,  de  croûte  ,  &  par  fucceffion  de 
temps  de  douleurs  noéiurnes,  d’ulceres 
dans  le  nez  &  dans  la  gorge ,  ceux-là  ,, 
.  dis-je ,  ont  une  vérole  récente  ou  in¬ 
vétérée.  . 

Lorfque  ces  maladieç  cutan ées  n’ont 
point  iievi ,  qu’on  a  pris  k,  vérole  ep 
donnant  à.  teter.  à.  un,  en&nf  en.  bp- 


T^aîadles  èutAnhs,  Vcrolû  3|rf . 
faht  une  femme  fur  la  bouche ,  en  cou¬ 
chant  dans  le  Ut  d’une  perfonne  qui  en, 
elt  atteinte,  &  qu’elle  eft  accompagnée, 
d’autres  fymptomes ,  comme  de  dou¬ 
leurs  dans  les  os  ,  d’ophtalmie  ,  d’éti-- 
fie,  de  fleurs  blanches ,  de  phthifie,  &ci 
ces  maladies  font  bien  vénériennes^ 
mais  c’eft  mal  à  propos  qu’on  leur 
donne  le  nom  de  vérole ,  quoiqu’elles 
foient  caufées  par  un  virus  vénérien,»^ 
Au  refte ,  on  ne  doit  point  s’imaginer 
que  les  maladies  qui  ont  le  même  prin¬ 
cipe,  &  qui  on  leur  fiege  dans  divers 
organes  foient  du  même  genre.  Les 
plus  huiles  Médecins  conviennent  que 
la  péripneumonie  ,  d’inflammatipn  du 
foié",  la  néphrétique ,  font  des  maladies 
de  divers  genres,  quoiqu’elles  provien¬ 
nent  du  même  principe  ,  ou  de  Ja  dia- 
thefe  inflammatoire  du  faag  ,  ^  e’éfl: 
faute  de  cette  diftin.âiQn  qu’on  ns  peut 
donner  une  définition  fixe  de  la  vérole,., 
des  vapeurs, de  la  gale,&c. 

Giï  donne  différens  noms  à  la  vérole. 
Voye:^  les  Prolégomènes  du  tome  pre¬ 
mier.  Celxxi  àç  fyphilis  qQ.  compofé  de 
-  jyn^cum^ZYëC,  &  de/itiZcu,  j’aime; nous 
nous  aimons  mutuellement.  C’efl:.  une 
maladie  nouvelle  qui  .nous  efi  venue 


Classe  X.  CachzxusM 
de  rîle  de  S.  Domingue.  Les  Efpagnoîs 
qui  revenoient  de  rAmérique ,  ayant 
été  employés  au  fiege  de  Naples ,  firent 
ce  prêtent  à  l’Europe  ,  vers  l’an  1496. 
C’eft  le  rapport  que  la  vérole  a  avec 
les  autres  maladies  cutanées,  qui  enga* 
gea  Bcr&nger  de.  Carpi  à  employer  le 
mercure  pour  la  guérir. 

Cheyne  ayant  remarqué  dans  fa  jeü- 
neffe  le  mécanifme  par  lequel  le  mer¬ 
cure  diflbut  les  parties  vifqueufes  du 
fang  en  fe.  mêlant  avec  lui ,  s’imagina 
que  le  virus  véroliqüe  épaiflit  la  lym¬ 
phe,  &  attribue  tous  fes  effets  à  cette  ^ 
propriété  imaginaire.  Ajlruc  prétend 
que  ce  virus  eft  un  acide  corrofif,  & 
s’étant  apperçu  que  le  fublimé  corrofif 
mêlé  avec  le  mercure ,  fe  change  en 
un  fel  qui  n’a  aucune  mauvaife  qualité, 
-il  en- a  conclu  que  le  mercure  produi- 
fbit  le  même  effet  fur  le  virus  vénérien. 

La  défcription  que  .je  viens  de  don¬ 
ner  efi:  celle- de  la  vérole  qui  nous  efl 
connue  ,  favoir  la  vénérienne  ;  mais  il 
y  aplufieurs  autres  efpeces  exotiques, 

'  dont  on  . n’a  point  encore  de  défcription 
-qxaâe:,  qui  paroiffent  apparteninà  fce 
genre  ,  &  qui  )  en  different en.-'ce 
i  qu’elles  n’affeâent  point  les ipartiés-^-: 


Maladies  cutanks.  VlroU,  377 
nitaîes  j'^omme  notre  vérole  invétérée; 

1-.  Syphilis  vmcrea,viro\Q  commune. 
Liies  venerea  d’Allruc.  A. 

C^eft  celle  qui  doit  fon  origine  à  un 
commerce  impur,  qui  vient  à  la  fuite 
d’une  gonorrhée  liipprimée  ,  &  qui 
caufe ,  lorfqu’elle  eft  récente ,  des  ul¬ 
cérés,  des  phimofis  ,  des  tumeurs  aux 
telHcuies ,  des  lies ,  des  crêtes ,  &e.  & 
dans  la  fuite  des  pullules  couvertes  de 
croûtes  fur  toute  là  furface  du  corps,  un 
chapelet  au  front ,  des  ulcérés  dans  la 
gorge ,  des  gommes  dans  le  nez ,  des 
caries  dans  les  os  du  crâne ,  des  dou¬ 
leurs  nofturnes  ,  une  fievre  lente  ,  & 
autres. fymptomes  femblables. 

Cette  vérole  différé  de  l’éléphantia- 
fis ,  en  ce  qu’elle  affeéle  au  commence¬ 
ment  les  parties  génitales  ;  l’une  &  l’au¬ 
tre  carient  les  os  ,  rendent  l’haleine 
puante  ,  à  caufe  des  ulcérés  qui  fe  for-^ 
ment  dans  la  bouche  &  dans  le  nez  j 
mais  la  vérole  a  cela  de  particulier  j- 
qu’elle  ne  prive  point  les  parties  de 
fentiment. 

Elle  différé  dé  la  lepre ,  en  ce  que 
celle-ci  efi:  accompagnée  de  verrues  & 
de  tubercules  durs  ,  cruftacées,  fecs ,  à 
placards,  de  la  groffeur  du. doigt  fur  le 
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vifage  &  fur  tout  le  corps ,  &  que  la 
vérole  affecle  d’abord  les  parties  géni¬ 
tales  ,  ce  que  la  lepre  ne  fait  point.,  - 

Il  eft  difficile  d’affigner  des  limites 
entre  ces  deux  maladies  cutanées ,  tant 
parce  que  la  lepre  &  l’éléphantiafis  font  ’ 
fort  rares  dans  notre  fiecîe ,  qu’à  caufe 
que  ces  diverfes  virulences  fe  trouvent 
fouvent  mêlées  ou  combinées  dans  le 
même  fujet, 

Lorfqu’on  veut  guérir  radicalement 
la  vérole ,  il  faut  adminidrer  le  mercure 
de  maniéré  qu’il  pénétré  infenfiblement 
dans,  la  maffe  du  fang ,  qu’il  s’infinue 
dans  les  vaiffeaux  lympbatiqiies  &  of- 
feux  ,  &  qu’il  corrige  ou  détruife  le 
virus  ,  fans  caufer  aucune'  évacuation 
fenfible.  Pour, cet  effet ,  il  faut  l’em¬ 
ployer  en  petites  dofes  &  par  inter¬ 
valles,  en  commençant  par  les  remedes 
qui  corrigent  l’ardeur ,  l’acrimonie  ,  la 
vifccfité  du  fang  &  l’éréthifme  des  fo- 
îides.  Plus  le  virus  eff  vieux ,  âcre 
énergique ,  plus  ces  précautions  font 
néceffaires  ;  car  il  y  a  des  virus  plus 
âcres  ou  plus  opiniâtres  les  uns  que 
les  autres  ,  &  tel  eff  celui  ,  qui  eff 
combiné  avec  nn  virus  fcorbuiique 
herpétique  ,  fcrophuleus  êc  plus  .ff 
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refte  dans  le  corps  ,  &  plus ,  comme 
on  dit ,  il  s’infinue  dans  les  parties  car- 
tilagineufes  &  offeufes  ,  plus  on  a  de 
la  peine  à  le  déraciner. 

On  fe  fert  communément  aujour¬ 
d’hui  pour  guérir  la  vérole  ,  des  fac¬ 
tions  mercurielles ,  ou  d’une  onftion 
faite  avec  l’onguent  Napolitain ,  lequel 
eft  compofé  de  trois  onces  de  mercure 
éteint  avec  un  peu  de  térébenthine , 
&  incorporé  par  la  trituration  avec  fix 
onces  d’axonge  de  porc.  Après  avoir 
fait  précéder  la  faignée  &  la  purgation , 
on  fait  prendre  au  malade ,  dont  je  fup- 
pofe  que  la  vérole  efl  récente  ,  &  qui 
à  des  chancres ,  des  poulains  &  autres 
fymptomes ,  un  ou  deux  bains  domefr 
tiques ,  tiedes  tous  les  jours ,  au  nom¬ 
bre  de  vingt- cinq  ou  trente  ;  on  y  joint 
s’il  le  faut  les  bouillons  rafraîchiffans , 
&  après  l’avoir  faigné  &  purgé  une  fe-; 
conde  fois,  on  en  vient  aux  friftions, 
lefquelles  fe  font  fur  tout  le  corps ,  ex¬ 
cepté  la  tête  &  la  partie  antérieure  de  la 
poitrine  &  du  bas-ventre  ,  à  moins 
qu’on  n’y  foupçonne  un  vice  local.  On 
emploie  dans  ces  friftions  environ 
huit  ou  neuf  onces  de  mercure;  (avoir, 
depuis  deux  drachmes  jufqu’à  fix  dans 
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chaque  friâion  ,&  l’on  met  entr’elîes 
un,  deux  ou  trois  jours  d’intervalle; 
&  au  cas  qu’il  furvienne  une  iîevre; 
une  chaleur  ,  une  inflammation  à  la 
bouche  ,  un  ptyalifme ,  on  diminue  la 
dofe ,  ou  on  laifie  plus  d’intervalle  en¬ 
tre  les  friâions ,  &  par  ce  moyen  la 
cure  eâ  à  là  vérité  un  peu  plus  lente  ; 
mais  le  malade  ne  court  aucun  danger 
pour  fa  vie.  Lorfque  les  frictions  font 
trop  précipitées ,  elles  peuvent  être  flii- 
vies  de  plufieurs  fymptomes  fâcheux-, 
comme  del’efquinancie,  de  l’enflure,  de 
la  (ortie  de  la  langue ,  de  la  dyflenterie, 
d’une  fievre  aiguë ,  du  ptyalifme ,  cé 
qui  fait  que  le  mercure  s’évacue  hors 
du  corps,  &  ne  produit  aucun  effet.  Le 
premier  jour,  on  oint  chaudement  uri 
pied  pendant  demi-heure  avec  deux 
drachmes  de  mercure  ou  plus ,  après 
quoi  on  le  couvre  d’un  çhaufTon. Trois 
jours  après  on  fait  la  même  choie  à 
l’autre ,  &  ainfi  de  même  pour  les  jam¬ 
bes  ,  d’oii  l’on  paffe  aux  cuiffes ,  aux 
feffes  ,  au  -  dos  ,  aux  bras  ,  en  oignant 
à  chaque  fois  la  même  étendue ,  obfer- 
vant  de  ne  point  changer  de  linge  ni 
de  hardes  ,  que  vers  la  fin  de  la  mala¬ 
die  ,  à  moins  que  quelque  fymptcme 
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fècîieux  n’y  oblige.  On  tiendra  le  ma¬ 
lade  dans  la  même  température  d’air 
que  dans,  le  printemps  ou  dans  l’au¬ 
tomne  ,  &  on  lui  prefcrira  une  diete  hu-. 
meéiante  &  rafraîchiffante  ;  par  exem¬ 
ple  ,  de  la  tilane  d’orge ,  &  quatre  fois 
par  jour  du  lait  de  vache  pur ,  ou  cuit 
avec  du  pain  ou  du  riz.  Au  cas  que  la 
fievre  furvienne ,  ou  que  les  frimons 
ayent  été  trop  précipitées ,  on  réduira 
le  malade  aux  bouillons  &  aux  crèmes, 
&  l’on  s’en  tiendra  à  cette  méthode , 
auffi-bien  qu’aux  friftions  ,  jufqu’à  ce 
que  les  fymptomes  de  la  vérole  ,  tels 
que  la  gonorrhée  ,  les  chancres ,  les 
poulains ,  le  phimofis ,  les  fies ,  les  dou¬ 
leurs  ,  &c.  fe  foient  diffipés.  Au  cas 
qu’il  y  en  ait  d’opiniâtres  ,  qui  exigent 
le  fecours  de  la  chirurgie,  comme  un 
phimofis ,  un  poulain  abfcédé ,  les  ver¬ 
rues,  les  poireaux ,  on  opérera  fur  eux 
durant  les  friftions.  Il  y  a  des  maladies 
vénériennes  qui  ne  laifient  pas  de  con¬ 
tinuer,  même  après  que  la  vérole  eft 
guérie  ;  telles  font  la  gonorrhée ,  les 
exoftofes  ,  la  paralyfie  ,  la  furdité  ,  les^ 
douleurs  dans  les  os  ,  qui  exigent  des 
remedes  particuliers.  Au  cas  que  les  fric¬ 
tions  ne  détruifent  point  la  vérole ,  on 
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enveloppera  pendant  quelque  temps  le 
malade  dans  des  linges  enduits  de  mer* 
cure ,  &:  fi  cela  ne  fiiffit  pas ,  on  re¬ 
commencera  les  friâions  comme  au¬ 
paravant. 

La  cure  finie ,  on  efi  dans  l’ufage  de 
faigner  &  de  purger  le  malade ,  de  Im 
faire  prendre  un  bain,  pour  le  laver, 
après  quoi  il  reprend  fon  régime  ordi¬ 
naire. 

On  fe  fért  aujourd’hui  d’une  autre  mé¬ 
thode  qui  n’efi:  pas  abfoiument  à  mépri- 
fer  ;  c’efi:  celle  de  Kàfer.  Elle  eonfifie 
dans  l’ufage  de  certaines  pilules  com- 
pofées  avec  un  certain  fel  mercuriel 
dont  il  s’efl:  réfervé  le  fecret ,  que  l’on' 
prend  pendant  un  mois  &  demi ,  en 
augmentant  tous  les  jours  îeurnombre._ 
Cette  méthode  a  cela  de  bon ,  qu’elle- 
n’exige  point  de  préparation  ennuyeu- 
£e  ;  &  qu’elle  n’oblige  point  le  malade 
à  garder  le  lit ,  quoiqu’elle  excite 
ordinairement  une  phîogofe  dans  la 
bouche  ,  il  y  a  deS  circonftances  où 
elle  eft  égale  &  même  préférable  à  la 
première. 

Comme  le  plan  que  je  me  fuis  pref- 
crit  dans  cet  ouvrage ,  ne  me  permet 
point  d’entrer  dans  un  plus  grand  dé- 
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taiî ,  je  renvoie  ie  Leâeur  au  livre  de 
M.  Ajlruc.^  qui  ne  laifle  rien  à  délirer 
fur  ceîte  matière. 

Les  autres  efpeces  de  véroles  diffe¬ 
rent  de  celle  dont  je  viens  de  parier, 
en  ce  qu’elles  n’affedent  point  les  par¬ 
ties  génitales.  Ceüe  que  l’on  prend  de 
toute  autre  maniéré  que  par  le  coït , 
ne  les  affeôe  pas  non  plus.;  ce  qui 
«'empêche  pas  qu’on  ne  doive  égale- 
îhent  employer  les  fripions  pour  la 
guérir.  On  n’a  rien  d’affuré  touchant  le 
diagnoÆc ,  &  il  efl  même  difficile  d’en 
dire  quelque  chofe  de  fatisfaifant ,  y 
ayant  dans  la  pratique  quantité  de  cho- 
fes,  dont  on  s’inftruit  beaucoup  mieux 
par  l’ufage  que  par  la  leûure. 

Lorfque  la  vérole  eft  invétérée  & 
accompagnée  de; carie  &  d’exoflofes, 
on  peut  fouvent  employer  avec  fuccès 
îè  remede  de  M.  Van  Swieten ,  ou  le 
fublimé  corrofif ,  dont  on  diffout  fix 
grains  dans  douze  onces,  d’efprit  de 
yin,.dont  on  prend  une  ou  deux  cuil¬ 
lerées  ,  ôc  l’on  boit  par  deffus  quelque; 
décoûion  émolliente;  ;  par  exemple  , 
celle  de  racine  de  guimauve.  On  en 
ufe  ainfi  une  gu  deux  fois  par  jour 
pendant  quelques  mois,  baffinant  les 
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chancres  avec  ce  même  efprit  de  vin.' 
Ce  remede  vaut  beaucoup  mieux  dans 
la  vérole  invétérée ,  que  dans  celle  qui 
efl  récente  ;  il  a  beaucoup  de  rapport 
avec  celui  dont  on  fe  fert  pour  le  pian 
dans  rîle  S.  Domingue.' 

Le  remede  de  Van  Swieten  a  fon  uti¬ 
lité  dans  la  vérole,  ulcérée  &;  carieufe 
qui  ne  cede  ni  auxfriâions  ,  ni  aux  pi¬ 
lules  de  Keifer.  Dans  les  cas  où  ces  re- 
medes  ne  produifent  aucun  effet  ,  il 
faut  s’en  tenir  à  la  diete  blanche,  &  aux 
bouillons  délayaas  Ô£  incralTans.  Il  efl 
même  bon  quelquefois ,  avant  de  te¬ 
nir  le  malade  pour  incurable  ,  d’em¬ 
ployer  la  panacée  ,  les  pilules  mercu¬ 
rielles  ,  les  bois  fudorifiquesV  &  autres 
remedes  femblables. 

2.  Syphilis  Polonica.  Vàye:^  Stabeî  , 
de  plica  y  hijl,  j. 

Le  virus  de  |la  plique ,  iprfqu’il  efl> 
caché  dans  le  corps  ,  produit  des  phé¬ 
nomènes  qu’un  Médecin  fans  expé- 
nience  attribueroit  au  virus  vénérien  * 
par  exemple,  des  douleurs  lancinantes 
dans  la  tête  &  dans  les  membres ,  quf 
durent  des  années  entières,  des  ulcé¬ 
rés  fordides  dans  le  nez  &  dans  le  pa¬ 
lais  ,  des  nodus  &  des  tubercules  fquir- 
reux 
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reux  dans  les  mains  &  dans  les  pieds; 
ôc  lorfqu'on^  emploie  les  friâions  mer¬ 
curielles  5  les  os  du  nez  fe  carient,  le 
palais  êc  la  luette  s’ulcèrent ,  la  tête 
exhale  une  fueur  fétide  ,  on  n’a  aucun 
foupçon  de  vérole.,  l’imagination  fe 
dérange ,  l’appétit  fe  perd ,  les  ongles 
deviennent  rudes  &  raboteufes. 

On  guérit  cette  m^aladie  avec  des  re- 
medes  propres  à  développer  la  plique  , 
qu’on  apporte  quelquefois  du  fein  de 
la  mere,  tels  que  les  fudorifiques  & 
les  cathartiques ,  &  en  badinant  la  tête 
avec  de  la  décoâion  de  veffe  de  loup. 

Ce  virus  ,  de  même  que  celui  de  la 
vérole ,  refte  quelquefois  caché  dans  le 
fang,  pendant  plufieurs  années,  &  pro¬ 
duit,  lorfqu’on  le  néglige ,  des  fympto- 
mes  pareils  à  ceux  de  la  vérole ,  comme 
la  chute  des  ongles,  le  marafme,  l’é- 
rodon  du  nez ,  la  céphalée ,  le  tintouin  , 
la  goutte  fereine  ,  l’apoplexie ,  &  tous 
ces  maux  fe  gagnent  quelquefois  par 
contagion  ,  ainfi  qu’il  arriva  à  un  Apo¬ 
thicaire  ,  dont  StabeL  rapporte  î’hiftoire 
dans  la  Differtation  citée ,  Hifioire  deu¬ 
xieme  ,  lors  fur-tout  qu’on  a  coupé  la 
plique.  Le  virus  de  la  plique ,  de  mêmé 
que  celui  du  rachitis  caufe  des  luxations. 
Tome  IX.  R 
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des  fraûures ,  carie  les  os ,  comme  on 
peut  le  voir  dans  Stabel,  Dijfert.  hijlor. 

I.  &  II. 

Cette  efpece  de  vérole  eft  conta- 
gieufe ,  elle  fe  communique  à  ceux  qui 
couchent  avec  un  homme  qui  en  eft 
atteint ,  &  fe  tranfmet  à  plus  forte  rai- 
fon  des  pères  aux  enfaiis.  Elle  différé 
cependant  de  la  vénérienne ,  en  ce  que 
fon  virus  n’a  point  fon  fiege  dans  les 
liqueurs  féminales,  qu’elle  ne  fe  com- 
mimique  point  par  le  coït ,  &  n’affeâe 
point  les  parties  génitales;  mais  lorf- 
qu’elle  eft  invétérée ,  elle  corrompt  les 
os,  y  caufe  des  douleurs  ,  &  les  carie 
au  point  qu’ils  fe  brifent  fous  les  doigts. 

3 .  Syphilis  Indica  ;  Lues  ïndica ,  Guill. 
Pifon  ,  appeilée  par  lesEfpagnols,  Bûc¬ 
has  :  par  les  habitans  du  Brefil ,  Mia. 

Quoique  cette  efpece  relTembie  à  la 
vérole  d’Europe ,  tant  par  rapport  à 
quelques-uns  de  fes  fyrnptomes  ,  que 
par  rapport  à  la  m.aniere  delà  traiter, 
il  y  a  cependant  beaucoup  de  différen¬ 
ce  entr’elles.  Non  -  feulement  elle  fe 
communique  par  le  coït  &  par  hérita¬ 
ge  ,  mais  même  parle  plus  léger  attou¬ 
chement,  parl’ufage  des  alimens  falés , 
corrompus ,  &  des  boiffons  gâtées.  On 
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la  guérit  plus  aifément  ;  eile  fait  des 
progrès  plus  rapides &  affeâie  les  Eu¬ 
ropéens  qm  vont  dans  rAtnérique  & 
en  Afrique.  ;  • . .  ■  -  ■  .  . 

On  la  guérit  avec  dès  'décodions' de 
falfepareiile  &  du  carroube  (^.c.aaroha'y 
que  l’on  fait  précéder  des  bains.  Pijbn 
a  vu  guérir  des  ulcérés  que  les  Méde¬ 
cins  regardoient  comme  incurables, 
avec  un  onguent  compofé  avec  le  fuc 
de  tabac ,  le  camphre  &  l’eau-de-vie. 

Nous  ne  pouvons  rien  dire  de  cer¬ 
tain  des  véroles  des  Indes  ,  de  l’Amé¬ 
rique  ,  des  Moluques  ;  la  Médecine 
n’étant  point  affez  cultivée  dans  ces 
pays  pour  en  attendre  unè  hiftoire  fî- 
deile  ,  &  exempte  de  préjugés  Sc  de 
fables.  On  peut  en  dire  autant  de  celle 
que  les  Chinois  attribuent  aux  exhalai- 
fons  qui  s’élèvent  des  marais.  Je  ne 
rapporte  ces  efpeces ,  que  pour  enga¬ 
ger  les  Médecins  qui  pourront  aller 
dans  ces  ^pays ,  à  les  étudier  ,  pour 
voir  fi  ^ elles  font  en  effet  différentes. 
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XXVII.  ScoRBUTVS  ]  en  Fran¬ 
çois  .y- S  carèut;  -en  •  Altêmand , 
Scor^oks,f  en  Anglois  ,  Scuruy; 
appelle  SchoerbuckS^  Schorbuk 
par  0\aViSyia^n\iS',Sckeurhuyk 
,  Sl S cheurbekjŸ^t lesFlamanàs-, 
Blouewefckeut^BloeuweJchuyt 
par  les  Saxons  ;  Seafcurvy ,  par 
Addington;  Black-leg ,  parles 
Ecoffdis  j  Morbus  polyri‘:^-y)s  & 
Polymàrphos  ^  par  Maynwa- 
ring  ;  Stômacace  ^  Scelotyrbcy 
par  Pline  5  Ileôs  kcematites  & 
màgni par  Hippocrate  ; 
Lebendigy  par  les  Alleniands. 

Les  fymptomes  du  fcorbut  l'ont  des 
taches  jaünes  &  livides  aux  jambes, 
le  gonflement-&  le  faignement  des  gen¬ 
cives  ,  la  puanteur  de  la  boüche. 

Ses  principis  font ,  i^i  un  air  froid , 
2°.  &  humide  ;  3*^.  le  défaut  d’exerci¬ 
ce  ;  4^.  les  pallions  lentes ,  telles  que 
la  trifteffe  &  la  crainte  ;  5’^.  des  ali- 
mens  épais,  vifqueux,  fans  aucun  mé¬ 
lange  de  végétaux.  Aucun  de  ces  pria- 
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cipes  feul  ne  fuffit  pour  produire  le 
feorbut  ;  il  faut  que  plufieurs  concou¬ 
rent  enfemble.  Le  feorbut  couve  dans 
i’autpmr4e  &  dans  l’hiver,  fe  manifefte 
dans  le  printemps  ,  &  diminue  en  été. 
Indépendamment  de  ces  principes,  les 
marins  font  fujets  au  feorbut  ,  à  caufe 
du  pain  moifi,  ,dé  l’eau  ,  du  poiffon 
des  viandes  gâtées  dont  ils  fe  nourrif- 
fent ,  du  défaut  de  tranfpiration  occa?* 
fionné  par  le  froid,  l’humidité,  le  dér 
faut  d’exercice  ,la.tridefle.  La  matière 
qui  fournit  la  tranfpiration  fe  corrompt, 
acquiert  une  :  qualité  aîcalefçente  ,  & 
cette  acrimonie  putride  fmguliere  ,  eiJ 
la  cauje  du  feorbut.  -  ■ 

Ses  principes  proégumenes  ou  prédif- 
pofans  font ,  les  maladies  chroniques 
qui  ont  précédé ,  les.  fievres  intermit¬ 
tentes,  l’ufa^e  des  remedes  métalli¬ 
ques.  Les  procatartiquesionX^  ÏQS  voya¬ 
ges  de  long  cours ,  les  fieges  des  villes, 
le  défaut  de  végétaux ,  la  crainte  ,  la 
trifleffe  ,  le  défaut  d’exercice ,  la  froi¬ 
deur  &  l’humidité  de  l’air. 

On  appelle  feorbut  accidentel^  celui 
que  les  principes  pro cathartiques  ex¬ 
citent  dans  ceux  qui  n’y  ont  aucune 
difpofition  ;  &  confitutionnel ^  celui  qug 
R  iij 
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préparent  les  principes  proegumenes. 

Les  Flamands  l’appellent 
à  caufe  des  ulcérés  qui  viennent  à 
la  bouche  &  aux  gencive^;  les  Saxons 
bloeuwejchuyt^  &  lesEcoffois  ^  black-leg^ 
à  caufe  des  taches  noires  &  livides 
■qui  viennent  âûx  -jambes.  On-l’appelle 
"fcheurhot^  à;  caufe  des  dbulëurS' qu’il  dc- 
-cafionne  dans  'leS'  cs  y  '&  fehôduk'ç  k 
•Caufe -  des  tranchées -■&  des  coliques 
d’edomac  qui  l’accompàgneïit.  - 
Cette- maladie  étoit  à  peine' connue 
.avant  le  feiziem  e  lie  de  ;  mais  depuis 
^environ  deux  lie  des  elle- a  fait  la  ma¬ 
tière  de  cent  traités.  '  '  .  '  ■  .  '  ' 

Il  y  a  trois  périodes  dans  cette  ma- 
îadie,  &  par  conféquent  trois  fortes 
de  fcorbut ,  celui  qui  commence,  ce¬ 
lui  qui  croît ,  &  celui  qui  ed  invétéré. 

A.  Scprbums  incipîens  ;  Scorbut  qui 
commence.  C.  -  ■ 

La  pâleur ,  l’endure  légère  du  vifa- 

fe  ,  la  couleur  verdâtre  des  levres  & 
es  caroncules  lacrymales  ,  la  couleur 
de  la  peau  ,  qui  ell  au  commencement 
pâle ,  &  enfuite  noirâtre  &  livide. 

La  triftelTe ,  l’abattement,  la  pare ITe , 
la  laffitude  ,  une  ftupeur  &  une  débL 
lité  dans  les  genoux. 


Maladies  cutanées.  Scorbut.  391 

La  dyfpnée  &  la  îaffitude ,  qui  aug¬ 
mentent  pour  peu  qu’on  faÔe  de  l’e¬ 
xercice  ,  la  démangeaifon  i  l’enflure  8c 
le  faignemeCât  des  gencives.  L’haleine 
devient  puante ,  les  gencives  d’un  rou¬ 
ge  noirâtre ,  molles  ,  fpongîeufes  ,  fon- 
gueufes  ,  êc  tombent  en  pourriture. 

Il  furvient  des  hémorragies  aux  gen¬ 
cives  &  dans  les  autres  parties.  La  peau, 
qui  jufqu’ alors  avoit  été  fecbe ,  luifante 
ou  unie ,  rude ,  fe  couvre  de  taches  rou¬ 
geâtres  ,  bleuâtres  ,  livides  ou  noires , 
dont  les  unes  font  de  la  grolTeur  d’une 
lentille  ,  &  les  autres  de  la  largeur  de 
la  main.  Elles  viennent  le  plus  fouvent 
aux  jambes ,  quelquefois  au  tronc ,  aux 
bras  ,  aux  cuifles,  mais  prefque- jamais 
au  vifage. 

B.  Scorhutus  crefcens;  Scorbut  croif- 
faat. 

Les  tendons  des  fléchifleurs  des  jam¬ 
bes  ,  favoir  ceux  du  demi-nerveux  8c 
du  demi-membraneux ,  plutôt  que  du 
grêle  &  du  biceps  ,  retirent  la  jambe 
vers  le  fémur,  &  fe  roidiflènt;  les  ge¬ 
noux  s’enflent ,  deviennent  doulou¬ 
reux  ,  ces  parties  perdent  leur  mouve¬ 
ment;  c’eft  ce  qu’on  appelle  gonagre 
fcorbuîiquc, 

R  iv 
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A  ces  fymptomes  fe  joignent  îa  lan¬ 
gueur  &  l’afthénie ,  &  après  que  les 
malades  ont  été  quelque  temps  dans 
rinaâion ,  ils  ne  peuvent  remuer  qu’ils 
ne  tombent  en  fyncope  ;  il  y  en  a  qui 
meurent  lorfqu’ils  prennent  l’air  ;  ils 
ont  le  vifage  plombé. 

Viennent  des  douleurs  de  poitrine. 

Des  faignemens  de  nez  &  des  gen¬ 
cives,  le  crachement  de  fang  ,:des  flux 
-  hépatiques  fanguinolens  ,  les  ulcérés 
jrendént  du  fang. 

Le  malade  ,  quoiqu’il  ait  î’efprit  Sc 
le  corps  abattus  ,  conferve  le  fentiment 
&  rappétit ,  &  ne  fent  aucune  dou¬ 
leur  que  lorfqu’il  remue. 

Çj.  Scorhutus  tnveteratus  Scorbut  in¬ 
vétéré. 

Les  ulcérés  qu^ori  avoit  cîcatrifés, 
s’ouvrent  de  nouveau ,  la  peau  des 
jambes  s’ouvre  dans  plufieurs  en¬ 
droits  ,  il  y  vient  une  tumeur  molle  , 
livide ,  douioureufe ,  des  ulcérés  fon¬ 
gueux  ,  fanguinolens.  A  ces  fympto¬ 
mes  fuccedent , 

Des  fynoques  putrides  ,  accompa¬ 
gnées  de  pétéchies  &  de  fueurs  froides, 
des  pertes  de  fang  mortelles  ,  l’ictere , 
l’afcite  ,  l’hypocondrie ,  des  contraétu- 


Maladies  cutanées.  Scorhuu  595 
res ,  des  douleurs  &  des  reflerremens 
de  poitrine  ,  une  conftipation  opiniâ¬ 
tre  ,  une  dyfpnée  qui  fuffoque  tout  à 
coup  le  malade,  des  urines  fétides ,  rou¬ 
ges  ,  en  petite  quantité ,  des  défaillan¬ 
ces  ,  &  enfin  la  mort. 

D’où  vient  que  la  pourriture  naf- 
feâe  pas  le  ffâlais  comme  les  gencives^ 

Pourquoi  les  genoux ,  les  tendons 
des  fléchiffeurs  des  jambes  font-ils  plu¬ 
tôt  attaqués  de  contraûures  que  les 
autres  parties  ? 

D’où  vient  efl-ce  que  le  vifage  n’a 
point  de  taches ,  &  que  les  fondions 
de  i’ame  ,  quant  à  la  connoifiance ,  le 
jugement  &  l’appétit,  refient  dans  leur 
entier  ? 

L’affinité  du  virus  fcorbutique  avec 
la  gravité  fpécifique  des  parties  déter¬ 
minées  ,  efi  eaufe  qu’il  agit  fur  elle  ,  & 
s’y  attache  préférablement  aux  autres. 
Voye^i^  la  Dijfertation  fur  les  médicamens. 

Le  fcorbut  n’efi  point  contagieux  , 
ni  dans  les  années  ,  ni  dans  les  villes 
affiégées.  Il  épargne  ceux  qui  ufent 
d’une  bonne  nourriture ,  par  exemple  , 
les  -Généraux  &  les  Officiers  ;  mais  il 
s’attache  aux  foldats  qui  couchent  dans 
des  lieux  froids  &  humides ,  qui  ufent 
R  v 
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de  mauvais  aîimens ,  qui  vivent  dans  la 
mal- propreté,  &  qui  s’abandonnent  à 
la  triftefîe. 

Le  virus  fcorbutique ,  lorfqu’il  eft 
récent ,  épaiffit  la  lymphe  des  glandes 
du  méfentere ,  la  fynovie  des  genoux , 
la.  matière  fébacée  contenue  dans  les 
pores  de  la  peau  des  jambes,  Lorfqu’il 
eft  vieux ,  il  diffouî  le  fan  g,  corrompt 
la  fubflance  du  cœur ,  du  poumon ,  des 
gencives ,  des  mufeles ,  les  apophyfes 
des  os ,  les  extrémités  des  côtes.  H  ne: 
carie  prefoue  jamais:;  les;  os  des  mâeboi- 
res,  il  n’affeâe  jamais  le:  cerveau;  mais 
il  rend  les  fluides  fi  âcres  ,  que  le  feng' 
devient  noir  comme  de  Fencre ,  :&  que 
la  férofiîé  épanchée  dans  les  mufeles , 
fous  la  peau ,  dans  la  poitrine  ,  enflam¬ 
me  les  mains  des  Anatomifles ,  &  en 
détache  Fépiderme  ;  il  fond  la  moelle 
des  os. 

Lorfqu’il  fe  forme  des  fâches  noires 
&  livides  fur  la  peau ,  c’efl:  une  marque 
que  le  fang  fe  réfout;  &  par  eonfé- 
Guent  c’efl;  un  bon  fîgne  lorfque  les  ta¬ 
ches  commencent  à  jaunir  dans  leur 
pourtour  ,  &  que  leur  couleur  s’é¬ 
claircit.. 
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Cure  générique. 

Les  remedes  indiqués  font  ceux 
qui  facilitent  l’excrétion  des  humeurs 
corrompues  par  les  felles ,  les  urines  , 
îa  tranfpiration ,  de  peur  que  le  féjour 
de  ce  virus  n’augmente  leur  corrup¬ 
tion  &  leur  acrimonie  ;  2^.  ceux  qui 
peuvent  corriger  ce  virus  en  le  dé¬ 
layant /l’adouciffant ,  ou  le  détruifant 
tout-à-fait  par  une  vertu  fpécifique. 

Remedes  diététiques.  Le  malade  ufera 
pour  nourriture  de  végétaux,  de  telle 
efpece  qu’ils  puiffent  être,  mais  fur- 
tout  de  ceux  qui  font  acides  &  rafraî- 
cbilTans  ,  &  en  mangera  le  plus  qu’il 
pourra.  Les  meilleurs ,  parmi  les  herbes 
potagères ,  font  la  laitue  ,  l’endive  ,  le 
chou ,  l’avoine  &  l’orge  ;  parmi  les  aci¬ 
des  ,  le  limon  ,  le  citron ,  l’orange ,  la 
grofeiile ,  l’ofeille ,  le  pourpier,  le  poiré  , 
le  cidre  &  le  vin  blanc  ;  parmi  les  édul- 
corans  ,  le  laitage ,  les  crèmes  de  riz , 
d’avoine ,  d’orge  ,  de  fagou ,  le  pain  de 
froment  bien  cuit ,  la  viande  fraîche. 

Les  alimens  âcres  font  l’oignon  , 
l’ail ,  le  poireau ,  le  fumeterre ,  le  cref- 
fon  de  fontaine ,  le  cochlearia ,  îa  mou¬ 
tarde  J  le  creffon  alenois  ,  le  bscca-- 
-  R  vi 
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bunga ,  la  petite  joubarbe  ,  le  raifort 
&  la  ménianthe.  Les  malades  ne  peu¬ 
vent  mieux  faire  que  de  fe  nourrir  de 
bouillons  &  de  foupes  faites  avec  de 
la  viande  fraîche ,  &  des  herbes  par¬ 
tie  acides  ou  alcalefcentes ,  partie  infi- 
pideis  &  potagères.  Ils  s’abftiendront 
de  celles  qui  font  falées  ou  fumées. 

Remedcs^  Gymnajliques.  Le  malade 
aura  foin  dé  fe  garantir  du  froid  &  de 
l’humidité ,  &  de  n’habiter  que  dans 
des  lieux  bien  fecs.  11  fe  tiendra  chau¬ 
dement  ,  n’üfera  que  de  hardes  bien 
feches;  il  fera  un  exercice  modéré, 
&  tâchera  de  tranfpirer  le  plus  qu’iî 
pourra.  Rien  n’eft  plus  propre  à  hâter 
la  tranfpiraîion  que  la  tranquillité  d’ef- 
prit ,  la  liberté  &  la  gaieté. 

Remèdes  Chifurgi-ques.  Ils  ne  font  pref- 
que  d’aucun  fecours  dans  le  feorbut  ; 
la  faignée  lui  eft  contraire  ,  fur-tout 
iorfqu’il  eft  invétérc. 

Remedes  Pharmaceutiques.  Les  meil¬ 
leurs  font  les  végétaux  pris  comme  ali- 
mens.  Ghaque  éfpeee  de  feorbut  a  les 
Ilens'propres  ;  &  les  meilleurs  font  ceux 
qui  tiennent  le  ventre  libre  ,  comme 
les  tamarins ,  les  prunes ,  les  bouillons 
d’herbes  potagères ,  les  apozemes  j  la 
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crème  de  tartre  ;  ceux  qui  aident  la  tranf- 
piration  ,  comme  Veau  de  goudron ,  la 
décoftion  des  jeunes  jets  de  fapin  ;  ceux 
qui  pouffent  par  les  urines,  comme 
l’oxymel  fcillitique  qu’on  doit  prendre 
en  petite  quantité,  mais  plufieurs  fois 
par  jour ,  à  la  dofe  d’environ  une  once  ; 
ii  lâche  le  ventre ,  il  calme  les  douleurs^ 
&  hâte  toutes  les  excrétions. 

Les  narcotiques  font  nuifibles,  quel¬ 
que  violentes  que  foient  les  douleurs, 
lis  abattent  les  forces  &  diffoivent  le 
fang.  On  doit  s’abftenir  de  tous  les  mé¬ 
talliques  ,  fur-tout  du  mercure ,  du  mars 
&  de  l’antimoine.  Les  cathartiques  ne 
valent  rien  non  plus  ,  foit  qu’ils  foient 
forts  ou  médiocres  ;  les  eccoprotiques 
font  les  feulsdont  on  doive  faire  ufage. 

Les  meilleurs  gargarifmes  qu’on  puiffe 
employer ,  font  l’huile  de  virriol ,  dont 
on  met  dix  gouttes  trois  fois  par 
jour  dans  quelque  véhicule ,  le  jus  de 
limon ,  d’orange  ,  les  feuilles  de  co- 
chléaria,  de  creffon  de  fontaine,  &c. 
Voye^  le  mot  flomacace.  On  excitera 
les  fueurs  de  deux  jours  l’ivn ,  en  pre¬ 
nant  deux  ou  trois  fois  par  jour  douze 
pilules  fcilîitiques ,  ou  un  bol  de  thé¬ 
riaque  Sc  de  camphre,  fur  lequel  on 
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boira  de  la  tifane  faite  avec  des  bois 
fudorifiques.  On  continuera  ces  reme- 
des  ,  même  après  qu’on  fera  guéri , 
pour  prévenir  les  rechutes. 

Le  petit-lait ,  fur-tout  celui  de  chè¬ 
vre  ,  lorfqu’on  y  joint  quelque  peu  de 
fel  poiychrefte ,  &  des  fucs  anti-fcorbu- 
tiques  ,.eil:  excellent  pour  corriger  l’a- 
crimonie  du  fang,  &  l’évacuer  par  les 
urines.  On  achevé  enfuite  de  l’adou¬ 
cir  par  l’ufage  du  lait  tout  pur. 

Les  bains  tiedes  faits  avec  des  her¬ 
bes  aromatiques  ,  lorfqu’on  n’a  point 
d’hémorragie  à  craindre,  hâtent  la  tranf^ 
piration ,  délayent  les  humeurs ,  &  font 
préférables  aux  fomentations  qu’on  a 
coutume  d’employer.  Parmi  les  fcor- 
buts  fuivans ,  il  y  en  a  quatre  de  froids, 
&  un  cinquième  qui  eft  chaud  &  dou¬ 
loureux. 

•  Ty,Scorhutuslividus,  AbrahamNitzfch, 
TraU.  theoretico-praHic.  de  Jcorbuto  exer~ 
cims  Ru£îci ,  / 747.  Scorbut  livide. 

Cette  efpece  fe  manifelle  par  de 
grandes  taches  noirâtres  aux  jambes  & 
autour  des  articles ,  &  fouvent  autour 
des  paupières,  &  même  fur  le  blanc 
des  yeux ,  lefquels  s’endent ,  s’enflam¬ 
ment  2  &  font  afleâés  d’un  chémofisA 
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Les  gencives  fe  gonflent ,  perdent  leur 
couleur ,  fe-ramoliiffent ,  &  rendent , 
lorfqu’on  les  prefTe,  une  fanie  jaune 
&  fétide;  les  parotides  s’enflent  aufîî. 
Le  caraâere  de  cette  efpece  confifte 
dans  des  taches  obfcures ,  rougeâtres 
ou  livides ,  répandues  fur  la  peau ,  ac¬ 
compagnées  de  fievre  &  de  douleurs 
aiguës,  &  d’urines  extrêmement  rou¬ 
ges.  Cette  maladie  régna  à  Wibourg 
4  Pétersbourg ,  dans  les  années  173,2. 
&  1733. 

E.  Scorbutus  petechialis ,  Abrahami 
Nitzfeh. 

Les  taches  font:d’un  rouge  plus  noi¬ 
râtre,  elles  deviennent  enfuite  brunes 
&  jaunes,  Sc  refiemblent  à  de  petites 
lentilles  ou  à  des  pétéchies  ;  elles  cau- 
'fent  des  douleurs  dans  la  partie  anté¬ 
rieure  des  jambes  &  autour  des  mal- 
Jéoles.  Les. genoux  n’en  font  point 
-exempts.  L’enflure,  la  douleur  de  ces 
parties ,  de  même  que  là  fréquence  du 
•pouls  augmentent  à  proportion  de  la 
rougeur  des  taches.  Les  gencives  font 
moins  fpongieufes  que  dans  le  feorbut 
livide  ;  mais.elies  font  excoriées  au  haut. 
Il  vient  dans  i’intérieur  des  joues  des 
efpeces  de  fungus  ou  de  .verrues  ,  dont 
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quelques-unes  s’étendent  jufque  dans  la 
«orge.  Le  malade  crache  plus  fou  vent , 
il  a  l’haleine  plus  puante ,  le  mufcle  cro- 
taphite ,  fitué  fous  le  zygoma ,  s’enfle  , 
mais  jamais  les  parotides.  Les  urines 
font  d’un  rouge  très-vif.  Cette  maladie 
régna  en  1737  parmi  les  troupes  qui 
étoient  campées  à  Uil-Samara. 

F.  Scorbutus pallidus ,  Abrah.  Nitzfch. 
Scorbut  pâle.  Il  efl  de  deux  variétés. 

Ce  fcorbut  n’efl:  accompagné  d’au¬ 
cune  tache ,  mais  d’une  œdématié  pale, 
qui  jaunit  peu-à*peu  comme  l’iûere , 
lorfque  la  lymphe  a  acquis  le  plus  haut 
degré  de  rancidité  ;  la  graiflè  devient 
aufli  dure  que  du  fuif.  Les  bras  &  les 
jambes  s’enflent  pour  lors ,  &  devien¬ 
nent  extrêmement  dures.  Il  £e  forme  fur 
les  mains  &  fur  les  jambes  des  concré¬ 
tions  tophacées,  les  joues  s’enflent  da¬ 
vantage  ,  les  genoux  font  plus  retirés , 
les  gencives  moins  molles  &  moins  cor¬ 
rompues  ;  il  fe  forme  quelquefois  dans 
l’angle  de  la  mâchoire  inférieure  des  fun- 
gus  ;  les  mâchoires  fe  refferrent ,  les 
parotides  ,  les  mufcles  crotaphite  &; 
mafîeter  fe  racornilTent  quelquefois; 
d’où  4’enivLit  le  fcorbut  pâle  tophàcé. 

L’épanchement  de  la  férofité  ainfi  ap* 
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pauvrie  dans  letiflu  cellulaire,  produit 
l’anafàrque  fcorbutique  ;  lorfqu’elle  fe 
jette  fur  le  poumon ,  l’afthme  &  l’hy- 
dropifie  de  poitrine  feorbutiqües  ;  lorf¬ 
qu’elle  fe  répand  dans  le  bas-ventre  , 
l’afcite  ;  dans  les  inteftins,  la  diarrhée; 
&  lorfque  fon  acrimonie  augmente, 
elle  caufe  dans  divers  endroits  du  corps 
des  douleurs  corrodantes ,  &  des  dou^ 
leurs  de  poitrine  fi  violentes ,  que  les 
côtes  fe  carient ,  fe  féparent  des  carti¬ 
lages  ,  de  maniéré  que  le  malade  ne  peut 
réfpirer  fans  bruit.  Cet  accident  eft  pré¬ 
cédé  d’un  afihme  fiiffocatif,  d’une  àar- 
rhée  colliquative ,  de  tranchées ,  ou 
d’une  afcite  mortelle.  Ce  fcorbut  eft  ap- 
pellé Jcorbutpâle  muriatique.  En  général , 
le  fcorbut  pâle  eft  plus  opiniâtre  que 
les  autres ,  ôf  dure  tout  l’été  &  jufqu’à 
la  fin  de  l’automne.  Le  tophacé  régna 
à  Borgo  dans  la  Finlande  en  1741, 
le  muriatique  à  Abo  en  1743. 

G.  Scorbutus  ruber,  Abrah.  Nitzfch. 
Scorbut  rouge. 

Nulle  enflure,  le  corps  eft  plutôt 
maigre ,  les  gencives  ne  font  ni  fon- 
gueufes  ni  fétides;  mais  elles  font  fi 
chaudes ,  fi  douloureufes  &  fi  enflées  , 
qu’on  ne  peut  y  toucher.  Les  douleurs 
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font  moins  fixes  que  dans  les  fcorbuts 
froids  ;  le  malade  eft  toujours  de  mau- 
vaife  humeur,  &  déplore  continuelle¬ 
ment  fon  fort  ;  il  efi:  attaqué  d’une  fiè¬ 
vre  anomale  avec  redoublement.  Les 
douleurs  vagues  après  avoir  quitté  le 
dos ,  fe  jettent  tantôt  fur  la  moitié  de 
la  tête ,  &  tantôt  fur  la  tête  enîiere , 
fur  le  cou  ,  les  mâchoires ,  tant  au  de¬ 
dans  qu’en  dehors  de  la  poitrine,  & 
eaufent  une  orthopnée  &  des  douleurs 
de  poitrine;  ou,  fi  elles  fe  fixent ,  elles 
font  fuivies  de  coliques  du  bas* ventre, 
ou  rénales ,  d’ifchurie  &  de  fpafmes 
dans  les  extrémités.  Les  genoux  fe  re¬ 
tirent  &  fe  roidiffent  ;  mais  ils  font 
moins  durs  &  moins  enflammés  que 
dans  les  fcorbuts  froids ,  on  n’y  appej- 
çoit  aucune  tache.  Les  urines  ôc  la  fiè¬ 
vre  diftinguent  cette  efpece.  Les  uri¬ 
nes  dépolent  un  fédiment  épais  &  fa- 
blonneux,  &  font  couvertes  d’une  pelli¬ 
cule  mince ,  blanche  &  adipeufe.  Cette 
efpece  a  été  obfervée  à  Wibourg. 
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XXVI  I  L  Elephantiasis  ; 

Ladrerie  ;  ELephanti  morbus  & 
•  Elepkantiajîs^f  d’Aretée ,  de  mor- 
his  diuturn.  Ub.  z.  cap.  13.  Ele- 
phas. ,  de  Levrèt ,  Lib,  6,  de 
Pline  ,  Hijî.  Natur.  lib.  zo, 
cap.  1.  vulgairement  appeilée 
Lepra  Arahum ,  Lepre  des  Ara¬ 
bes.  On  donne  à  Les  variétés 
les  noms  de  Satyriafmus  &  de 
Leontiajis.  Les  malades  font 
appellés  Elephamiaci  i  en  Fran¬ 
çois  ,  Ladres ,  Eléphantiques. 

La  ladrerie ,  qu’on  ne  connoît  plus 
aujourd’hui  en  Europe ,  eft  une  maladie 
endémique  en  Egypte  ,  chronique  , 
contagieufe ,  dont  les  fymptomes  ca- 
radériftiques  font.  i^.  la  peau  dure, 
onûueufe,  ridée,  épaiffe,  crevaûee, 
rude ,  noirâtre ,  dénuée  de  poils  com¬ 
me  celle  des  éléphans;  la  ftupeur, 
i’anefthéfie  ,  fur-tout  dans  les  jambes 
&  dans  les  mains ,  qui  les  rend  infenfi- 
bles  à  la  piqûre  des  épingles;  3°.  un. 
vifage  hideux ,  les  joues  d’un  rouge 
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noirâtre  ,  le  front  ridé  comme  celiu 
d’un  lion  ,  le  regard  fixe  ,  les  yeux 
ronds ,  le  nez:  camus ,  les  narines  puan¬ 
tes,  épaiffes^,  bouchées ,  les  levres  lip¬ 
pues  comme  celles,  des  fatyres',  le  men¬ 
ton  effacé. 

On  peut  y  joindre  la  voix  nafale , 
rauque ,  la  m.échanceté  des  mœurs ,  des 
fonges  effrayans ,  la  pefanteur  dùcorps , 
les  pullules  feches,  l’alphus.,  les  crevaf- 
fès  ou  rhagades  aux  pieds ,  la  carie  du 
vomer ,  la  difpofition.aux  glandes,  des 
■urines  pareilles  à  cedles  des  chevaux, 
&  quantité,  d’autres  -fymptomes  qu’on 
peut  voir  chez  Gordon  ,  Marcel  Douât , 
&  autres  Auteurs  qui  ontobfervé  cette 
maladie. 

La  ladrerie-,  de  même  que  la  vérole 
&  les  autres.majadies  de  cetordre ,  aug¬ 
mentent  en  vieillifFant  ,  çarie  les  os., 
caufeune. puanteur  horrible ,  &  devient 
contagieiife  par  les  myafmes  qu’elle  ré¬ 
pand  ,  affe^e  les  extrémités ,  comme 
les  doigts  &  les  orteils ,  d’ulceres  & 
d’une  carie  qui  les  fait  tomber. 

I.  Elephamiajis  Orientalis.  Morbus 
fanBi  La^ari ,  Aretée ,  de  morbis  diuturn. 
cap.  /J.  Profper  Alpini,  de  morbis  Ægyp- 
tiorum.  Le'pra  Arabum  ;  Mal  de  S.  Laza¬ 
re  ;  Lepre  des  Arabes.  C. 
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Cette  efpece  fut  apportée  pour  la  fé¬ 
condé  fois  en  Europe  du  temps  des 
Croifades,  &  a  difparu  ily  a  environ 
deux  cents  ans.  On  ne  doit  pas  s’imagi¬ 
ner  qu’elle  fut  occafionnée  par  un  virus 
vénérien ,  vu  que  la  vérole  n’étoit  point 
connue  dans  ce  temps- là ,  ni  dans  l’O¬ 
rient,  ni  en  Europe. 

ALpinus  l’attribue  aux  poiffons  bour¬ 
beux  &;  faiés ,  de  même  qu’aux  eaux  li- 
moneufes  dont  les  Egyptiens  fe  nour- 
riffent.  Ses  fymptomes  font  autres  au 
commencement  de  la  maladie ,  que  dans 
fon  état  &  dans  fon  déclin,  i^.  Ceux  de 
la  ladrerie  occulte  ,  fuivant  Gordon , 
Profeffeur  à  Montpellier ,  font  la  cou¬ 
leur  rouge,  noirâtre  du  vifage ,  la  puan¬ 
teur  de  l’haleine ,  la  voix  rauque ,  la  fi- 
neffe  &  la  rareté  des  cheveux ,  la  puan¬ 
teur  de  la  fueur  &  de  l’haleine  ,  les 
moeurs  mélancoliques,  méchantes,  four¬ 
bes,  les  fonges  effrayans,  le  cochemart, 
dans  quelques-uns  des  pullules  feabieu- 
fes  &  un  morphée  fur  tout  le  corps 
l’altération  de  la  peau;  mais  tant  que  la 
figure  du  corps  n’efl:  point  altérée ,  on 
ne  doit  point  enfermer  Je  malade  ,  ni 
l’envoyer  au  Lazaret ,  mais  lui  défendre 
de  fe  trouver  dans  les  -  compagnies  : 
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ezgernonefljudicandus  ad feparationem 
feu  mittendus  adLa:iaretum;  JedeJifoniJ- 
Jimï  comminandus.  . 

2^.  Les  fignes  infaillibles  de  la  ladre-  ’ 

rie  déclarée ,  font  la  chute ,  Tépaiffiffe- 
ment  des  fourcils  ,  la  rotondité  des 
yeux ,  la  dilatation  des  narines  au  de¬ 
hors,  leur  refferrement  au  dedans  ,  la 
dyfpnée,  la  voix  nafale ,  un  vifage  pâle, 
luîfant,  tirant  fur  le. livide  ,  un  afpeé 
effrayant,  le  regard  fixe ,  la  contraéioti 
&  l’aminciffement  du  lobe  des  oreilles. 
On  juge  par  le  concours  de  quelques- 
uns  de  ces  lignes  que  le  malade  eft  ladre. 
Il  y  a  plufieurs  autres  lignes  moins  conf 
tans;  par  exemple,  les  pullules  &  les 
excroilfances ,  la  confomption  des  muf- 
cles,  fur-tout  de  celui  qui  ell  entre  le 
pouce  &.l’index ,  i’infenlibiliîé  des  ex¬ 
trémités  ,  les  crevalfes  &  la  puanteur 
-  de  la  peau ,  urv  fang  rempli  de  matières 
noires ,  terreftres ,  rudes,  fabloneufes, 
&  quantité  d’autres  que  les  Auteurs  rap¬ 
portent.  ; 

3  Les  fymptomes  de  la  ladrerie  in¬ 
vétérée  font,  i’érolion  &  la  chute  du 
vomer ,  qui  fait  que  le  nez  s’affailfe ,  les 
rhagades aux  pieds  &  aux  mains,  leur 
chute ,  l’épailïiffement  des  le vres,  là  dif- 
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pofition  glanduleufe  du  corps,  de  même 
que  dans  les  cochons  ladres  ;  la  dyfp- 
née ,  la  voix  rauque ,  glapiffante ,  com¬ 
me  celle  des  chiens  ;  un  regard  hideux, 
la  couleur  noire  ;  le  pouls  bas ,  concen> 
tré.  Gilbert  y  joint  une  peau  dure  & 
luîfante  comme  du  cuir  poli  ,  la  dif- 
torfion  des  jointures  ,  le  froid  de  la 
peau ,  fon  infenfibilité ,  la  itupeur  avec 
un  fourmiliement  ,  la  diftonion  du 
nez,  de  la  bouche  &  des  yeux  ,  un 
délir  effréné  du  coït.  Il  y  a  plufieurs  va¬ 
riétés  de  cette  maladie ,  ou ,  fi  l’on  en 
croit  les  Arabes ,  des  efpeces  dont  j’em¬ 
prunterai  les  noms  &  les  fignes  de  Gil¬ 
bert  l’Anglois  ,  en  fubfiituant  le  nom 
àé élèphantiajis  à  celui  de  lepre. 

2.  Elephantiajis  légitima.  Lepra  ele- 
phantia ,  Gilberti ,  cempend.  medicin.  lib. 
7.  fol.  537.  Journal  de  Médec.  Août 
lySS.pag.  668.  Ladrerie  vraie.  , 
lélere  noir,  ou  la  couleur  du  vifage 
&  de  tout  le  corps  livide ,  noirâtre ,  ou 
d’un  rouge  fale  ou  tacheté,  pour  peu 
qu’on  y  touche. 

Afpeâ:  horrible  ,  yeux  ronds ,  pau¬ 
pières  ridées ,  peau  dure ,  livide. 

L’anefihéfie  plus  grande  que  dans 
les  autres  efpeces. 
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Tumeurs  fcrophuleufes  abondantes, 
fquirreufes  ,  la  langue  couverte  de 
grains. 

Tes  malades  trides ,  faméliques,  conf- 
tipés ,  la  peau  huileufe. 

Les  fourcils  arqués,  les  narines  ref- 
ferrées. 

Les  mains ,  les  cuiffes ,  les  pieds  rem¬ 
plis  de  nodus ,  les  mufcles  confumés , 
des  pullules  dures ,  des  taches  livides , 
des  verrues  noires. 

Les  levres ,  le  nez ,  le  front  couverts 
de  rides. 

L’impuiffance  de  marcher  &  d’agir. 

Crevaffes  &  rhagades  fréquentes. 

L’uriné  verdâtre  &  ténue  ,  le  fang 
noir  &  épais. 

3.  Elephantiajis  leonina,  Lepra  leonU 
na  de  Gilbert  l’Anglois.  Elle  a  beaucoup 
de  rapport  avec  la  iepre  appellée  allô- 
picia ,  &  elle  provient  d’un  régime  trop 
chaud,  &  de  l’abus  des  ;  épiceries ,  de 
i’ail ,  du  vin  ,  &c.  C. 

:  Le  poil  des  fourcils  tombe  ,  le\dfage 
&  le  corps  deviennent  jaunes  &  rou¬ 
ges  ;  on  fent  des  douleurs  poignantes 
dans  les  paupières  ;  le  malade  a  le  regard 
égaré,  les  yeux  ronds  ,  les  narines  ref- 
ferrées ,  la  voix  grêle  &  aigre  comme 
celle 
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e€Üe  des  petits  chiens  ,  des  rhagades 
aux  levres ,  des  crevaffes  dans  la  peair 
&  les  jointures  des  mains  &  des  pieds , 
la  peau  tachetée  comme  celle  du  lion  , 
les  gencives  rongées  &  fanguinolentes 
pour  peu  qu’on  les  preffe  ;  il  eft  altéré, 
de  mauvaife  humeur ,  enclin  aux  fem¬ 
mes  ,  colérique  à  l’excès  ;  il  a  la  poitrine 
ferrée ,  le  corps  grêle ,  &  une  conftipa- 
tion  opiniâtre. 

A  ces  fymptomes  fe  joignent  la  gale  , 
la  dartre ,  le  morphée  noir  ou  jaune  ;  àc 
à  mefure  que  la  maladie  vieillit ,  les  ex¬ 
trémités  fe  corrodent ,  le  fang  fe  fond , 
&  a  peine  à  fe  figer  ;  fes  progrès  font 
beaucoup  plus  rapides  que  ceux  des  au¬ 
tres  efpeces  ;  elle  demande  le  même 
traitement  que  la  lepra  allopicia. 

4.  Elephantiafis  tyria.  Lepra  tyria  ^ 
Gilbert.  C. 

Elle  eft  ainfi  appellée  du  ferpent  ty-' 
rus ,  parce  que  la  peau  dans  cette  efpe- 
ce ,  fe  détache  aifément ,  &  fe  pourrit 
de  même  que  la  chair  contiguë.  On  l’at¬ 
tribue  à  l’ufage  du  lait  &;  du  poiffon  gâ¬ 
tés.  Les  fymptomes  qui  l’annoncent , 
font  la  pâleur  du  vifage  ,  le  morphée 
blanc  ;  le  malade  a  le  vifage  luifant ,  il 
n’a  de  poil  ni  au  menton  ni  aux  fourciis. 
Tome  IX.  S 
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il  ne  fue  point  de  ces  parties  ;  il  aies 
yeux  petits,  le  vifage  furfuracé,  la  peau 
humide ,  livide  ,  ridée  ,  huileufe  ,  le 
ventre  lâche  ;  il  eft  foible ,  il  a  le  vifege 
bouffi  ,  le  nez  gros,  les  fourcils  épais , 
les  paupières  renverfées ,  les  yeux  lar^ 
^  rnoyans ,  les  narines  bouchées ,  les  gen¬ 
cives  &  les  levres  pourries;  les  extré¬ 
mités  des  doigts  &  des  orteils  s’enflenî, 
fe  pourriffent,  s’ouvrent,  fe  gercent, 
tombent  ;  il  e il:  couvert  de  pullules ,  il 
crache  &  mouche- fans  ceffe  ;  dans  quel¬ 
que  endroit  du  corps  qu’il  fe  gratte ,  il 
s’en  détache  une  efpece  de  fon  ou  de 
farine  ;  fon  fang  eil:  aqueux ,  il  lui  vient 
des  glandes  molles,  &c. 

5.  Elephantiajîs  aLlopic'ia.  Lepraallo- 
picia,  Gilbert;  en  grec  alopecia^  à'alo- 
pex,  renard ,  à  caufe ,  dit  l’Auteur,  que 
ceux  qui  en  font  atteints  ,  n’ont  point 
de  fourcils. 

Les  fymptomes  qui  l’annoncent  font 
la  couleur  du  vifage ,  qui  eû  d’un  jaune 
de  citron  livide  &  rougeâtre ,  qui  de¬ 
vient  pâle  à  la  moindre  occafion  ;  le 
moîphée  rouge ,  des  fueurs  fétides  aux 
pieds  &  aux  aüTelles ,  les  yeux  hagards  j 
îarmoyans ,  rouges ,  les  paupières  épaif- 
fes  &  renverfées ,  les  narines  obflruées 
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&  affaiSees  ,  la  mauvaife  odeur  qui  en 
fort,  la  fanie  qui  découle  des  gencives 
&  même  de  la  peau,  pour  peu  qu’on  fe 
gratte  ;  la  peau  moins  dure ,  luifante  & 
huiîeufe,  l’urine  rouge  &  graffe. 

Il  paroît  par  cette  hiftoire  qu’il  y  a 
eu  quantité  d’efpeces  de  maladies  cau- 
fées  par  le  virus  de  la  ladrerie ,  dont  je 
n’ai  point  p^arlé  dans  cet  ouvrage ,  par¬ 
ce  qu’elles  font  extrêmement  rares  au¬ 
jourd’hui.  Celle  de  la  première  clafle  ^ 
font  le  morphée,  la  dartre  ,  l’œdeme  , 
la  verrüe ,  Vexarthrema ,  le  loxarthrus  ; 
de  la  quatrième  le  llrabifme ,  la  fouris  ; 
de  la  cinquième ,  la  dyfpnée  ;  de  la  û- 
xieme,  la  perte  d’odorat,  l’anefthélie^ 
la  paraphonie  ,  l’afthénie  ;  de  la  feptie- 
me  ,  le  froid  exceffif ,  la  laflitude ,  la 
ftupeur,  le  prurit;  de  la  huitième,  le 
fatyriafis ,  la  terreur  panique  ;  de  la  neu¬ 
vième,  le  ftomacace,  le  larmoiement, 
les  écrouelles ,  la  vérole ,  le  fcorbut ,  la 
lepre  ,  l’alopécie  ,  l’ophiafis ,  l’iûere , 
i’idere  noir;  de  forte  qu’il  n’y  a  point 
de  virus ,  fi  l’on  en  excepte  celui  de  la 
vérole ,  quioccafionne  une  plus  grande 
quantité  de  maladies  ;  d’oîi  vient  qu’on 
l’a  appellée ,  à  caufe  de  fa  grandeur  , 


4  î  2.  C  L  Â  s  s  E  X.  Cachexies:  ’ 
ekphantia  ,  &  eu  égard  à  fa  violence 
Herculeus  morbus. 

6.  Elephantiajîs  Jÿphilitica^  Domini¬ 
que  Raymond  J  Traite  des  maladies  qu'il, 
eji  dangereux  de  guérir  ^pag.  gSp.  Ladre¬ 
rie  vénérienne.  C. 

Une  femme  âgée  de  50  ansôr  d’un 
tempérament  mélancolique ,  eut  tout- 
à-coiip  les  yeux  rouges  &  plus  gros 
que  de  coutume  ;  fa  vue  s’affoiblit ,  les 
poils  des  cils  &  des  fourcils  lui  tombè¬ 
rent,  fes  levres  groffirent,  fa  voix  de¬ 
vint  foible  &  rauque ,  fon  nez  s’appla- 
tit ,  fes  narines  s’élargirent ,  &  rendi¬ 
rent  une  humeur  fétide ,  fon  front  fe 
rida ,  fes  cheveux  tombèrent  ;  elle  ne 
pouvoit  marcher  depuis  fix  mois  qu’à 
petit  pas  &  avec  peine  ;  elle  avoit  le 
pouls  petit  ,  foible  ,  profond,  fouie 
dure  ,  les  lobes  des  oreilles  plus  épais 
que  de  coutume,  la  peau liffe  &  fans 
poils ,  luifante ,  épaiffe ,  rude ,  inégale , 
dure  dans  plufieurs  endroits ,  une  ef- 
pece  de  prurit  par  tout  le  corps  ;  elle 
ne  mangeoit  point ,  elle  avoit  i’haleine 
puante ,  la  tête  pefante ,  ce  qui  ne  l’em- 
pêchoit  pas  de  dormir ,  le  ventre  libre. 
Son  mari  avoit  eu  la  vérole ,  &  l’on  ne 
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pouvoit  attribuer  fa  maladie  qu’à  ce  feul 
principe.  On  lui  admiaiftra  les  frictions , 
&  elle  guérit  au  bout  de  deux  mois.  Sa 
peau  fe  ramollit ,  fes  cheveux  revinrent, 
elle  recouvra  la  vue  &  l’orne. 

Voici  une  autre  obfervation  de  M. 
Raymond,  qui  prouve  que  la  ladrerie 
d’Orient  eft  d’une  autre  efpece  ,  & 
n’eû  point  caufée  par  le  virus  vénérien. 
Il  rapporte  qu’une  femme  qui  avoit  pris 
la  ladrerie  dans  l’Ile  de  Chypre ,  ne  re¬ 
çut  aucun  foulagement  des  friftions 
mercurielles  ,  mourut  au  bout  de 
quelques  années  avec  les  fymptomes  de 
la  ladrerie. 

7.  Elephantiajis  Javanenjis  ,  Andr. 
Cîeyer ,  Ephemerid.  natur.  curiof.  decad. 
SL.  ann.  a.  168 ColleH.  Acad.  tom.  ‘z, 
pag.631. 

On  ne  connoît  cette  maladie  dans 
rile  de  Java  ,  que  depuis  1660.  On 
l’attribue  à  i’ufage  du  poiflbn  falé  ,  de 
même  qu’à  celui  du  poivre  &:  de  la  ra¬ 
cine  de  pied  de  veau. 

i^.  Elle  commence  par  une  tumeur 
lente ,  mais  énorme  aux  oreilles  ,  aux 
rioigts  &  aux  orteils ,  qui  défigure  le  vi- 
fage ,  les  bras  &  les  jambes  de  celui  qui 
en  eil  atteint  à  un  point  extraordinaire; 

S  iii 
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les  tumeurs  des  extrémités  augmentent 
peu-à-peu  ,  viennent  à  fuppuration  ^ 
carient  ies  os,  &  la  carie  gagne  les  par¬ 
ties  voiünes ,  à  moins  qu’on  n’ampute 
la  partie.  Ces  tumeurs  .font  groffes, 
dures,  fcrophuleufes.  2^.  -Les  maladesr 
ont  û  peu  de  fentiment ,  qu’on  peut  les 
piquer  impunément  avec  une  aiguille. 
.3°.  Le  fentiment  fe  perd  pareillement 
dans  tous  les  endroits  où  il  y  a  des  ta- 
•ohes  livides  ;  les  cheveux  la  barbe  ,  les 
..fourcils  tombent ,  ce  qui  n’arrive  ce¬ 
pendant  pas  à  tous. 

,  La  figure  qu’on  a  donnée  d’un  hom¬ 
me  atteint  de  cette  maladie  ,  mettra  le 
.Leûeur  beaucoup  mieux  au  fiiit  de  fa 
nature ,  que  la  defcfiption  que  j’en  puis 
donner.  Cette  maladie  extraordinaire  ,, 
qui  approche  de  l’éléphantiafis  par  la 
figure  hideufe  du  vifage ,  les  tumeurs 
fcrophuleufes  &  carieufes ,  les  taches 
livides ,  &  le  défaut  de  fentiment,  en 
différé  cependant  par  la  molleffe  de  la 
peau ,  &  conftitue  peut-être  un  nou¬ 
veau  genre.  Ckyer  demande  quelle  ma¬ 
ladie  c’eft  ,  &  quels  font  les  remedes 
qui  peuvent  lui  convenir  dans  une  Ile 
où  la  vérole  eft  plus  commune  que  la 
fievxe  }  Je  réponds  à  cela  que  c’eff  le 
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fublimé  corrofif ,  employé  félon  la  mé¬ 
thode  de  Van  Swieten ,  &  les  pikiles  de 
conio  macuiaîo  de  Seorck. 

S.  Elepkantia^j^ulata,Amh.'Pzréf 
lib.  2.4.  cap.  18. 

Un  mendiant  demandoit  i’aumône  à 
la  porte  d’une  égiife,  couvert  d’un  voi¬ 
le  ,  feignant  d’êîre  ladre.  Il  avolt  le  vi- 
fage  couvert  de  greffes  puftules  d’un 
rouge  livide ,  qu’il  avoit  faites  avec  de 
la  colle  de  Menuifier.  Il  affeftoit  une 
voix  rauque  ,  &  fe  ferroit  le  cou  d’un 
collet  de  laine  rouge ,  pour  donner  à  fon 
vifage  la  même  couleur.  Le  frere  de 
Paré  découvrit  fa  fourl)erie ,  ôi  le  dé¬ 
nonça  aux  Magiftrats  qui  le  condamnè¬ 
rent  au  fouet.  Le  Bourreau  affenoit 
d’autant  mieux  fes  coups ,  qu’il  croyoit 
que  cet  homme  étant  ladre  ,  ne  devoit 
rien  fentir. 

9.  Elephantiafs  Indien  ,  Couzier, 
Journal  de  Médec.  Décembre  iyd>y.  La¬ 
drerie  des  Indes.  C. 

Il  n’y  a  point  dans-  l’ile  Mafcareigne 
de  maladie  plus  terrible ,  ni  plus  diffi¬ 
cile  à  guérir  que  celle-ci. 

Elle  commence  par  des  taches  un 
peu  élevées  de  différente  couleur,  jau¬ 
nes  ,  rouges,  livides,  dans  diverfes  par- 
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ties  du  corps ,  toute  i’habitude  fe  cou¬ 
vre  d’une  infinité  de  glandes ,  fans  que 
la  fanté  du  malade  paroiffe  d’ailleurs  al¬ 
térée. 

Les  phalanges  des  pieds  &  des  mains 
s’enflent  infenfibiement ,  de^  maniéré 
qu’il  ne  peut  faire  ufage  de  fes  doigts  ni 
de  fes  orteils. 

^  Il  vient  fur  tout  le  corps  des  tuber^ 
cuiesdurs,  qui  ne  font  ni  adhérens  ni 
douloureux ,  qui  groflÜTent  peu- à-peu, 
&  qui  s’ukerent ,  fur-tout  aux  mains  & 
aux  pieds.  Ces  ulcérés  reffemblent  au 
chancre ,  excepté  qu’ils  ne  eaufent  au¬ 
cune  douleur  ,  mais  ils  mangent  les 
doigts  des  pieds  &  des  mains.  Le  coryza 
fe  joint  à  ces  fymptomes ,  la  racine  du 
nez  s’enfle ,  les  os  fe  carient ,  &  ren¬ 
dent  une  fanie  extrêmement  fétide.  Les 
levres  s’enflent  auflî ,  les  cils,  les  pau¬ 
pières  fe  hériffent,  &  Ton  ne  peut  voir 
le  malade  fans  horreur. 

Le  malade  tombe  enfin  dans  un  ma- 
rafme  univerfel ,  il  a  la  peau  feehe , 
rude ,  couverte  de  cals  &  de  taches  li¬ 
vides  ou  noires ,  &  reflemble  à  un  vrai 
fquelette. 

Après  que  tout  le  corps  efl  couvert 
de  ces  efpeoesde  chancres,  le  m^ade 
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ne  peut  plus  agir.  Il  perd  l’appétit  &  le 
fommeil ,  il  eft  continuellement  fujet  à 
la  cardialgie,  aux  naufées, aux  tranchées; 
&  il  meurt ,  fans  qu’on  apperçoive  au¬ 
cune  altération  dans  fon  pouls. 

Le  fang  qu’on  tire  au  commence¬ 
ment  de  la  maladie  ne  paroît  point  alté¬ 
ré  ;  mais  à  mefure  qu’elle  fait  des  pro¬ 
grès  ,  il  devient  noir ,  &  reffemble  à  de 
la  gelée  pourrie.  Les  filles  qui  en  font 
atteintes  avant  l’âge  de  puberté ,  ne  font 
plus:  réglées  pendant  tout  le  refte  de 
leur  vie. 

Cette  maladie  paffe  des  peres  aux 
enfans,  &  des  nourrices  aux  nourrif- 
fons  ;  d’ailleurs  elle  n’efi:  pas  conta- 
gieufe. 

Cure.  Les  Indiens  fe  fervent  de  cathar¬ 
tiques  réitérés ,  d’émétiques  drafiiques , 
du  mercure  en  guife  de  boiflbn  &  de 
friôion ,  &  de  toutes  fortes  de  fudorifi- 
ques.  La  peau  fe  dépure ,  quelques  ta¬ 
ches  fe  difiipent,  quelques  tubercules 
difparoilTent  ;  mais  la  maladie  devient 
plus  opiniâtre ,  &  fait  des  progrès  plus 
rapides.  Les  taches  fe  diflipentauffi  par 
l’ufage  des  cauftiques ,  &  les  tubercu¬ 
les  par  celui  des  apéritifs ,  mais  la  caiîo- 
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fité  des  ulcérés  augmente ,  &  la  partie 
perd  tout  fentiraent. 

;  Le  mieux  qu’on  puifîe  faire  pour  fé 
garantir  de  çette  maladie ,  eft  de  s’abf- 
tenir  des  alimens  chauds  &  des  liqueurs 
fpiritueufes  ,  &  d’ufer  au  commence¬ 
ment  de  délayans  aigrelets,  de  bouil-* 
lons  apéritifs ,  &  de  cathartiques  doux. 

XXIX.  LeprA}  \r  Lepre. 
Lepre  des  Grecs ,  &  non  des 
Arabes. 

Elle  fe  manifefîe  parues  pudules  en 
forme  de  verrues ,  dures ,  épaiffes  ,  ou 
-des  écailles  feclies  &  à  placards  au  vi-  ^ 
fage  &  fur  tout  le  corps ,  accompagnées 
de  démangeaifon.  Quelques-ünes .s’ul¬ 
cèrent  ,  &  fe  fechent  enîuite.  On  l’ap¬ 
pelle  lepre  humide,  lorfque  leurnom- 
•  hre  prévaut”;  finon  on  lui  donne  le  nom, 
de  lepre  feche.,  i 

ï.rLspra.  Gr(Bcorum-i  Lepre  ordinal-  j 
re.  C.  i 

'  Cette  maladie  fe  manifèfte  par  des  | 
•tubercules  durs  ,-flrrfuracés,'-en;  forme  I 
de  grofFes  verrues ,  de  couleur  rcugeâ-  | 
tre  5  qui  Viennent  au  vifage  ,  &;:queL 
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quefois  fur  toute  l’habitude  du  corps  , 
indolens  dcinfenfibles ,  quoiqu’accom- 
pagnés  d’une  grande  démangeaifon  dans 
le  voiliaage.  Souvent  la  peau  qui  eÆ 
auprès  s’enfle  ,  perd  prefque  toutfenti^ 
ment,  &  les  jambes  fontafFeftées  d’une 
œdérhade.  Cette  maladie  efl:  fort  rare 
parmi  nous ,  à  moins  qu’on  ne  i’y  ap-^ 
porté  d’Efpagne",  de  i’Ofient  ou  de  l’Â- 
mérique.  Elle  efl  chronique,  très- 
diflicile  à  guérir.  '  ■ 

Les  friâions  mercurielles  ne  font 
que  l’irriter  même  dans  le  cas  où  Toa 
foupçonne  ^  un  virus  vérolique.  On  la 
guérit  beaucoup  plus  furemsnt  avec 
des  boiullohs,  de  couleuvre  ,  ou  de  vU 
péreaux  que  l’on  engraiflè  avec  de  la 
viande. 

•  On  peut  encore  la  guérir  avec  des 
bols  feits  avec  fix  grains;  de  calomel  &: 
un  grain  de  camphre  ,  que  l’an  ,  mêle 
avec  la  conferve  derofés,  &  dont  oa 
prend  uîi  tpus;  les  flx  jours  ea  -fe  cou* 
chant ,  après  quoi  l’on  boit  par-def» 
fus  une  potion,  cathartique  ordinaire^ 
Dans  les  jours  d’intervalle  ,  on  com> 
pofe  un  autre  bol .  avec  :  un  fcrupuîe 
de  .  chair  dé  vipere  ,  un  grain  de 
ismphre,  que  l’oa  mêle  avec  la  mêmê 
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conferve ,  &  qu’on  prend  en  fe  méfiant 
au  lit.  Le  malade  boit  le  lendemain 
matin  demi-livre  d’eau  de  mer.  Ruffel 
a  guéri  par  cette  méthode  des  lepres 
feches  au  bout  d’un  mois. 

La  Mentagra  de  Pline  ,  n’eft  autre 
chofe  que  cette  lepre  qui  afFeûe  le  vi- 
fage  &  le  menton. 

.  2.  Lepra  Ichtyojis  ,  Journal  de  Leip- 
iick,  1688.  pag.  617.  Impétigo  excor- 
ticativa  &  albaras  nigra  Avicenne  , 
tom.  2.  pag.  244.  Stalpaït ,  cent.  2.  ebf, 
^S.  BufFon  ,  hijl,  nat  tom.  2.  p.  60 
des  maladies  du  Paraguay.  Haller.  Phy- 
fiol.  tom.  6.  png.  ig.  L. 

C’etl  celle  dans  laquelle  les  diverfes 
parties  du  corps  fe  couvrent  d’écaihes 
feches ,  blanches ,  pofées  les  unes  fur 
les  autres ,  comme  celles  de  poiffons. 
Ces  écailles ,  à  ce  que  dit  Dover,  font 
larges  &  entourées  d’un  cercle  rouge 
chez  les  Afiatiqües. 

Avicenne  lui  donne  le  nom  de  albaras 
nigra  ôc  ^impétigo  txcorticativa  ,  &  il 
la  définit ,  une  efpece  de  gale  invété¬ 
rée  &  profonde  ,  dans  laquelle  la  peau 
eft  rude  &  couverte  d’écailles  comme 
celles  des  poiffons  ,  &  affeétée  d’une 
grande  démangeaifon.  Il  prétend  que 
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c’eft  une  lepre  très-venimeufe.  Avic. 
cap.  C).  de  morphoea. 

Dans  celle  dont  il  efl:  parlé  dans  les 
Journaux  de  Leipfick ,  non-feulement 
le  malade  étoit  couvert  d’écailles  com¬ 
me  un  poilTon  ,  mais  il  en  avoit  même 
l’odeur. 

3 .  Lepra  Indien  ,  Boerhaave ,  conf. 
4.  Impétigo  Americana  Guill.  Pifon, 
cap,  18.  appellée  par  les  Portugais  , 
Empigo.  C. 

La  peau  dans  différens  endroits  du 
corps  eft  couverte  de  croûtes  &  d’é¬ 
cailles.  Ces  croûtes  viennent  principa¬ 
lement  à  la  tête  &  aux  articles  ;  elles 
font  vifibles  par -tout,  &  rendent, 
iorfqu’on  les  gratte ,  une  fanie  blanche. 

Une  femme  native  des  Barbades  en 
fut  atteinte  pendant  dix- huit  ans;  elle 
étoit  fujette  aux  vapeurs ,  aux  fleurs 
blanches  &  à  des  douleurs  vagues  dans 
tout  le  corps  ,  fur- tout  dans  la  tête. 
Elle  ne  dormoit  prefque  point  à  caufe 
des  chaleurs  qui  la  prenoient  tout 
à  coup  ,  &  fe  diflîpoient  de  même  ; 
elle  ne  pouvoit  fupporter  le  froid, 
elle  avoir  le  vifage  d’un  jaune  pâle  , 
elle  s’aïFoibliflbit  de  jour  en  jour,  & 
avoit  i’eftomae  chargé  de  faburres  pi- 
îuiîeufes. 
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Cî/re.  Elle  s’abftint  du  vin  &  du  coîf ,, 
&  fe  réduifit  au  laiî  &  aux  légume^ 
farineux.  Elle  prit  enfuite  des  anti- 
fcorbutiques  &  des  obtondans  ,  au 
moyen  du  calomel  &  des  friétions 
qu’on  lui  adminidra  ;  il  furvint  un 
ptyalifme  qui  diffipa  les  croûtes  dont 
la  peaiLéîoit  couverte.  Elle  ufa  enfuite 
pendant  un  mois  d’une  décoftion  de 
bois  &  d’écorce  d’ormeau.,  de  reme- 
des  compofés  avec  la  vipere  ,  &  de 
poudres  teûacées  ,  mais  la  maladie  re¬ 
vint  dans  l’hiver.  On  réitéra  les  fric¬ 
tions  le  printemps  d’après ,  après  quoi 
elle  prit  les  eaux  de  Scarburi  ;  elle  fe 
baigna  dans  la  mer  ,  mais  le  mal  la 
reprit  dès  que  Phiver  commença. 

On  la  mit  à  la  diete  blanche  au  prin¬ 
temps  ,  on  lui  fit  prendre  durant  un 
mois  les  bains  de  Bath,  mais  la  iepre 
revint  fix  mois  après. 

Boerhaave^  ordonna  de  lui  fi'otîer  le 
corps  avec  du- drap  rude  imprégné  de 
îa  fumée  du  foufre ,  &  de  la  purger 
trois  jour&avant  la  nouvelle  &  la  pleine 
lune  ,  de  la  maniéré  fuivante  :  Ethiops 
,rainéral  neuf grains:,- réfine  de  jalap  qua¬ 
tre  grains,  fucre  trois  grains  ,  fcammo- 
née  cinq  grains  3-  antimoine  diaphoxi- 
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tique  quatorze  grains.  On  pulvérifera 
le  tout.  Elle  prendra  le  foir  d’eau  de 
luéliffe  deux  onces ,  d’eau  de  vie  de 
Mathiole  deux  drachmes ,  firop  de  dia- 
codium  fix  drachmes  ,  de  la  teinture  de 
fuccin  neuf  gouttes.  Elle  prendra  trois 
fois  par  jour  pendant  le  refte  du  mois 
cinq  onces  d’une  déco ûion faite  comme 
il  fuit  :  Racine  de  glouteron  fraîche 
quatre  onces  ,  chiendent  trois  onces  ^ 
éryngium  deux  onces  ,  Îapaîh.  acut. 
deux  drachmes ,  feabieufe  fraîche  une 
poignée.  Faites  bouillir  ïe  tout  dans 
cinq  onces  d’eau  de  fontaine.  Elle  fera 
de  l’exercice ,  elle  s’abftiendra  des  vian¬ 
des  îalées  &  fumées  ,  &  fur- tout  du 
lard, 

4.  Lepra  AJîurienJis  ,  Thiery  chez 
Vandermonde  ,  Journal  de  Médecine 
Mai  tySâ.pag.  337.  appellée  par  les 
Efpagnols,  Mal  de  la  Rofa.  C. 

C’eft  une  lepre  feorbutique ,  endé¬ 
mique  dans  les  Afturies ,  accompagnée 
d’un  tremblement  continuel  de  la  tête 
&  de  la  partie  fupérieure  du  tronc 
de  cicatrices  de  couleur  de  rofes  aux 
mains  &  aux  pieds  ,  d’une  dartre  qui 
entoure  le  cou>  &  d’autres  fymptomes. 
•Yioiens,.  .  .  . 
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Le  principal  fymptome  ,  que  les  Ef- 
pagnols  nomment  la  rofa  ,  efl:  une 
croûte  feche  ,  noirâtre  ,  raboteufe  , 
fillonnée  par  dilFérentes  gerçures ,  ex¬ 
trêmement  douloureufe ,  horrible  à  la 
vue ,  &  répandant  une  puanteur  in- 
foutenabîe.  Cette  croûte  a  fon  fiege  fur 
le  dos  des  mains  ou  des  pieds  ,  quel¬ 
quefois  aux  bras ,  au  coude ,  à  la  tête , 
au  bas-ventre  ;  les  habitans  des  Aftu- 
ries  ,  ceux  fur-tout  qui  habitent  des 
vallées  profondes  &  humides  ,  oû  le 
foleii  ne  pénétré  pas  aifément  ,  font 
fort  fujets  à  cette  croûte  qui  fe  forme 
dans  ie  printemps ,  commençant  par 
une  rougeur  taboteufe  ,  qui  devient 
enfuite  cruftacée.  Les  croûtes  tombent 
en  été  ,  laiffaot  des  cicatrices  fituées 
au-defîbus  du  niveau  de  la  peau,  lui- 
fantes  ,  rougeâtres ,  dépilées ,  fembla- 
bles  aux  cicatrices  des  parties  brûlées  ; 
elles  fub'Ment  toute  la  vie ,  mais  les 
croûtes  reviennent  tous  les  printemps 
&  attaquent  plufieurs  parties  à  la  fois. 
2°.  Un  autre  fymptome  qui  a  fouvent 
lieu,  eft  le  collier,  c’eft- à-dire  ,  une 
croûte  d’un  jaune  cendré  ,  large  de 
deux  travers  de  doigt ,  qui  entoure  le 
cou ,  d’oû  elle  defcend  en  forme'  d’ap- 
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pendix  Jufqu’au  fternum.  3^.  Le  troi- 
fieme  fymptome  eft  an  tremblement 
continuel  de  la  tête  &  du  tronc,  fem- 
blable  à  celui  d’un  rofeau  agité  par  le 
vent.  4^.  Une  ardeur  douioureufe  dans 
toute  la  bouche.  5®.  La  faîeté  de  la 
langue.  6^.  Des  phlyâenes  aux  levres, 
7*^.  Une.  cqrdialgie  occafionnée  par  la 
foibîeffe  de  l’eftomac.  8°.  Une  afthé- 
nie  univerfelie  &  gravative  ,  fur- tout 
aux  jambes ,  qui  rend  le  malade  pa- 
.refleux ,  fans  cependant  l’obliger  de 
fe  tenir  au  lit.  9®.  La  chaleur  du  lit 
lui  eft  infupportable ,  &:  cependant  le 
froid  ne  lui  procure  aucun  foulage- 
ment  ;  il  eft  continuellement  trifte  & 
inquiet  ;  il  lui  arrive  quelquefois  de 
pouffer  les  hauts  cris  fans  aucun  fujet , 
quoiqu’il  jouiffe  de  toute  la  préfence 
de  fon  efprit. 

Les  fympîomes  que  nous  venons  de 
rapporter  font  communs  à  prefque 
tous  les  malades  attaqués  de  cette  ef- 
pece  de  lepre  ;  il  y  en  a  aul5  quel- 
ques-autres  particuliers  à  certains  fu- 
jets  ;  tels  font  un  délire  paffager ,  la 
perte  de  quelque  fens  ,  comme  le  dé¬ 
goût,  une  anefthéfie  partielle  ,  &c. 
■  des  croûtes  J  des  ulcérés,  des  éryfi- 
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peles  qui  ont  leurs  fieges  dans  des  par¬ 
ties  dilFérentesde  celles  que  nous  avons 
déiignées;  des  fîevres  anomales,  un 
fommeil  inquiet ,  la  décoloration  de  la 
peau  ,  &  enfin  le  premier  degré  de 
i’éléphantiafis-  . 

Cette  maladie  fé  termine  par  l’hy-^ 
dropifie  afcite  ,  par  le  ficrophule ,  ou 
par  l'atrophie.  Les  malades  tombent 
fouvent  pendant  l’été  dans  une  mé¬ 
lancolie  vagabonde  qui  les  jette  quel¬ 
quefois  dans  un  défefpoir  fuivi  de  lâ 
mort. 

On  regarde  cette  maladie  comme 
incurable  ;  les  malades  éprouvent  ce¬ 
pendant  du  foulagement ,  i  de  la 
diete  blanche;  2^.  du  beurre  pris  in¬ 
térieurement  cz.  appliqué  à  l’extérieur  ; 
3°.  des  pilules  préparées  avec  le  fafran 
de  Mars,  l’éthiops  mercuriel,  l’anti¬ 
moine  cru  &  les  balfamiques  ;  4®.  des 
purgatifs  pris  de  temps  en  temps.  M. 
Thiery  Médecin  de  Paris. 

5.  Lepr.a  herpetica  ;  Dartres  encroû¬ 
tées  ;  Lepre  humide. 

Cette  maladie  confifie  dans  des  dar¬ 
tres  encroûtées  jfquameufes,  blanches, 
qui  augmentent  &  fuppurent  en  hiver, 
qui  caufent  des  démangeaifons  infup- 
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portables  dans  la  nuit ,  &  qui  couvrent 
les  deux  bras  jufqu’aux  carpes  ,  les 
cuiffes  &  les  jambes  jufqu’aux  pieds  , 
&  qui  faignent  iorfqu’on  fe  gratte. 
Cette  lepre  empêche  de  fléchir  les  bras 
&  les  jarrets,  &  eft  ordinairement  pré¬ 
cédée  d’une  teigne-  maligne. 

Voici  le  procédé  curatif  qu’il  faut 
tenir  dans  cetîe  maladie;  1®.  on  fai- 
gnera  le  malade;  on  le  purgera  ; 
3^.  on  lui  donnera  dix  bouillons  faits 
avec  les  grenouilles  ,  une  once  &  de¬ 
mie  de  chair  de  ferpent  d’eau ,  &  avec 
les  feuilles  de  beccabunga  ;  4®.  il  pren¬ 
dra  les  bains  dix  jours  de  fuite ,  &  boira 
après  chacun  une  livre  de  petit-lait  ; 
5^.  on  le  purgera  de  nouveau  ,  &  il 
recommencera  les  bouillons;  6°.  après 
une  autre  purgation ,  il  reprendra  les 
bains  ;  7®.  enfuite  des  bouillons  faits 
avec  la  tortue  ,  les  écrevifles  ,  le 
crefîbn  de  fontaine  &  la  chicorée  ; 
8*^.  les  bouillons  finis ,  on  le  purgera 
&  on  lui  fera  prendre  les  bains  ;  9®, 
au  bout  de  quelque  temps ,  il  prendra 
neuf  jours  durant  les  eaux  d’Ufez, 
qu’il  recommencera  de  boire  huit  jours 
après  ;  &  fi  cette  m.éthode  ne  réuflit 
point,  on  en  viendra  aux  fliâioriS  mer* 
curielles. 
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6.  Ltpra  malum  monuum  ;  Le  maî 
mort  ;  Malum  mortuum ,  Gordonii ,  /i- 
lium  path.  i.  rubric.  Aftruc  ,  de  tumo- 
TÎbus,  lib.  I.  pag. 

Elle  confiée  dans  de  grandes  puf- 
tules  couvertes  de  croûte  ,  qui  ne  ren¬ 
dent  aucune  fanie ,  prefque  indolentes 
&  hideufes  à  voir ,  qui  viennent  le  plus 
fouvent  aux  cuiffes  &  aux  jambesT 

Elle  s’ed:  manifeftée  à  moi  par  des 
pullules  de  la  largeur  d’une  piece  de 
monnoie  plus  ou  moins  grande  aux 
bras ,  aux  ïambes  &  rarement  au  vifage. 
•Ces  pullules,  qui  ont  une  ligne  &  plus 
d’épaiffeur ,  l'ont  feches  ,  éloignées  les 
unes  des  autres ,  couvertes  de  croûte, 
de  couleur  obfcure ,  indolentes  ,  fixes, 
opiniâtres,  &  ne  caufent  prefque  point 
de  démangeaifon.  Après  qu’elles  font 
tombées,  la  peau  qui  ell  au-deffus  ell 
grenue ,  rouge  ,  mais  fans  ulcération. 

C’ell  à  tort  qu’on  met  cette  maladie 
au  nombre  des  dartres  encroûtées ,  elle 
a  beaucoup  plus  de  rapport  avec  la 
lepre.  Les  Religieufes  de  l’hôpital  des 
orphelins  de  Montpellier  ,  guérilfent 
cette  maladie  fans  le  fecours  des  cauf- 
■.tiques  ,  de  la  même  maniéré  que  l’on 
-guérit  la  teigne  maligne  ,  fayoir ,  avec 
des  dépilatoires. 
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’XS^.ScABiES  ;  Gale.,  appellée 
par  les  Grecs  P  fora  j  par  les 
Languedociens ,  Rogne;  par  les 
Angiois,  Itch. 

La  gale  eft  une  éruption  de  petites 
pullules  de  la  grolTeur  d’une  lentille 
ou  d’un  grain  de  millet ,  qui  viennent 
principalement  aux  mains  ,  qui  s’ou¬ 
vrent  îorfqu’on  les  gratte  ,  &  fe  cou¬ 
vrent  enfuite  de  croûte,  qui  caufent 
une  démangeaifon  infupportable ,  & 
qui  font  contagieulss. 

Cette  maladie  nffeéle  d’abord  les 
doigts  &  leurs  interûices.  Elle  eû  ac¬ 
compagnée  de  phlytleries ,  ou  de  peti¬ 
tes  veffies  remplies  d’ime  férofité  âcre , 
rougeâtres ,  accompagnées  de  chaleur, 
lefqueiles  venant  à  s’ouvrir  lorfqu’on 
les  gratte  ,  fe  couvrent  de  croûtes  & 
de  rhagades,  fuivies  d’une  démangeai- 
fon  très- incommode.  Lorfqueles  puf- 
tules  ont  une  ligne  ou  deux  de  dia¬ 
mètre,  &  qu’elies  font  difcretes,  on 
l’appelle  gale  humide  ordinaire  \  fi  elles 
font  de  la  grofieur  d’un  grain  de  millet, 
ferrées  ,  douloureufes ,  &  d’un  rouge 
plus  foncé  ,  gale  canine  ou  dartreufe. 
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Cette  maladie  vient  quelquefois  d’eî* 
îe-même ,  &  affeûe  les  parties  expo- 
fées  au  froid ,  comme  les  mains ,  les 
genoux ,  les  coudes  ,  d’où  elle  fe  ré-  ^ 
pand  enfuite  fur  tout  le  corps.  Mais  le 
plus  fouvent  elle  fe  communique  par 
contagion ,  &  elle  eft  très- familière  aux 
gens  mal-propres ,  aux  montagnards  & 
aux  jeunes  gens. 

Elle  différé  du  prurit  par  les  pullules 
dont  elle  eft  accompagnée.  Dans  le  pru¬ 
rit  ,  la  peau  n’eft  toutau  plus  qu’inégale ,  ■ 
&  on  n’y  voit  aucune  puftule.  Elle  dif-  | 
fere  de  la  lepre  ,  en  ce  que  les  tuber¬ 
cules  de  la  lepre  font  plus  gros  ,  cou-  | 
verts  de  croûte ,  en  forme  de  verrues, 
profondément  enracinés ,  fur-tout  au 
vifage  ,  répandus  fur  diverfes  parties  ; 
du  corps ,  ou  en  forme  de  puftules  cou¬ 
vertes  de  croûte. 

La  gaie  ,  quoiqu’extrêmement  in¬ 
commode  parla  démangeaifoa  dont  elle 
eft  accompagnée  ,  n’a  rien  de  dange¬ 
reux,  lors  fur-tout  qu’elle  eft  fuperfî- 
cielle ,  &  qu’elle  n’atteéle  point  depuis 
long-temps  lamaffe  du  fang.  II  y  a  mê¬ 
me  une  gale  critique  &;  falutaire  dans 
certaines  maladies  dangereufes ,  &  les 
Indiens  qui  l’ont,  font  exempts  de  plu- 


Maladies  cutanies.  Gale.  431 
fieurs  autres  maladies.  Il  y  a  même  des 
maladies  confidérables  que  l’on  a  gué¬ 
ries  en  inoculant  la  gaie. 

I.  S  cables  humida  ;  Gale  commune 
ou  boutonnée,  Gale-^bénigne  d’HofF- 
mann  ,  tom.  n.pag.  42.6'.  L. 

Cette  efpece  confiite  dans  des  puf- 
tules  qui  'vûennent  aux  doigts  &  dans 
leurs  interftices ,  rouges  au  commen¬ 
cement,  &  qui  s’ouvrent  enfuite  à  force 
de  les  gratter ,  pour  calmer  la  déman- 
geaifon  qu’elles  caufent.  Cette  déman- 
geaifon  eft  fi  forte  la  nuit ,  que  le  ma¬ 
lade  fe  gratte  quelquefois  jufqu’au  fang, 
d’où  vient  la  douleur  qu’il  éprouve. 

Cette  gale  eft  fpontanée  ,  &  pro¬ 
vient  de  la  mal-propreté  ,  du  défaut  de 
tranfpiraîion ,  de  la  chaleur  du  régime , 
&  du  trop  grand  ufage  des  viandes  fa- 
lées,  &  pour  lors  elle  infeéle  la  mafle  du 
lang  ,  &  eft  infiniment  plus  difficile  à 
guérir;  ou  bien  on  la  gagne  parle  com¬ 
merce  qu’on  a  avec  ceux  qui  en  font 
atteints,  &;  celle-ci  fe  guérit  plus  ai- 
fément. 

On  guérit  l’une  &  l’autre  avec  l’on¬ 
guent  de  fou&e ,  mais  la  première  exige 
de  plus  la  faignée ,  la'  purgation  ,  les 
bouillons  délayans  &  diurétiques  faits 
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avec  les  racines  de  patience ,  d’énuîe  . 
campane ,  les  feuilles  de  creffon  de  fon¬ 
taine,  de  fumeterre  ,  de  cerfeuil,  &c. 
Lorfque  le  malade  efl  maigre  &  d’un 
tem.pérament  chaud ,  on  commence 
■par  lui  faire  prendre  le  petit- lait  pen¬ 
dant  vingt  jours ,  après  quoi  on  lui  oint 
le  corps  par  parties  ,  excepté  la  tête, 
avec  l’onguent  ci-deffus',  de  maniéré 
que  la  cure  efl  finie  au  bout  de  fix 
-  jours. 

L’on  fait  bouillir  trois  onces  de  , 
foufre  vif  avec  deux  livres  &  demie 
d’huile  d’olive ,  jufqu’à  diminution  du 
quart,  ôç  l’on  ajoute,  fi  l’on  veut  à  ce 
iiniment ,  quatre  drachmes  de  nitre ,  & 
deux  onces  de  jus  de  citron. 

Le  m.alade  aura  foin  de  fe  garantir 
du  froid.  Les  hardes',  la  chemife  même 
ont  une  odeur  de  foufre  infupportable , 
qui,  lors  même  qu’on  en  change,  fe 
communique  pendant  un  mois  aux  ha¬ 
bits  que  l’on  prend.  Au  refte  cette  mé¬ 
thode  efi:  fure,  &  l’on  peut  en  dire  au¬ 
tant  de  celle  que  M.  Goulard ,  Chirur¬ 
gien  de  Montpellier  a  publiée  dans  un 
livre  intitulé  :  Traité  des  effets  des  pré' 
paradons  du  plomb ,  pag.  25)7.  Elle  con- 
^.iifie  pour  le  malade  ,  à  baffiner  foir  Je 
matia 
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matin  les  parties  affedées  avec  de  i’eau 
imprégnée  de  fel  de  faturne  ,  on  com¬ 
me  ii  le  dit  lui  même ,  de  fon  extrait , 
&  au  bout  de  quatre  à  cinq  jours  que 
l’éruption  eft  finie  ,  à  ajouter  à  deux 
livres  de  cette  eau,  demi-once  de  feî 
marin ,  &  à  continuer  la  lotion.  An 
moyen  de  cette  méthode  ,  la  gale  bou¬ 
tonnée  &  celle  de  chien  difparoifToit 
au  bout  d’environ  dix  jours ,  fans  courir 
aucun  danger ,  &  fans  craindre  aucune 
mauvaife  odeur. 

La  troifieme  méthode  eft  la  même 
que  celle  dont  on  fe  fert  pour  la  gné- 
rifonde  la  vérole ,  je  veux  dire  les  fric¬ 
tions  ,  en  commençant  par  la  faignée 
&  la  purgation  ;  mais  à  moins  qu’on 
ne  prépare  le  malade  par  les  bains  &  les 
bouillons  ,  elle  eft  fuivie  du  ptyaüfme; 
&  s’il  vient  à  s’expofer  au  froid,  il  eft 
faifi  d’un  tremblement,  de  la  pâleur, 
&  de  pluûeurs  autres  fymptomes  fâ¬ 
cheux. 

a.  Scabies  ciitica  ;  Gale  critique. 

C’eft  celle  qui  fuccede  natureîlemerit 
aux  maladies  tant  aiguës  que  chroni¬ 
ques  ,  &  qui  les  termine  ,  la  nature 
pouflânt  vers  la  furface  du  corps  les 
humeurs  morbifiques  qui  les-occafion» 
Tome  IX.  T 
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noient.  Il  faut  bien  fe  garder  de  la  ré¬ 
percuter  ;  mais  après  avoir  corrigé  l’a¬ 
crimonie  du  fang  par  le  moyen  de  la 
dieie  &  des  remedes  internes,  il  faut 
la  guérir  avec  les  fpécifîques  énoncés 
ci-deffus. 

3.  Scahies  çanina  ;  Gale  de  chien, 
feche ,  gratelle.  L. 

C’eft  celle  dont  les  pullules  font  mi¬ 
liaires  ,  entaffées  les  unes  fur  les  autres, 
&  couvertes  de  rhagades  &  de  petites  , 
croûtes  feches. 

Elle  eft  infiniment  plus  opiniâtre  & 
plus  incommode  que  la  première  ;  elle 
eft  caufée  par  l’acrimonie  du  fang ,  & 
comme  ç’efl:  en  hiver  qu’elle  vient ,  on 
efi:  fouvent  obligé  d’attendre  l’été  pour 
pouvoir  la  guérir.  Pour  cet  eft'et,  après 
avoir  faigné  &  purgé  le  malade ,  il  faut 
lui  ordonner  les  bains  &  les  bouillons 
diurétiques  &  délayans  ,  &:  enlûite  le 
petit-lait  coupé  avec  le  fuc  de  creffon 
ûe  fontaine  ,  de  chicorée  ou  de  fume- 
terre  ,  &  le  continuer  long  -  temps 
avant  que  d’en  venir  au;x  remedes  ex¬ 
ternes. 

Il  efi;  extrêmement  dangereux  d’em¬ 
ployer  les  topiques  pour  guérir  la  gale , 
gvant  que  d’avoir  édulcoré  le  fang , 
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çjaoique  van  Helmont  coïï{ç\{\t  de  le  fai¬ 
re  ;  car  il  en  refaite  des  maladies  con- 
vulfives ,  différentes  efpeces  de  fievres, 
des  dyfpnées ,  la  cachexie  ,  l’afcite ,  i’a- 
îiafarque ,  des  délires ,  des  piffemens 
de  fang  noirâtre ,  qui  ne  ceffenîqu’après 
que ,  fuivant  Zacutus  Lufitanus  &  Ett^ 
muLLer^  on  a  redonné  la  gale  au  malade, 
en  lui  faifant  porter  la  chemife  d’un  ga¬ 
leux  fans  la  laver. 

j^.Scabksherpetica  ;  Gale  dartreufe.  L. 

On  la  connoît  aux  lignes  combinés 
de  la  dartre  &  de  la  gale ,  je  veux  dire , 
que  les  puffules  font  nombreufes  &  à 
placard ,  rouges ,  fuivies  de  démangeai- 
fon  ,  &;  fe  détachent  par  écailles  blan¬ 
ches  &  femblables  à  du  fon.  Foye:^  le 
mot  Herpes  ,  clajf.  1.  gen.  y. 

Cette  efpece  exige  qu’on  ufe  long¬ 
temps  de  rem-edes  anti  feorbutiques, 
&  qu’on  y  joigne  les  bains ,  le  petit- 
lait  ,  &  le  lait  même  ;  qu’on  baffine  pen¬ 
dant  plufieurs  jours  les  parties  affeûées 
avec  de  l’eau  de  fatum e ,  &  qu’enfuite 
on  oigne  le  malade  deux  fols  par  jour 
avec  un  onguent  compofé  de  deux  li¬ 
vres  de  fain-doux ,  de  quatre  onces  dé 
foufre  vif ,  d’alun  &  d’extrait  de  fatur- 
ne  J  de  chacun  deux  onces ,  qu’on  mêle 
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enfemble  ,  ou  enfin  ,  qu’on  oigne  les 
pufiules  avec  un  pinceau  trempé  dans 
de  l’extrait  de  faturne  pur. 

5.  Scabies  fcorbutica  ^  Balthazari- Ti- 
mæi,  lib,  4.  cas  iS,  Gale  fcorbutique.  C . 

Il  efl;  fort  douteux  que  cette  efpece 
différé  de  celles  dont  on  vient  de  par¬ 
ler  ,  d’autant  plus  que  Lindius ,  qui 
connoiffoit  parfaitement  cett-e  maladie 
n’en  dit  pas  un  mot.  Il  y  a  plus  ;  /.  Ipe^- 
ren  prétend  qu’on  guérit  le  fcorbut  en 
inoculant  la  gaie,  AB,  Soc,  Harlem^  totn, 
C.pag.sCy, 

6.  Scabies  indica ,  Bontius  ,  cap.  /y; 
Herpès  feu  impétigo  indica^  appellée  par 
les  Indiens,  Courap^  à  ce  que  dit  Bontius. 

Cette  efpece  de  ^ale  vient  pour  l’or¬ 
dinaire  aux  aiflèlles ,  à  la  poitrine  ,  aux 
aines  ,  au  vifage ,  &  quelquefois  fur 
tout  le  corps ,  &  caufe  une  démangeai- 
fon  fi  infupportable ,  que  les  malades 
ne  font  que  fe  gratter  nuit  &  jour 
mais  la  douleur  qui  fuit  bientôt ,  efi:  la-, 
récompenfe  du  plaifir  qu’ils  ont  fentt 
en  fe  grattant  :  outre  que  la  chemife 
s’attache  aux  chairs  excoriées ,  de  ma¬ 
niéré  qu’on  ne  peut  l’ôter  fans  arra¬ 
cher  les  croûtes  qui  fe  font  formées  , 
elle  rend  là  peau  rude  &  furfiiracéê. 
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On  a  obfervé  que  ceux  qui  en  font 
atteints  ,  font  exempts  d’autres  mala<- 
jdies ,  ce  qui  fait  qu’on  fe  met  peu  en 
^eine  de  la  guérir. 

Cure.  On  commencera  par  purger 
le  malade  deux  fois  ,  lui  donnant  entre¬ 
deux  des  bouillons  délayans,  diuréti- 
-ques  &  râfraichiflans ,  après  quoi  on 
paffera  au  topique  fuivant.  Prenez  de 
,lâ  rouille  de  fer,  une  once  ;  de  foufre, 
demi-draebme  ;  faites-en  avec  du  fuc 
«de  bafilic  des  paftilles  que  vous  ferez 
diffoudre  dans  du  vinaigre  ,  dont  vous 
oindrez  les  parties  galeufes. 

Ou  bien ,  prenez  une  drachme  &  de¬ 
mie  d’opium.,  de  chaux- vive  faite  avec 
des  huîtres  calcinées  ,  deux  fcrupules  ; 
pilez  le  tout  dans  un  mortier  de  mar¬ 
bre  ,  avec  du  fuc  de  pomme  d’amour; 
enlevez  ks  croûtes  ,  &  frottez  -  en 
les  pullules.  On  peut  également  em¬ 
ployer  le  jus  de  limon  mêlé  avec  la 
îutie  ou  la  cérufe  ;  &  Bomîus  s’eft 
guéri  lui-même  avec  ce  feul  topique  , 
après  s’être  purgé  une  fois.  L’huile  de 
benjoin  mêlé  avec  un  peu  de  nitre  ou 
de  fublimé  corrofif ,  produit  le  même 
effet.  Une  fille  à  qui  le  lait  de  fa  nour¬ 
rice  avoit  communiqué  la  vérole ,  étoit 
T  iij 
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couverte  de  puftules  &  d’uleeres; 
ayant  éprouvé  à  l’âge  de  neuf  ans, 
line  falivation  occafionnée  par  le  mer¬ 
cure  ,  elle  paroiffoit  guérie ,  mais  la  gale 
fyphilitique  revint,  &  elle  n’en  fut  dé¬ 
livrée  qu’à  l’âge  de  dix- huit  ans,  pat 
l’ufage  des  pilules  de  ciguë  qu’elle  pre» 
noit  trois,  fois  le  jour,  à  la  dofe  de  cinq 
ou  iix  grains  ;  elle  faifoit  aufîi  ufage  de 
la  déeoâion  de  ciguë  avec  le  favon  -, 
.&on  la  purgeoît  d^e  temps  en  temps 
avec  le  jalap.  On  parvint  à  la  guérir 
par  ces  moyens  dans  l’efpace  de  quatre 
mois.  ' 

'  7.  Scabîes  catamenmlis  y'-yiéich.  Fribe, 
CQlUB.  Accid.  corn. 3 Gple  raenf- 
:îruelle.  L. .  ^ ^ 

Une  fille  avoitia  gale  tous  les  mois 
pendant  le  temps  que  fes  ordinaires 
lupprimés  auroient  dû  couler;  ce  temps 
-fini ,  les  pufiules  fe  defiéehoient ,  &, 
la  gale  difparoifibit.  On:  lui  fit  faire  ufage 
de  reniedes  propres  à  dépurer  le  fang; 
on  la  purgea  plufieurs  fois ,  onlafaigna 
deux  fois  au  pied,  enfin  onrappella, 
par  le  moyen  des  remedes  convena¬ 
bles,  l’écoulement  menftruel,  dont  le 
retour  procura  une  -guérifon  radicale  à 
.cette  fille ,  que  les  voifins  croyoient 
infeétée  dit  virus  vénérien*. 
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S.  Scabies  fdina,  Georg.  Wolfg.  We- 
delii,  ColLeB.  Acad.  tom.  j.  pag.  iSG. 
Gale  de  chat.  L. 

Il  régna  pendant  deux  ans  en  Weft- 
phalieune  gale  épidémique  fur  les  chats, 
qui  moururent  prefque  tous  dans  l’ef- 
pace  de  quelques  milles.  Cette  gale  n’at- 
taquoit  que  la  tête  jufqu’au  cou  ;  il  pa- 
roiffoit  fur  les  yeux  une  efpece  de  ta¬ 
che  qui  ne  nuifoit  point  à  la  vue  ;  il' 
furvenoit  enfuite  dans  ces  organes  une 
fuppuration  qui  les  confumoit  entière¬ 
ment  ;  tous  les  chats  paroiffoient ,  pen¬ 
dant  cette  épidémie ,  plongés  dans  une 
fomnolence  continuelle  ,  ne  s’éveillant 
que  pour  manger;  cette  maladie  étoit 
réellement  contagieufe  ,  &  cependant 
les  chats  qu’on  gardoit  foigneufement 
éloignés  de  toute  communication ,  n’en 
étoient  pas  exempts  ;  on  n’en  fauva 
qu’un  très- petit  nombre  qu’on  oignit 
avec  l’huile  de  baleine. 

L’illuftre  Linnceus  a  obfervé  fur  les 
beftiaux  une  gale  qui  avoit  beaucoup 
de  rapport  avec  la  lepre  par  l’épaiffeur 
&  la  dureté  de  fes  tubercules  ;  elle  étoit 
caufée  &  entretenue  par  des  infectes 
qu’on  trouvoit  nichés  dans  ces  tuber- 
culesi  Linnceus  croit  dYQQ  iDeidier ,  f^er- 
T  iv 
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cdloni ,  &  plufieurs  autres  ,  que  îa  gale, 
la  lepre  &  la  plupart  des  maladies  cu¬ 
tanées,  font  produites  par  des  mittes 
ou  par  d’autres  infeâes. 

9.  Scabies  mcLgomorum ,  Ephem.  nat^ 
cur.  dec.  g.  ann,  i.  obf.  128, 

10»  Scabies  critica ,  Ephem.  nat.  cur. 
Gale  critique  dans  l’empyeme,  dec.  /. 
ann.  x.  obf.  14(3,  Dans  une  ménorrha- 
gie  exceilive ,  dec.  x.  ann.  G.  obferv.  loy. 
Dans  une  dyffenterie  ,  dec.  x.  ann.  ;a, 
obferv.  1^0.  Dans  une  mélancolie  ,  dec. 
^.an. S.  obf.  iG.  Fr.  Hoffmann./?.  a6j. 
Dans  une  fciatique ,  dec.  an.  G.  obf 
ly.  Dans  un  rhumaîifme,  Fr.  Hoffmann, 
de  dolorihus  P ag. g2Q .  §.  18 .  Dans  une 
opilepfie  ,  Fr.  Hoffmann,  de  cpil.  p.  ig, 

XXXL  Tinea  ;  la  Teigne.. 

Cette  maladie  çonffffe  dans  des  croû¬ 
tes  &  des  ulcérés  qui  viennent  au  vi- 
üâge  &  à  la  tête ,  lefquels  font  fecs  ou 
humides. 

Elle  eftappellée  par  les  Arabes  Sahor 
fati  ficcum  &  fahafati  humidum  ;  par  les 
Grecs  ,  pfydracia  ,  liclwn  ,  elcydria  , 
achor  ;  par  les  Latins,  crufta  laUea.^  igni$ 
volaricus  jfavi)  tinea, porrigo ;  en  Fran- 
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çoisi ,  teigne  I  feu  volage  rdfque ,  roche  , 
dkcfrd^  &c: 

-  Ces  maladies  commencent  par  des 
puftules  ou  des  véficules  à  la  tête  ou 
au  vifâ^e,  dont  la  couleur  tarie ,  îef- 
queiles  s’ulcdrënt  en  s’ouvr^tj  &  for¬ 
ment  des  croûtes  humides  ou  feches 
de  différentes  -couleurs.  Ces  puftules 
forment  de  grands  placards  qui  défigu¬ 
rent  une  grande  partie  du  vîfage  &  de 
la  tête. 

On  ignore  encore  les  caraâeres  de 
fes  efpecès.  Elle  a  fon  fiege  dans  les 
glandes  fébacées  de  la  peau  ^  qui  fépa- 
rent  une  matière  deftinée  à  l’huméâer, 
laquelle  eftplus  abondante,  épaiffe,  flir- 
furacée  fur  la  tête.  Celle- ci  eft  appellée 
Jirigmentum  ,  parce  qu’on  l’emporte 
avec  le  peigne  (Jirigilum')  ;  en  françois 
crajfè.  Elle  eft  plus  huileufe  &  plus  lé¬ 
gère  au  vifage.  Je  vais  traiter  d’abord 
des  deux  teignes  bénignes. 

I.  Tinea  taBeoy  croûte  de  lait;  en 
Languedocien  Tigne;  en  Latin,  laSumi- 
na  ,  crufce  laclece  ;  en  Grec ,  achores,  L. 

-  Cette  efpece ,  qui  eft  la  plus  bénigne 
^de  toutes ,  vient  au  front ,  aux  tempes 
de  même  que  le  feu  volage ,  mais  elle 
îi’attaqiie  que  les  enfans  d’un  an  qui 
T  Y 
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tetent  encore,  d’ou^vient  qu’o,aI-ap^ 
pelle  croûte  de  lait.  Eiîe  xornmeacà 
par  des  .phîydenes  ,0»  des  .véficùles 
remplies  d’un  fuc.  huileux , .  confliien? 
tes  ,  blanches  i  ehfuitjs  jaunâïres  4. 
lefquelles  cvenant  à  ie  rider-  à  fè  fé-? 
cher ,  rendent  une  petite  quaçtitéd’hû- 
meur  doucg:  qui  forcne  .en-  Ce^^techarit 
des  croûtes  blanches f ou  jaunes ,  humî? 
des  &;  rarement  noirâtres.  Elles  çaufent 
une  démangeaifon  qui  oblige  l’enfant  I 
les  arracher  en  fe  grattant  La  peau  qui 
eû  aude-fîbus  eâ  nette ,  mais  afl.ez;fou> 
vent  percée  de  petits  teous  ronds,  d’pù 
fort  une  hiuneur  vifqujeufe  qui  €;n  fora¬ 
ine  d’autres.. 

Après  que  la  maladie  eft;  guerie,  i| 
ti  j  paroit  plus  rien  fur  la.  peau.  Cette 
croûte  de  lait  gagne  quelquefois  le  derr 
riere  de  la  tête  ^  les  oreilles  ,  le  inenr 
ton  ,  le  cou  ,  &  merpe  toute  l’habi* 
tilde  du  corps.  Elle  efi  für-tout  fami¬ 
lière  aux.  enfans  bien  nourris ,  qui  ont 
beaucoup  de  fuc  laiteux  ,  qui  ont  des. 
nourrices,  voraces ,  graffes  ti  remplies 
de  lait,  E,lie  attaque  auffi  ceux  qui  naif- 
fent  de  parens  fçropluiîeux  &  dont  la 
fsmence  n’eft  point  encore  dévelop» 
pée  3^  ou.  dont  le  fang;  qft  ac.riiuonieux.^ 
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à'Caufe  des  erreurs  d’une  nourrice  colé¬ 
rique  ,  ivrogneffe ,  fujette  aux  écrouel¬ 
les  ,  &:c. 

Il  fuffit  ordinairement  pour  guérir 
cette  maladie  de  fevrer  les  enfans ,  ort 
de  leur  donner  une  nourrice  dont  le 
lait  foit  plus  nouveau  ,  plus  léger  & 
moins  butireux.  Ceux  qui  en  font  at¬ 
teints  pouffent  leurs  dents  avec  plus  de' 
peine ,  ils  font  conftipés ,  &  fouvent 
attaqués  du  racbiîis  ,  lorfqu’on  la  ré¬ 
percute  mal  à  propos.  On  ne  doit  em¬ 
ployer  aucun  remede ,  à  moins  que  les' 
humeurs  ne  pechent  par  leur  acrimo-’ 
nie ,  ôc  qu’elle  ne  gagne  les  autres  par¬ 
ties  du  corps:  il  faut  dans  ce  cas  choifir 
une  nourrice  plus  jeune ,  dont  le  lait 
fbit  moins  butireux  ,  plus  chargé  de  fé- 
rofité  ,  plus  doux  ,  ou  le  rendre  tel  en 
l’édulcorant  &  le  délayant  au  moyeir' 
d’un  régime  humedant.  On  purgera  de- 
temps  en  temps  l’enfant  avec  du  firop- 
de  chicorée  compofé  ,  ou  de  fleurs  dé¬ 
pêcher  ;  on  lui  donnera  pour  le  faire; 
dormir  du  firop  de  pavot ,  on  appaiferæ 
la  démangeaifon  en  l’oignant  avec  de 
l’huile  d’amande  douce  ;  on  s’abflien- 
dra  de  la  tutie ,  &  de  la  eérufe  pour  ne 
point  répercuter  le  mal,  &  au  cas  qu’il 
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rentre ,  on  l’attirera  au  dehors^  en  ap¬ 
pliquant  fur  le  vifage  &:  la  tête  de  la 
feuille  de  poirée ,  &c. 

2.  Tima  volatica ,  Feu  volage.  L. 

Appellé  par  les  Grecs  Lichen viti- 
ligo  èc  menmgra  par  quelques-uns ,  lorf- 
qu’il  afFeâe  le  menton ',fahafati  par  les 
Arabes ,  &  vulsairement  ignis fylvefirisy 
&  ignis  yolaticus. 

Cette  maladie  attaque  les  enfans  de 
fix  mois, ,  dont  les  dents  font  prêtes  à 
pouffer,  quelquefois  aufîi  ceux  qui  ont 
atteint  l’âge  de  fept  ans  ,  lorfque  les 
ffents  de  lait  leur  tombent  &  qu’il  en 
pouffe  d’autres ,  &  quelquefois  même 
ceux  qui  font  d’un  âge  plus  avancé.  Il 
leur  vient  aux  levres  &  au  menton  des 
véficules  confluentes  &  à  placard  ,  qui 
rendent  une  férofité  purulente;  après 
qu’elles  font  tombées ,  la  peau  qui  efl: 
au-deffous  paroît  éryfipélateufe  ,  mu- 
queufe ,  quelque  peu  gercée.  Cette  ma¬ 
ladie  a  beaucoup  de  rapport  avec  la  dar¬ 
tre  encroûtée ,  &  appartient  à  la  teigne, 
eu  égard  àfon  fiege .Comme  elle  n’arfeébe 
que  répijderme  ,il  n’en  reôe  aucun  vef- 
tige  fur  la  peau  après  qu’elle  eft  guérie. 

Cette  maladie  n’a  rien  de  dangereux 
à  moins  qu’on,  ne  la  répercute  mal  à 
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propos  ;  car  pour  lors ,  elle  peut  être 
lui  vie,  de  même  que  la  croûte  de  lait , 
de  l’ophtalmie,  de  la  furdité,  de  lafy- 
noque ,  de  la  diarrhée ,  &  même  de  la 
phthifie.  Dans  le  cas  où  elle  rentre ,  on 
l’attire  au.  dehors  avec  un  emplâtre  fur 
lequel  on  répand  de  la  poudre  de  can¬ 
tharide  ,  ou  bien  par  le  moyen  de  la  pur¬ 
gation  ,  ou  d’un  cautere  fur  l’occiput. 

'  La  maladie  fe  guérit  à  méfure  que 
l’enfant  avance  en  âge  ,  à  l’aide  d’un 
régime  adouciflant  &  humeâant.  Dans 
le  cas  où  la  matière  eft  acrimonieufe , 
on  doit  le  mettre  auxbouillons,  au  petit- 
lait,  au  lait ,  &  lui  faire  prendre  les  bains, 
&  même  en  venir  à  l’ufage  des  clopor¬ 
tes  ,  des  écreviffes  ,  des  martiaux  ,  de 
l’aquila  alba.  Le  topique  le  plus  ufité 
chez  nous  eft  le  mâchefer  en  poudre. 
Quelques-uns  fe  fervent  de  l’huile  de 
papier,  de  linge ,  de  froment  brûlé;  d’au¬ 
tres  d’huile  d’olive  avec  la  pulpe  de  ra¬ 
cine  de  patience ,  &  du  fain-doux.  Pour 
hâter  la  chute  des  croûtes  on  fe  fert 
d’un  cataplafme  compofé  avec  la  feuille 
de  poirée  ,  &  l’huile  de  lis  ou  la  crème 
de  lait ,  ou  le  cérat  de  Galien.  Afruc, 
Paflbns  maintenant  aux  teignes  ma¬ 
lignes. 
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3.  Tmeafavo^a^h&x\x^c.  \  Teigne  hit- 
jnide  à  rayon  de  miel.  Favl  des  Latins  , 
Keria  des  Grecs.  Kerion  de  Gorrée,. 
définît.  Melicens  Aetii,  üh^  (T.  N’eft-ce 
point  le  Meliceros  de  Celfe,  lib.  S,  cap.. 
2 é*.  Rache  humide ,  débord. 

Gette  .efpece  confifte  dans  de  petits 
abcès. dont  la  pointe  efl;  blanche ,  de  la 
groffeur  d’un  pois ,  prefque  de  niveau 
avec  le  cuir  chevelu ,  qui  viennent  à 
la  tête ,  fans  aucune  inflammation  ,  qui. 
s’ouvrent  d’eux-mêmes ,  ou  pour  peu 
qu’on  les  preffe  avec  les  doigts,  &: 
rendent  une  matière  d’un  jaune  pâle, 
qui  venant  à  fe  fécher ,  forme  des 
écailles  grifâtres.  Cette  matière  ref- 
femble  à  celle  qu’on  trouve  <fens  les 
alvéoles  des  rayons  de  miel ,  ce  qui 
lui  a  fait  donner  le  nom  de  tinea  favinm 
ou  fàvefa,.  Quelquefois  toute  la  tête 
efl  couverte  de  ces  abcès  ou  de  ces 
croutes. 

La  tête  de  ceux  qui  en  font  atteints 
fent  extrêmement  mauvais  ,  ce  qui 
vient  de  la  mal-propreté  qu’elle  caufe 
Sz  de  la  corruption  de  la  matière  qui 
fort  des.  abcès.  Comme  on  ne  peut  les 
peigner ,  il  s’engendre  aufli  de  la  ver¬ 
mine  Si  de  là  ces  démangeaifoas  in» 
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commodes  qui  obligent  le  malade  à  fe 
gratter  ,  i’infomnie  ,  la  maigreur  ,  la. 
êevre  lente  ,  la  pâleur  du  vifage  ,  6c 
qui  ont  principalement  lieu  dans  les 
efpeees.  fuivantes. 

.  4^  Tïnea  ficofa  .^  Adruc tom.  t. 

Teigne  figueufe.  L.  .  ; 

:  .Celle-ci  .eft  .pareillement  humide  ^ 
&  difrere.de  la  précédente  en  ce  que 
les  petites  foffes  où  s’engendre  le  pus,, 
contiennent  des  excroiflan ces.  remplies, 
de  petits  grains  ronds  &  jaunes  qui 
reffemblent  à  ceux  de  la  figue  ,.  d’où 
lui  vient Connomi  .  .  . 

:  .5  .:  Tinea  humîda  \  Teigne  :  humide 
Êmple. .  Afiruc-  .  ibld.  S^ahafatk  humi-^ 
dum.  L.,  . 

'  Elle  commence  ,  comme  la  dartre 
miliaire  ,  par  quantité  de  puftuîes  fur  le 
cuir  chevelu  &  à  la  racine  des  che=» 
-veux,  qui  affeâ:ent  rarement  les  four- 
cils  &  le  menton.;  .Ces  .véficules  con?- 
tiennent  une  humeur  corrofîve  dér 
génèrent  en  peu  de-temps  en  des  ulcer 
res  qui  fe  répandent  fur  toute  la  tête:, 
font  tomber  les  cheveux ,  de  même 
que  fi  lateigne  les  avoit  .rc^ngés.  Cette 
.efpeGe  diffère  .de  la  teigne  humide  05 
,dè  la.  figueufç.,  en  ce  ^l’oa  ae  remar.* 
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que  ni  rayons  ,  ;ni  grains. 'Toutes  îea 
trois  font  humides  ,  &  different  par 
conféquent  des  fuivantes  qui  font  fe-. 
ches  &  trèsr  difficiles  à  guérir. 

11  fuffit  fouvent  pour  guérir  la  teigne 
humide  de  rafer  les  cheveux ,  &  Rap¬ 
pliquer  fùr  la  tête  du  . miel  en  forme  de 
cataplafme  ,  qu’on  renouvelle  au  bout 
de  fix  heures  jufqu’à  deux  ou  trois 
fois  ,  ce  qui  fait  tomber  les  croûtes. 
Dans  le  cas  oîi  l’épiderme  eft  rouge  & 
fenfible ,  il  fuffit  d’appliquer  deffus  deux 
ou  trois  fois  du  beurre  ou  de  la  crème; 
La  peau  fe  guérit  Sc  les  cheveux  renaif? 
fent ,  ce  qui  arrive  rarement  dans  les 
teignes  feches,  que  l’on  appelle  che^ 
nous  Rafques. 

Quant  à  la  cure  de  la  teigne  feche 
ou  maligne ,  dans  les  cas  où  l’on  foup-» 
çonne  quelque  virus  vénérien  ou  fcro> 
phuleux  caché ,  il  faut  d’abord  comi^- 
mencer  à  le  détruire  avec  desremedes 
convenables ,  &  enfuite  corriger  l’acri¬ 
monie  du  fang  par  des  bouillons  dé- 
layans ,  adouciffans ,  diurétiques  ;  aux¬ 
quels  on  joint  les  préparations  mercu¬ 
rielles ,  réitérant ,  s’il  le  faut ,  la  fai- 
gnée  &  la  purgation.  Lorfque  le  fujet 
cff  m^gre,  on  commence  par  les  bâihs. 
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le  petit-lait, le  lait  avant  que  d’en  venir 
à  la  cure  radicale ,  après  quoi  l’on  paffe 
aux  topiques.  Il  faut  abfoîument  dans 
cette  maladie  arracher  les  cheveux  ,  ce 
que  l’on  fait  avec  de  la  poix  fondue  , 
que  l’on  étend  fur  pîufieurs  morceaux 
de  linge ,  que  l’en  applique  tous  chauds 
fur  la  tête  après  les  avoir  coupés  ;  on 
les  y  laiffe  huit  jours ,  après  quoi  on 
les  arrache  y  mais  auparavant  il  faut ,  de 
même  que  dans  la  teigne  humide ,  faire 
tomber  toutes  les  croûtes ,  en  la  frot¬ 
tant  avec  de  l’urine ,  du  beurre ,  du 
miel,  ou  en  appliquant  deffus  un  cérat 
ou  des  feuilles  de  poirée  cuites  dans  du 
fain-doux  ;  on  les  applique  une  ou  deux 
fois  fur  la  tête ,  &  on  les  y  laiffe  vingt- 
quatre  heures.  Après  avoir  ôté  l’em¬ 
plâtre  ,  on  applique  fur  la  tête ,  ou  de 
l’onguent  de  Saint  Louis ,  qui  eft  connu 
dans  tous  les  hôpitaux ,  ou  des  feuilles 
de  poirée  frottées  de  beurre ,  ce  qu’on 
réitéré  pendant  quelques  jours ,  jufqu’à 
ce  que  i’indammation  ou  l’irritation  foit 
appaifée. 

Après  que  l’inSammation  efl  calmée , 
on  bafiine  la  tête  avec  de  l’urine  chau¬ 
de  ,  ou  avec  la  décoôion  de  chou  rou¬ 
ge  ,  ou  de  fümeterre ,  de  racine  de  pa- 
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tience ,  d’énule ,  ou  même  fimplement 
avec  une  leflive  de  cendre  légère.  On 
guérit  enfuite  les  uîceres  en  appliquant 
tous  les  jours  deffus  des  plumaceaux 
chargés  d’onguent  digeftif,  enfuite  du 
baume  d’Arcée.  La  partie  du  cuir  che¬ 
velu  qui  efl:,de  couleur  vermeille  pro¬ 
met  une  prompte  guérifon  ,  il  n’en  eft 
pas  de  même  lorfqu’elle  eft  blanchâtre 
ou  noirâtre  ,  la  maladie  eû  alors  plus 
opiniâtre ,  &  revient  même  après  avoir 
été  guérie. 

Il  faut  appliquer  fur  ces  derniers  en¬ 
droits  du  baume  verd  ou  brun  ,  fait 
avec  le  bafilicum  &  le  précipité  rouge. 
Au  cas  qu’il  y  ait  des  excroiffancès  , 
comme  dans  la  lupineufe,  il  faut  les 
couper  avec  des  cifeaux ,  ou  les  con- 
fumer  avec  le  précipité  rouge ,  &  mê¬ 
me  avec  la  pierre  infernale. 

Lorfque  la  teigne  commence  à  fe  cî- 
catrifer ,  il  faut  purger  de  temps  en 
temps  le  malade.  On  ne  doit  entre¬ 
prendre  la  cure  de  cette  maladie  que 
dans  une  faifon  tempérée  ;  faute  de 
cette  précaution  ,  j’ai  vu  fou  vent  les 
teigneux  être  attaqués  de  la  toux.,  d’u¬ 
ne  fievre  éphemere  ,  &  même  d’une 
anarfaque ,  qu’on  a  toutes  peines  du 
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monde  à  guérir ,  &  qui  obligent  de  re¬ 
mettre  la  eure  de  la  teigne  à  un  autre 
temps. 

6.  Tinea  porriginofa ,  Aftruc  ,  tom.  /. 
pag.  gSi.  Teigne  de  fon  ou  farineufe  , 
première  Rache  farineufe;  Pityriajh 
Pauli  Æginetæ;  Furfurifca^GùhQrû  An- 
gli  •,  P orrigo  multis  ;  Tima  furfuracea  , 
Sennert.  première  Rache  farineufe.  L. 

C’eft  celle  dont  les  ulcérés  forment 
des  cavités  profondes  ,  feches  &  rral- 
leufes  ,  remplies  d’une  matière  furfu- 
racée  blanchâtre,  qui  tombent  lorfque 
l’on  fe  peigne.  Zacutus  a  employé  avec 
fuccès  les  bouillons  de  viperes  &  les 
lotions  avec  l’urine. 

7.  Tinea  xrujlacea ,  Aûme  ibid.  Tei¬ 
gne  croûteufe  ,  deuxieme  Rache  fe- 
che.  L. 

C’eft  celle  dont  les  ulcérés  font  cou¬ 
verts  de  croûtes  cendrées  ,  noirâtres 
ou  livides. 

8.  Tinéa  lupina ,  Aftruc  ;  Teigne  lu- 
pineufe  ou  icailleufe  ,  troifieme  Rache 
feche,  L.  , 

C’eft  une  teigne  feche  dont  les  ul¬ 
cérés  font  couverts  d’écailles  &  de  cals 
épais ,  faits  à  peu  près  comme  ceux  des 
lupins  ou  des  pois  chiches» 
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Les  teigneux  fentent  mauvais  de  îa 
tê^te  ,  font  fujets  aux  poux,  s’arrachent 
les  croûtes  en  fe  grattant ,  &  s’enfaà- 
glantent-  Ils  font  fujéts  aux  infomnies , 
ils  font  maigres ,  pâles ,  tab-ides  ,  & 
fouyent  attaqués  d’une  fievre  éphémè¬ 
re,  Lorfque  le  froid  vient  à  répercuter 
la  teigne ,  après  qu’on  leur  a  rafé  leç 
cheveux ,  la  plupart  tombent  dans  une 
anafarque  compliquée  au  commence¬ 
ment  de  la  ûevre. 

9.  Tinea  jyphiluica ,  Heifter,  Chirurg. 
part.  X.  lih.  6.  cap.  10.  Rache  vérolique , 
Gale  vénérienne,  de  la  tête.  C. 

:  Cette  efpece  eft  cruftacée, blanche, 
farineufe  ;  elle  vient  au  front  &  aux 
tempes  accompagnée  d’un  chapelet ,  & 
même  d’une  dartre  farineufe  aux  oreil¬ 
les,  à  mefure  qu’elle  fait  des  pro¬ 
grès  ,  de  tophus  &  de  gommes  fous  la 
peau  dans  divers  endroits  de  la  tête. 

Cette  efpece ,  avant  que  d’en  venir 
aux  topiques ,  exige  non-feulemenf  des 
remedes  anti-vénériens  ,  mais  encore 
des  fridions  adminifirées  avec  pru¬ 
dence. 


Couleurs  dipravies. 
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ORDRE  SIXIEME. 

COULEURS  DÉPRAVÉES^ 

Decolomtiones ,  Plateri  ;  Cachexies. 
iBeritiæy  Frid.  HofFmann. 

C  E  font  des  maladies  dont  le  prin¬ 
cipal  {ÿmpîome  confifle  dans  une  alté¬ 
ration  confiante  de  la  couleur  natu¬ 
relle.  On  les  appelle  communément  icte^. 
ridez  ^  &  iBerijlavi ,  alhi  ^virides  yTii^rî^ 
&c.  lûeres  jaunes ,  blancs,  verds ,  noirs. 

Toute  la  Théorie  de  Ne-wîon  fur  les 
couleurs  ,  eft  fondée  fur  l’exiflence  de 
certaines  molécules  infiniment  petites, 
auxquelles  il  attribue  différentes  grof- 
feurs  &  différentes  denfités;  mais  cette 
théorie  efl  trop  fubtile  pour  pouvoir 
avoir  lieu  dans  la  pratique  de  la  Méde¬ 
cine  ,  &  j’aime  mieux  attribuer  la  va¬ 
riété  des  couleurs  qu’on  remarque  fur 
la  peau  à  celle  de  l’humeur  qui  prédo¬ 
mine  ,  perfuadé  que  c’efl  le  moyen  le 
plus  fur  pour  connoître  les  caufes  des 
couleurs  dépravées  dont  il  efl:  queflion 
ici.  La  couleur  vermeille  de  la  peau 
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dépend  de  la  jufte  proportion  &  de 
l’intégrité  des  petits  vaiffeaux  fanguins 
&  lymphatiques  ;  fa  blancheur ,  de  ce 
que  les  fibres  font  dénuées  de  fang , 
témoin  la  fclérotide  ,  en  ce  qui  arrive 
aux  inteftins  &  aux  mufcîes  que  l’on 
lave  dans  plufieurs  eaux.  Lorfque  l’hu¬ 
meur  qui  fuinte  par  les  glandes  féba- 
cées  de  la  peau  fe  deffeche ,  vient  à 
être  brûlée  par  le  foleil ,  ou  à  être  vi¬ 
ciée  par  la  mauvaife  crafe  du  fang ,  la 
couleur  naturelle  s’altere  ,  &  devient 
jaune  ,  livide  ,  noirâtre,  ce  qui  eft  or¬ 
dinaire  dans  les  maladies  de  cette  claffe, 
&  fur-tout  de  cet  ordre. 

La  peau  rougit  dans  les  phlegmafies, 
parce  que  le  fang  fe  portant  avec  plus 
de  force  dans  les  dernieres  ramifica¬ 
tions  ,  s’infinue  dans  les  vaiffeaux  ca¬ 
pillaires  ,  dilate  les  autres ,  ce  qui  altéré 
la  proportion  naturelle  des  couleurs, 
&  eft  caufe  que  la  rougeur  de  ces  petits 
vaiffeaux  prédomine.  La  peau  blanchit 
dans  l’hydropifie  &  dans  l’anafarque , 
parce  que  le  fang  ne  circule  pas  avec 
affez  de  force  pour  arriver  aux  petits 
vaiffeaux  capillaires  de  la  peau  ,  ce  qui 
feit  que  la  blancheur  naturelle  de  la 
peau  &  de  la  lymphe  prédomine. 
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La  circulation  languit  pareillement 
dans  la  jaunilTe ,  le  fang  n’arrive  point 
jufqu’aux  vaiffeaux  cutanés  ;  d’ailleurs 
la  lymphe  eft  teinte  de  la  couleur  de 
la  bile  ,  ce  qui  eft  caufe  que  le  jaune 
domine. 

La  pâleur  a  lieu  dans  prefque  toutes 
les  maladies  chroniques  &  cacheâi- 
ques ,  parce  que  la  faculté  vitale  lan¬ 
guit  ,  &  que  le  fang  ne  fe  porte  point 
dans  les  vaiffeaux  cutanés ,  &  retourne 
dans  le  cœur  par  les  veines  dont  les  ori¬ 
fices  font  plus  ouverts  ;  mais  ces  veines 
étant  moins  tranfparentês  que  les  au¬ 
tres,  de  là  vient  qu’elles  ne  communi¬ 
quent  point  leur  rougeur  à  la  peau. 
Mais  d’où  vient  que  le  fang  s’infinue 
avec  plus  de  facilité  dans  les  grofles 
veines  que  dans  les  petites?  C’eft  que 
les  frottemens  que  fouffrent  les  fluides 
dans  leurs  vaiffeaux ,  font  en  raifon 
réciproque  de  leurs  diamètres,  &que 
le  diamètre  des  globules  fanguins  étant 
plus  grand  que  celui  des  globules  de  la 
lymphe ,  ils  ont  plus  de  peine  à  fe  divi- 
fer  ;  d’où  il  fuit  que  la  même  force  qui 
fuffit  pour  pouffer  un  globule  de  fang  en¬ 
tier  dans  un  gros  vaiffeau ,  ne  fuffit  pas 
pour  le  faire  circuler  dans  un  plus  petit. 
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ni  pour  le  divifer  en  plufieurs  autres  ' 
globules  plus  petits.  Cette  théorie  eft 
confirmée  par  les  expériences  hydro¬ 
dynamiques  ,  par ,  lefquelles  il  confié 
que  la  quantité  des  fluides  qui  to.rifi)e 
de  la  même  hauteur  &;  s’écoule  par  des 
tuyaux  capillaires  de  différens  .diamè¬ 
tres  ,  eft  err  raifbiî  triplée  dé  ces  mêmes 
diamètres  ,  ce  qui  n’a  Heu  qu’à  l’égard 
des  vaifleaux  capilbires.  Comme,  donc 
la  même  force  ne  pouffé  qu’une  très- 
petite  quantité  de  fluide  dans  les  vaif- 
leaux  capillaires ,  il  s’enfuit  qu’il  éprou¬ 
ve  ,  à  caufe  des  frottemens  ,  beaucoup 
plus  de  réfiftarice  dé  la  part  des  petits 
vaiffeaux,  que  de  celle  des  gros. 

On  voit  par  là  d’où  vient  que  dans 
les  cas  où  la  force  vitale  languit ,  com¬ 
me  dans  la  terreur,  la  crainte ,  la  fyn- 
cope,  le  vifage  pâlit  aufli-tôt;  pour¬ 
quoi  lorfque  les  vaiffeaux  capillaires 
font  refferrés  par  le  froid,  la  peau 
devient  pâle  ;  d’où  vient  enfin  que 
la  pâleur  efi  un  fymptome  ordinaire 
des  maladies  chroniques  &  cacheâi- 
ques. 

Il  y  a  un  autre  fymptome  ordinaire 
dans  la  chlorofe  &  la  jauniffe  invété¬ 
rée  ,  auflibien  que  dans  toutes  les  hy- 
dropifies , 
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dropifîes,  tant  partielles  que  généra¬ 
les  ,  auquel  Platcr  donne  le  nom  de 
îeucc-phlegmatie ,  que  j’appelle  phleg- 
màtie  ,  &  c’eft  iorfque  ces  maladies 
durent  quelque  temps ,  les  extrémi¬ 
tés  font  airedéès  d’une  enflure  œdé- 
mateufe  ,  accompagnée  de  moliéfle  ; 
iorfque  l’enflure  liir vient  tout  à  coup, 
comme  dans  l’anafarque  fubite  ,  la  tu¬ 
meur  efl:  Manche ,  mais  ferme.  La 
tliéorie  dont  on  fe  fort  pour  expliquer 
ces  phénomènes ,  me  paroit  fauffe. 

Pour  les  expliquer ,  il  faut  d’abord 
obforver  que  les  parois  des  arîeres  de¬ 
viennent  plus  minces  &  plus  lâchés 
à  proportion  qu’elles  s’éloignent  du 
cœur ,  ou  qu’elles  fe  divifent  èn  vaif- 
feaux  capillaires  fanguins  ou  lymphati¬ 
ques.  L’adion  des  fluides  ,  ou  leur 
preflion  latérale  diminue  auffi  à  pro¬ 
portion  ,  de  forte  que  celle  qui  dans 
badrte  étoit  extrêmement  forte ,  & 
égalé  à  la  hauteur  de  fept  pieds,  efl: 
doüze  fois  plus  petite  dans  les  veines 
capillaires.  De  là  vient  que  le  fang  & 
la  lymphe  qui  circulé  dans  les  plus  pe¬ 
tits  vaifl'eaux ,  n’exercent  point  de  pref- 
iion  fur  leurs  parois  &  paflent  libre¬ 
ment  dans  lés-  veines  qui  ont  un  plus 
Tame  IX.  V 
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gros  diamètre  ;  mais  lorfqu’ime  partie 
des  rameaux  de  l’artere  eft  obfiruée , 
comme  cela  arrive  ordinairement  dans 
cette  claffe ,  lapreffion  latérale  du  fang 
augmente  ;  parce  qu’il  eft  preffé  par  la 
colonne  qui  fuit,  ce  qui  n’arrive  point 
lorfqu’il  circule  uniformément ,  &  d’un 
pas  égal  avec  celui  qui  le  fuit.  De  là 
vient  que  le  dernier  s’accumule,  & 
îorfque  tous  les  rameaux  fe  trouvent 
©biftrués ,  pour  lors  la  preflion  latérale 
dans  ces  vaiffeaux  eft  la  même  que 
dans  le  tronc  de  i’artere.  Comme  donc 
ces  vaiffeaux  capillaires  font  plus  min¬ 
ces  &  plus  lâches  que  le  tronc  artériel, 
&  que  cependant  ils  éprouvent  la  mê¬ 
me  preflion  que  lui ,  il  faut  néceffaire- 
ment  qu’ils  fe  dilatent  &  qu’ils  s’en¬ 
flent  ,  vu  que  le  gonflement  du  vaiffeau 
efl:  proportionnel  à  la  preflion  latérale 
vqu’il  éprouve  intérieurement,  aufîi-bien 
qu’à  la  ténuité  &  la  lâcheté  de  fes  parois, 
éc  à  la  facilité  qu’il  a  de  fe  dilater. 

On  voit  par  là  qu’un  fluide  venant 
à  trouver  un  obftacle  dans  les  petits 
vaiffeaux  ,  il  preffera  fes  parois  avec 
d’autant  plus  de  force  ,  qu’il  fera  plus 
preffé  lui-même  par  la  colonne  de  fang 
qui  fuit ,  &  qu’il  aura  plus  de  peine  à 
avancer. 
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On  voit  encore  pourquoi  la  lymphe 
qui  s’accumule  dans  les  cavités  du  tiffu 
cellulaire ,  diftend  ce  tiffu  au  point  que 
la  tumeur  dégénéré  fur  le  champ  en 
une  anafarque ,  &  que  la  peau  devient 
blanche  &  ferme.  C’ell:  que  la  dureté 
du  tiffu  cellulaire  qui  efl  couvert  par 
la  peau ,  eft  proportionnée  à  la  pref- 
fion  que  la  lymphe  qui  s’y  efl;  amaffée 
éprouve  de  la  part  du  fluide  qui  lui 
fuccede  ;  mais  lorfque  par  fucceflion 
de  temps  le  tiffu  de  la  peau  s’efl  ra¬ 
molli  &  relâché ,  par  le  féjour  de  la 
lymphe  &  par  la  férofité  qui  s’en  fé- 
pare  ,  pour  lors  le  tiffu  cellulaire  ne 
trouvant  plus  de  réfiftance  de  la  part 
de  la  peau  qui  a  perdu  fon  élaflicité,  la 
tumeur  efl  molle  &  œdémateufe. 

Mais  d’oh  vient  les  extrémités  in¬ 
férieures  ,  comme  les  pieds ,  font-elles 
plus  enflées  le  foir ,  &  le  vifage  le  ma¬ 
tin?  Les  Médecins  attribuent  ce  phé¬ 
nomène  à  la  prefllon  que  les  veines 
éprouvent  de  la  part  des  eaux  qui  font 
épanchées  dans  le  bas- ventre  ;  ce  qui 
eft  caufe,  difent-üs,  que  le  fang  ni  la 
lymphe  ne  peuvent  retourner  au  cœur 
dans  la  même  quantité  qu’elle  étoit  vew 
aue  aux  extrémités ,  Mais  la  même  chofe 
V  ij 
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arrive  dans  le  cas  où  il  n’y  a  point  d’af- 
cite ,  par  exemple  ^  dans  la  chlorofe ,  & 
par  conféquentil  faut  chercher  une  tou¬ 
te  autre  caufe.  Tant  que  le  cœur  confer- 
ve  la  force  qui  lui  elï  naturelle ,  la  pefan- 
leur  de  la  lymphe  n’eftpref^ue  rien  en 
comparaifon  de  la  force  impuhive  du 
cœur,  &  par  conféquent  elle  fait  circuler 
le  fang  &  la  lymphe  avec  la  même  rapi¬ 
dité.  Mais  lorfque  la  force  vitale  dimi¬ 
nue  confidérablement ,  comme  dans 
les  maladies  chroniques,  &  que  le  fang 
contient  beaucoup  de  férofité  ,  pour 
lors  la  lymphe  a  une  certaine  pefan- 
teur ,  eu  égard  à  i’aélion  du  cœur;  cette 
pefanteur  devient  relativement  plus 
grande  que  dans  l’état  de  fânté,  & 
agit  fur  les  fluides  ,  à  l’égard  defquels 
l’aâion  du  cœur  a  diminué.  Elle  fe  jette 
donc  en  trop  grande  quantité  dans  les 
parties  inférieures ,  &  dans  les  endroits 
où  elle  trouve  de  la  pente ,  pour  pou¬ 
voir  retourner  dans  les  fupérieures , 
vu  la  foiblefîe  du  cœur.  Elle  fe  jette , 
dis-je ,  fur  les  parties  qui  ont  le  plus 
de  pente  ,  fur  les  mains  ,  les  lombes , 
le  vilàge ,  êc  fait  enfler  les  jambes  8c 
les  pieds  ,  par  le  féjour  qu’elle  y  fait 
pendant  le  jour. 
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Le  tiffu  cellulaire  donnant  paffage  à 
cette  lymphe  féreufe ,  elle  ramollit  in- 
fenfiblemenî  les  fibres  ,  d’oü  s’enfui- 
vent  rafFoibliffement ,  l’anorexie  ,  & 
autres  maux  prefque  incurables  qui 
terminent  les  maladies  chroniques. 

XXXII.  Aurigo  i  JaunilTe  5 

IBerus  flavus  ;  IBerus  viridis  ; 
Morhus  arquatus  jiavus  ;  Mar’- 
bus  regius  }  IBeritia  flava  ;  en 
Angiois ,  Jaundicé  ;  en  Langue¬ 
docien,  EJiouriJfes  ;  Iléus  icle- 
rodes  Hippocrat.  de  Inteflin^ 
offeB.  pag.  b56  ^  de  V édition  de 
Fpefius. 

La  jauniffe  eft  une  maladie  qui  affefte 
d’abord  la  fclérotique ,  &  enfuite  toute 
l’habitude  du  corps  d’une  couleur  pâle 
ou  feuille  morte  ;  en  quoi  elle  différé 
de  l’iflere  noir ,  dans  lequel  la  peau 
eft  de  couleur  de  fuie ,  d’un  rouge  li¬ 
vide  ,  ou  d’un  verd  noirâtre ,  en 
partie  noire.  On  l’appelle  jauniffe  (æ«* 
rigo)  ,  à  caufe  de  la  couleur  jaune  dont 
elle  affecte  la  peau. 

Pans  la  chlprofe  ,  appellée  cachexie, 

y  il  j 
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la  peau  eft  fouvent  d’un  jaune  fale , 
ou  bafanée  ;  mais  la  fclérotique  con- 
ferve  fa  blancheur  ,  en  quoi  elle  différé 
de  la  jaunifle. 

Les  fymptomes  de  celle-ci  font  une 
couleur  jaune  répandue  fur  le  blanc  des 
yeux ,  les  tempes ,  le  cou  ,  &  enfuite 
lur  tout  le  corps,  même  dans  les  chairs 
&  les  os ,  lorfqu’elle  eff  invétérée ,  des 
urines  couleur  de  faffan ,  des  déjet^ons 
grifâtres,  la  conflipation,  la  pareffe, 
la  langueur, l’affolbliffement  de  la  vue, 
&  rarement  la  couleur  jaune  répandue 
fur  tous  les  objets  qu’on  regarde ,  fui- 
vant  Hoffmann  ;  la  féchereffe  &  la  dé- 
mangeaifon  de  la  peau;  elle  efl  foùvent 
précédée  d’hépataîgie ,  de  flatulences; 
&  l’on  trouve  quelquefois  dans  îes^ca» 
davres  des  obffruâ:ions  qui  empêchent 
le  coins  &  Pexcrétiori  de  la  bile  , 
même  des  calculs  dans  la  véficule. 

Il  y  a  des  jauniflès  chroniques  & 
des  jauniffes  aiguës  ;  il  y  en  a  qui  fuc- 
cedent  à  d’autres  maladies ,  lefquelles 
font  critiques  ,  fouvent  paffageres , 
auxquelles  les  modernes  donnent  le 
nom  de  fymptomaticjues  ;  il  y  en  a  d’au* 
très  conftantes  &  primordiales ou 
vraiment  morbifiques  &  protopathi» 
ques. 
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Le  principe  de  ia  jauniSe  efl;  l’obf- 
truâion  des  vaiffeaux  biliaires  ,  &  îs 
reflux  de  la  bile  dans  la  mafîe  du  fan  g. 
Le  reflux  de  ce  fluide  ténu  ou  trop  li¬ 
quide  ,  ne  répugne  pas  aux  lois  de  la 
circulation ,  conformément  auxquelles 
la  bile  doit  fe  porter  dans  l’endroit  oii 
elle  trouve  le  moins  de  réfiftance  , 
lorfqu’elle  efl:  également  preliée  de 
toutes  parts.  Il  efl:  aifé  de  concevoir 
que  la  bile  trouve  quelquefois  moins 
de  réfiflance  en  rétrogradant  qu’eti 
avançant ,  lorfque  les  vaifleaux  fecré- 
toires  font  obftrués ,  &  que  le  foie  efl 
prefle  par  fa  membrane  affeâée  d’une 
contraâion  fpafmodique.  J’ai  fouvent 
obfervé  dans  le  méfentere  des  animaux 
vivans,  ce  mouvement  rétrograde  du 
fang  &  de  la  lymphe ,  des  petites  vei¬ 
nes  dans  les  arteres.  Piufieurs  doutent 
qu’il  puiflè  s’engendrer  dans  le  fang 
une  humeur  jaune ,  qui  n’a  point  en¬ 
core  acquis  îeyquaîités  de  la  bile  dans 
le  foie ,  quoique  cela  ait  lieu  dans  la 
cire  des  oreilles  &  dans  l’état  morbi¬ 
fique  ,  dans  les  cryptes  des  paupières  ^ 
dans  la  langue ,  la  îemence  ,  le  pus  ôè. 
les  autres  humeurs ,  fans  qu’on  apper- 
çoive  auain  indice  de  bile.  Prefque 
V  iv 
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toutes  les  éc.hymofes ,  avaijt  de  fe  ré- 
loudre  ,  deviennent  jaunes ,  de  livides 
qu’elles  étoient ,  fans  qu’on  puiffe  attri¬ 
buer  cet  effet  à  la  bile. 

Î1  y  a  plufieurs  efpeces  de  jauniffe  , 
qui  demandent  chacune  un  traitement 
particuiier.  Une  maladie  multipliée  exi¬ 
ge  ,  comme  dit  Mmd.^  des  remedes 
multipliés.  Il  y  a  ,  félon  lui  ^  une  jau- 
lîîffe  froide ,  dans  laquelle  les  déjeâions 
font  blanches,  le  bas- ventre  refferré, 
&  qui  donne  lieu  de  craindre  que  i© 
malade  ne  tombe  dans  la  phlegmatie. 
Elle  exige  des  retpedes  ohauds  &  apé¬ 
ritifs,  favonneux,  la  rhubarbe ,  les 
eaux  thermales ,  &c.  Dans  f  efpece  que- 
îîous  appelions  chaude  ,  les  déjeâions' 
font  liquides ,  bilieufes ,  ârcres ,  le  ma¬ 
lade  eff  menacé  du  tabes;  elle  demande 
des  üélayans  ,  des  fédaîifs  ,  le  petit-' 
lait,  les  eaux  acidulés ,  &  quelquefois 
même  le  lait  tout  pur. 

I .  Aurigo  febrUîs ,  Sydeqham  ,  cap.  i 
ri.  Jauniffe  fébrile.  A. 

'  C’eft  celle  qui  ne  fuccede  ni  à  rinf 
âammation  du  foie ,  ni  à  la  fievre  im 
termittente ,  mais  à  la  f evre  continue, 
&  fouvent  à  la  tierce  continue,  eu  à 
îi  fievre  biUeufe  ,  foit  criîiquement  3 
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foit ,  comme  on  dit ,  fymptomatique- 
ment. 

On  la  connoît  à  ce  qu’elle  ne  fur- 
vient  point  dans  les  trois  premiers  jours,- 
mais  dans  les  luivans.  Lorfqu’eîle  fur- 
vient  entre  le  quatrième  &  le  feptie- 
me  ,  elle  eft  d’un  mauvais  augure ,  & 
on  la  tient  pour  fymptomatique.  Lorf- 
qu’elle  vient  le  feptieme ,  le  neuvierne, 
le  onzième  ou  quatorzième  jour,  elle 
eft  falütaire  &  critique. 

On  la  connoît  encore  en  ce  que  le 
bas- ventre  n’eft  ni  refterré,  ni  les  de- 
jeâions  grifâtres ,  comme  dans  les  au¬ 
tres  efpeces ,  mais  bilieufes.  On  ne 
peut  donc  Tattribuer  ni  à  i’obftruftion, 
ni  au  reflerrement  des  conduits  biliai¬ 
res,  mais  plutôt  à  l’abondance  &  à  la 
trop  grande  aâivité  de  la  bile. 

Dans  cette  efpece  il  faut  prefcriré 
alternativement  les  cathartiques  &  les 
apéritifs  légers  ,  appeîlés  hépatiques  ; 
entr’autres  la  décoâion  de  racine  de 
fraifier  avec  le  raifin  feç,^  les  apoxemes 
faits  avec  la  chicorée  ,  l’endive ,  la 
dent  de  lion  ,  l’aigremoine ,  le  pied 
d’oie  ,  auxquels  on  joindra  fi  l’on  veut 
la  fleur  de  mille-pertuis,. de  fouci ,  de 
fafran ,  la  crème  de  tartre ,  ou  le  tartr^ 
vitriolé.  V  v  '  ' 
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Sydenham  veut  que  dans  la  jaunifle 
falutaire  ,  qui  furvient  vers  le  déclin 
de  la  maladie  ,  on  tienne  le  malade  ait 
Ht,  pour  qu’il  tranfpire  plus  aifément: 
c’eft  tout  ce  qu’il  exige.  , 

Averrhoès ,  lïb.  4.  Colliget.  cap.  4^, 
prétend  que  la  jaunilTe  qui  furvient 
avant  le  feptieme  jour  dans  les  maladies 
aiguës ,  n’a  rien  de  dangereux.  Hollier 
én  en  cela  du  meme  fentiment  que 
lui  &  qii’ Hippocrate ,  Epidem.  pourvu 
néanmoins  qu’il  ne  furvienne  ni  hé¬ 
morragie  ni  fueur.  Voye:^  là-deffus 
SchencMus ,  lïb.  3 . 

2.  Aurigo  accidentatis  ;  jaunilTe  cri¬ 
tique  &  fymptomatique.  D. 

C’eû  une  jauniffe  paflagere  qui  fuccede 
aux  maladies  aiguës  ,  fur- tout  comme 
Tobferve  Ramanini ,  zux  üevres  inter¬ 
mittentes  qu’on  arrête  avec  le  quinr- 
quina.  j’en  ai  vu  une  dans  une  tierce 
appellée  carotique ,  qui  furvint  le  fep¬ 
tieme  i^our,  qui  fut  falutaire  &  critique , 
&  qui  fe  diÉpaau  bout  de  trois  jours 
par  le  moyen  d’un  cathartique. 

Celle  qui  eft  compliquée  de  l’in- 
flammation  du  foie ,  efl  accompagnée 
d’une  hevre  aigue ,  &  mérite  une  aîten- 
rion  particulière  ;  j’eii  parlerai  ailleurs. 
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On  peut  mettre  au  nombre  des  jaunifîes 
accidentelles  ,  celle  qui  éfl:  caufée  par 
une  coîere  violente ,  fur  quoi  l’on  peut 
voir  Fréd.  Hoffmann;  de  même  que 
celle  qiu  efl:  occafionnée  par  la  com¬ 
motion  qu’excitent  dans  le  corps  les 
cathartiques  ou  l’émétique,  à  caufe  de 
la  contraâion  fpafmodique  du  conduit 
cholédoque ,  mais  que  l’on  diffipe  aifé- 
ment  par  le  moyen  des  remedes. 

Les  femmes  font  quelquefois  fujettes 
à  la  jauniffe  vers  la  fin  de  leur  grolîe fie , 
&  oh  la  guérit  fans  peiné  eh  les  faignant 
â  propos. 

On  peut  mettre  de  ce  nombre  celle 
qui  furvient  dans  les  fievres  Jans  au¬ 
cune  inflammation  du  foie ,  &  dont 
parle  Hippocrate  ,  lib.  4.  aphor.  - 
«  C’efi  un  bon  figne ,  dit-il ,  lorfqu’uii 
h  homme  qui  a  la  fievre  ,  eft  attaqué. 
»  de  la  -jaunifle  le  feptieme  ,  le  neu- 
»  vieme  ,1e  onziem.e  ou  le  quatorzième 
H  jour ,  à  moins  qii’il  n’ait  une  dureté; 
»  dans  l’hypocondre  droit.  » 

.  Toutes  ces  jaunifîes  accidentelles  fe' 
difiipent  au  moyen  d’un  cathartique- 
léger,  &  par  un  écoulement  copieux: 
d’urine  jaunâtre  ,  &  ne  font  accompa¬ 
gnées  d’aucune  obftruction  notable; 
dans  le,  foie.,  "V  vj. 
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Foreftus  ,  obfçrv.  ^6. 
d’une  jauniffe.  çrlriquë ,  qui  furvient 
le  fepîienie  jpiir  dè  la  pleuréfie  bi-; 
lieufe. 

3.  Attrlgo  l'ndlca  y  Bontü,  lib.  2.' 
càp.  é’^Mead  ,  Manita^  pag.  /6j.  Cpu- 
zier ,  Journal  âe.  Médecine  y  Déçembm 

17%.  ç.  ^  ^ 

Les  habitans  de  rîle  de  Mafçapeigne 
font  de  fort  beijè  taille ,  mais  affeaés 
d’une  jaunilTe  habituelle  ^  de  forte  que 
de  quelque  maladie  qu’ils  ineuïenL,  on, 
îeür  trouve  toujours  k  fqie  vicié. /  . - 
'Lçs  Msth  qui  vivent  a  la  Martini-*, 
que^  quoique  bien  portant,  ont  ks 
yeux  jaunes ,  parce  qu’ils  font  nés  d’uîi 
Indien  &  d’une  Indienne  y  qui  ont  le 
teint  de  cette  couleur.. 

Les  Mexicains  ont  la  peau  (^un,  rouge 
fauve  .&  foncé  ,  comme  cellq  du  lion. 

Les  habjtans  4e  l’^e  de  près; 

de  celle  de  Timo/ y  on,t„  le  teint  .de 
çouleiir  de  cuivre  >  les  eïievkûx  noirs, 
&  fort  longs.  ■  ' 

Ceux  de  la  nouvelle  Quinée  ont  lê 
teint  d’un  jaijn.e  foncé ,  ;  la  taille  gigan-! 
tefque ,  beaucoup  de  vigueur.  oL  d’agi-^ 
îité.  Iis  Viont  tout  nuds  ,  à.  l’exception 
des  parties  génitales ,  qu’ils,  -couvrent 
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avec  une  feuille  d’arbre.  Les  femmes 
ont  des  mamelles  qui  leur  defeendent 
jüfques"^{iar  le  nombril. 

Dans  les  Iles  Mqîuques  les  hommes 
ont  le  teint  jaune  comme  un  coing  ^ 
mais  un  peu  plus  foncé  ;  lès  yeux 
grands ,  les  fourciîs  longs  ;  mais  les 
femmes  font  blanches.  . 

_  Les  habitans  4es  Maldives  ont  le  teint 
olivâtre  ,  la  peau  velue ,  &  ne  portent 
autour  du  corps  qu’une  ceinture  qu’ils 
appellent  pagne  ^  la  plupart  de  leurs 
femmes  font  blanches. 

Les  Siamois  ont  le  vifage  rhomboï¬ 
de  ,  les  yeux  petits  ,  la  conjondive 
jaqne  ,  les  îeyres  épaiffes  &  pâles  ,  les 
dents  noires ,  à  caufe  du  bethel  qu’ils 
mâchent  fans  ceffe  ;  le  vifage  noirâtre 
marqueté  de  rouge ,  le  nez  court ,  les 
ôreilleç  longues  &  pendantes.  Les 
Gran4s  fe  peignent  les  pieds  &  les  jam¬ 
bes  avec  4\V  cîeu. 

4.  Aungo'a'y-ènmis Cce- 
chçxia.  iUerica  ^  pag.  2Cj-  tom.  i  .  Mar- 
ce  11.  Dpnat,  'me die.  inirabil.  lib.  u 

cap.  7.  JauniîTp  caufée  par  îe  poifon.: 

Kx  dramprum  morju Joël ,  Praxi  d& 
venèn.  pag.  i^C.  Far  la  piqûre  d’uae 
graignée*" 
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Ex  viperce  morfu ,  Lufitan.  lib.  6 .  Med, 
princip.  hijl.  2.ÿ.  Par  la  morfure  de  la 
vipere. 

Charas  ayant  été  mordu  d’une  vi¬ 
pere  ,  fut  attaqué  de  cette  jauniffe, 
Haller,  pag.  757.  comment,  in  phyJîoL 
Boerhaav. 

A  morfu  canis  ,  Bartholîn.  centl 
^ .  hijî.  4.  Par  la-  morfure  d’un  chien, 
enragé. 

A  morfu  fciuri^  Ephem.  nat.  Curiof. 
dec,  Z.  ann.  ^.obferv.  188.  Par  la  mor¬ 
fure  d’un  écureuil.  A.  . 

Les  obfervations  qu’on  rapporte  au 
fujet  des  iaunilTes  caufees  par  les  paf^ 
fions  ,  ne  permettent  pas  de  douter 
qu’elles  ne  puiÏÏent  être  pareillement 
occafionnées  par  celles  qui  accom.pa*- 
gnent  ces  fortes  de  morfures.  Riviere  y 
cent.  Z.  obf  parle  d’une  jaunifTe  cau- 
fée  par  un  tranfport  de  colere  ;  Hel- 
mont  y  fextupl.  digeji.  A3.  Med.  Ha fniœ  y 
vol.  3.  d’une  autre  caufée  par  la  trifteffe 
&  une  nouvelle  facheufe.  La  même 
chofe  eft  conftatéè  par  les  cures  dé  la 
iauniffe  qui  ne  doivent  leur  énergiè 
qu’aux  paffions.  On  a  guéri  dès  per- 
fbnnes  de  la  jàunifle ,  en  leur  fëifant 
avaler  des  poux  viyans.  Ephem,  aatm<.. 
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Curiof.  dec.  2..  en  les  faifant  uriner  fur 
une  fourmilliere ,  en  leur  appliquant  un 
brochet  fur  le  creux  de  reftomac.  On 
peut  voir  d’autres  pareilles  cures  fym- 
pathiques  dans  les  Ephém.  des  Curieuisr 
de  la  Nature. 

Mead  attribue  la  jauniffe  que  caufe 
la  morfure  de  la  vipere  ,  à  la  contrac¬ 
tion  fpafmodique  de  la  véficule  du  fiel 
&  du  conduit  cholédoque  ,  &  dans  ce 
cas  il  faut  adoucir  l’acrimonie  de  la 
bile  ,  &  appaifer  les  mouvemens  con- 
vulfifs  avec  des  anodins  &  des  narco¬ 
tiques.  Voye:^  Mead ,  Mechanick  account 
of  poifons  y  effai  1.  ejufque  monita  , 
pag.  i6c). 

Galien  raporte  qu’un  Domeflique  dé 
l’Empereur  ayant  été  mordu  par  une 
vipere  ,  devint  d’une  couleur  verte 
porracée.  Galen.  de  locis  affeUis,  lib..  S., 
cap.  8. 

Lanzoni  ÇAcl.  Phyjic.  ohfirv. a 
connu  un  homme  qui  ayant  été  mordit 
à  la  main  droite  par  un  chat ,  reffentit 
aufîi-tot  une  douleur  violente  dans 
cette  partie ,  accompagnée  d’une  en¬ 
flure,  à  laquelle  fuccéda  une  jauniffe 
qui  dura  pendant  quarante  jours.  Van 
S^ieten  5  aphor.  rapporte  que 
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même  chôfe  arriva  à  un  autre  qui  avoit 
été  mordu  par  un  chien. 

Aurigo  plethorica;  A  graviditate  ^ 
Van  Swieten,  in  aphor.  ^So.  IBerus  à 
pluhora ,  Frid.  Hoffmanni ,  de  cachexia 
ict&rica  ,obf.  g.  A  menfium  fupprejfione ^ 
Ephemer.  natur.  Cur.  decad,  i.  ann.  4. 
Jauniffe  caufée  par  la  phéthore  ,  par 
la.  groffeffe ,  par  la  fuppreflion  du  flux 
menftruel.  L. 

Un  des  principaux  principes  de  la 
jaunifi'e ,  eft  la  pléthore ,  ou  la  fura? 
bondance  du  fang  &  des  humeurs. 
Comme  le  fang  circule  plus  lentement 
dans  le  foie  que  dans  les  autres  par¬ 
ties  ,  vu  que  fon  cours  eft  déjà  retardé 
dans  la  veine-porte  ,  il  faut  néceftaire- 
ment ,  lorfqu’il  oppofe  une  plus  grande 
réfiftance  au  cœur  par  fon  volume, 
qu’il  y  circule  avec  encore  plus  de 
lenteur,  &  qu’il  s’épaiffiffe ,  d’oti  il  ar¬ 
rive  que  l’excrétion  de  la  bile  eft  entiè¬ 
rement' fupprimée. 

Je  mets  au  nombre  des  principes  de 
îa  pléthore ,  non-feulement  l’oiftveîé 
&  îa  bonne  chere ,  mais  encore  îa  fup- 
preftion  des  évacuations  ordinaires  , 
par  exemple  ,  celle  du  flux  menftruel, 
à  îaqueilë  on  peut  joindre  la  groftefté. 
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Cette  efpece  cede  à  la  faignée ,  aux 
déîayans  ,  à  la  févérîté  du  régime  &  à 
Pexerciçe. 

6.  Aurigo  ah  ohjlruBione ,  Bonet, 
fcpulchret.  obferv.  1.  4.  //.  1^,  16.  30, 
appendic.  6.  Foreftus ,  obf.  2.0.  Amat. 
centur.  4.  obferv.  8g.  Jaunme  caiifée  par 
une  obfiruâioiî.  C. 

C’eft  celle  dans  laquelle  l’obftruc- 
tion  ,  la  rénitence  ou  la  dureté  du  foie 
font  fenfibles ,  fans  qu’il  y  ait  ni  fievre 
ni  calculs  eyftiques  ,  &  qui  efl;  caufée 
par  i’épaiffiâement  &.  la  groffiéreté  de 
la  bile.  Elle  caufe  des  naufées  &  des 
coliques  d’eftomac.  Lorfque  le  lobe  an- 
férieur  du  foie ,  &  fuivant  les  anciens, 
fa  partie  concave  eft  aîFeclée  ,  elle  eft 
compliquée  de  douleurs  dans  ce  vif- 
cere ,  mais  fans  fievre.  La  naufée  pro¬ 
vient  ou  de  la  diftraftion  fympatbiqua 
de  l’eflomac,  ou  de  la  cacochyiie  bi- 
lieufe  dont  il  efl  fiirchargé. 

Dans  le  premier  cas  les  émétiques 
ne  font  nullement  de  faifon  ,  mais  il 
faut  commencer  par  la  faignée ,  qui  efl 
indiquée  par  la  douleur  du .  foie  ,  &: 
patTer  enfoite  aux  cathartiques  doux  oC 
aux  apéritifs.  Lorfqu’on  ne  fent  aucune 
douleur  dans  le  foie  j  même  en  preiiant 
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l’hypocondre ,  &  que  le  malade  a  des 
naufées,  &  a  commis  quelque  erreur 
dans  le  régime,  on  doit  employer  les 
émétiques  doux  ;  car  ceux  qui  font  vio- 
lens  caufent  fouvent  des  inflammations 
au  foie  ,  outre  que  lorfqu’il  fe  trouve 
des  calculs  dans  la  véfîcule  du  fiel,  l’é-^ 
métique  peut  les  engager,  d’où  peu¬ 
vent  s’enfuivre  des  douleurs  atroces, 
ou  une  hépatalgie  calcuîeufe  très  dan- 
gereufe. 

On  peut  fous-divifer  cette  jaunifle 
en  chaude  &  en  froide.  La  chaude  eil 
celle  qui  pgmente  par  l’ufage  des  re- 
medes  chauds ,  à  caufe  de  la  fécherefle 
&"de  l’acrimonie  des  humeurs  ,  de  la 
tenfion  de  l’éréthifme  des  folides  , 
de  la  chaleur  &  de  l’acrimonie  de  la 
bile..  Celle-ci  exige  des  bouillons  dé- 
layans  faits  avec  le  poulet ,  la  chico¬ 
rée  ,  l’endive ,  la  dent  de  lion ,  le  petit 
lait  légèrement  chalybé  avec  les  clo¬ 
portes  ,  le  fuc  de  crelTon  de  fontaine  , 
de  chicorée ,  &c.  les  eaux  minérales 
froides. 

Dans  la  jauniflé  froide ,  lorfqu’il  n’y 
a  point  de  douleur,  que  le  tempéra¬ 
ment  efl  pituiteux ,  le  pouls  mou  & 
tardif,  on  peut  employer  les  tifanes. 
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les  bouillons  &  les  autres  remedes 
énergiques ,  propres  à  atténuer  la  bile, 
au  nombre  defquels  on  peut  mettre 
les  fommités  de  marrube  noir  ôc  blane  , 
dont  on  fait  des  bouillons ,  les  racines 
de  brufc ,  d’afperge  ,  les  martiaux ,  les 
eaux  thermales ,  le  favon  même  dont 
on  avale  pluiieurs  drachmes. 

"J,  Aurigo  purulenta  ,  Bonet ,  yS/ja/- 
chret.  obf.  xx.  x^.  x6,  Foreft.  obf.  /o. 
lïb.  /^.  Van  Swieten,  in  aphor.  5)34.  C, 

Cette  elpece  efl:  caufée  par  une  fup- 
puration ,  un  abcès  ulcéré ,  une  vomi¬ 
que  au  foie.  Bontius,  lib,  //.  cap.  <?, 
prétend  qu’elle  efl:  commune  dans  les 
Indes.  Mead  in  monitis,  pag.  /ôj.  en 
traite  fort  en  détail. 

Elle  efl  précédée  des  lignes  d’une 
inflammation  au  foie  ,  qui  n’efl  point 
venue  à  fuppuration ,  &  par  confé- 
quent  d’une  fievre  aiguë ,  d’une  dou¬ 
leur  dans  l’hypocondre  droit  avec  ten- 
lion,  de  maux  d’eflomac,  de  naufées, 
&c.  auxquels  fuccedent  la  fievre  lente, 
la  maigreur.  Cette  maladie  efl  chroni¬ 
que  ,  &  fouvent  mortelle,  &  le  foie 
efl  quelquefois  entièrement  mangé  par 
l’uIcere  qui  s’y  efl  formé.  J’ai  fouvent 
trouvé  dans  ce  cas  le  foie  creux  ôc 
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rempli  d’une  matière  jaunâtre  ,  fem- 
blable  à  des  œufs  brouillés.  Il  n’y  a 
aucune  efpérance  de  faiut ,  à  moins  1 
qu’on  ne  perce  l’abcès  ,  &  qu’on  ne 
procure  une  itTue  au  pus.  Cette  opé¬ 
ration  a  quelquefois  réuili,.  Voyez  ÎTe- 
patalgiam  apojèematofam.  Ceife  ,  lib.  4» 
cap.  8. 

^  8.  Àurigo  f&bricofa  ,  feu  à  febre  in¬ 

termittente.  -Ettmuller,  pag.  2.Ç4.  lüerus 
periodicus,  Fred.  Hoffmann ,  obf.  6.  Jau- 
niffe  eaufée  par  une  fievre  intermit¬ 
tente.  Idere  périodique. 

C’eft  celle  qui  revient  par  intervalles 
avec  la  fievre  intermittente.  Une  femme 
âgée  de  40  ans  en  fut  attaquée  pen¬ 
dant  un  an.  Elle  revenoit  tous  les  Di¬ 
manches  avec  un  accès  de  fievre,. je 
veux  dire ,  avec  le  froid ,  le  friffon  , 
auquel  fuccédoient  la  chaleur  &  le  vo- 
miffement.  Elle  duroit  deux  jours  ,  cZ 
revenoit  toutes  les  femaines.  Je  crois 
qu’elle  étoit  eaufée  par  le  venin  d’une 
fievre  intermittente  erratique  de  la  fé¬ 
condé  claffe. 

La  jauniffe  qui  fuccede  à  la  fievre 
quarte  efl:  la  plus  fréquente  de  toutes, 
P^ojei  au  fujet  de  celle  que  caufe  la  fup- 
prefiion  de  cette  fievre ,  Juncker  j  dê 
i&ero,  cautelâ  /^. 
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La  jauniue  fucceae  fouvent  aux  fie- 
■vres  inîermittefites  d’automne  ,  & 
Van  S^A^ieten,  maladies  des  armées  ,pag. 
100  &  loC.  croit  qu’elie  dépend  quel¬ 
quefois  du  trop  long  ufage  du  quinqui¬ 
na  :  les  yeux  du  malade  deviennent 
jaunes  ,  il  fe  plaint  de  colique  d’efto- 
mac ,  le'S  urines  paroiffent  jaunâtres  ;  il 
vomit  après  les  repas ,  &  fent  une  du¬ 
reté  douloureufe  aux  hypocondres.  II 
faut  alors  s’abllenir  du  quinquina  & 
faire  ufage  de  i’oxymel  fcilütiquo  mêlé , 
à  la  dofe  de  deux  onces  ,  avec  deux 
drachmes  defel  polychrede,une  drach¬ 
me  de  tartre  vitriolé ,  huit  onces  d’eau 
commune ,  &:  dêmi-onee  d’efprit  de 
menthe  ;  le  malade  prendra  toutes  les 
trois  heures  quatre  cuillerées  de.  cette 
mixture  ,  en  buvant  par-deffus  une  dé¬ 
codion  de  racines  récentes  de  gramen 
&  de  pifienlit  préparée  avec  le  petit- 
lait  &  un  peu  de  miel  ;  le  malade  con¬ 
tinuera  l’ufage  de  ces  remedes  ,  quoi¬ 
que  la  fîevre  revienne ,  ce  qui  arrive 
le  plus  fouvent  ;  il  prendra  auffi  foir 
&  matin  demi-drachme  de  favon  de 
Venife. 


9.  Aurigo  caleulofa  ,  Bonet  ,  fepul- 
chret.  obf.  ^ ^  ,  22^ ,  23  ,  ai  ,  &c.  Jau- 
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Icierus  à  colîcâ  convuljivâ ,  Mead 
monita^  pag.  i6c).  Jauniffe  caufée  par 
une  colique  convulfive; 

IBerus  à  fpafmis ,  Frld.  Hoffmann ,  i 

I.  A  colicâ  hdiofâ fpafmodicâ  ,  idem^ohf,  j 

J.  JaunüTe  caufée  par  des  fpafmes,  par  i 
une  colique  bilieufe  fpafmodique.  C.  j 

Cette  efpece ,  félon  moi ,  eft  caufée  ; 
par  des  calculs  cyftiques ,  que  la  nature  1 
s’efforce  de  pouffer  dans  le  conduit  cho¬ 
lédoque  ,  autrement  il  n’y  a  ni  douleur 
ni  jauniffe.  Ayant  ouvert  le  corps  de 
M.  le  Confeiller  Maurin,  nous  lui  trou¬ 
vâmes  dans  la  véficulê  du  fiel  environ 
cent  calculs  de  la  groffeur  d’un  pois ,  - 
qui  ne  lui  avoient  jamais  caufé  ni  dou-  ■ 
leur  ni  jauniffe  :  il  mourut  d’une  dy fu¬ 
rie  calculeufe.  Cette  maladie  fe  mani- 
fefte  par  la  violence ,  l’opiniâtreté  &  le 
retour  périodique  de  douleurs  fpafmo-  | 
diques  qui  ont  lieu  dans  i’hépatalgie  cal-  j 
culeufe.  Ces  douleurs  fe  font  principa¬ 
lement  fentir  dans  le  creux  du  coeur , 
en  tirant  vers  le  foie,  &  fe  communi¬ 
quent  aux  mufcles  de  la  poitrine.  Elles  ■ 
commencent  pour  l’ordinaire  quelque 
temps  après  qu’on  a  mangé ,  dans  le 
temps  que  la  bile  a  coutume  de  paffer 
dans  le  duodénum.  Fbye^  fa  cure  à  l’ar¬ 
ticle  de  l’hépâîaîgie  calculeufe. 
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Frédéric  Hoffmann  &C  Mead  préten¬ 
dent  ,  que  quand  même  il  n’y  auroit 
point  de  calculs,  une  colique  venteufe, 
convulfive ,  un  tranfport  de  colere ,  la 
morfure  de  la  vipere ,  peuvent  caufer 
îout-à-coup  une  contraftion  fpafmodi- 
que  dans  les  conduits  biliaires ,  qui  obli¬ 
ge  labile  à  refluer  dans  lamaflTe  du  fang; 
&  que  dans  ce  cas ,  il  faut  employer  la 
faignée ,  les  anodins  &  les  délayans. 

10.  Aurigo  typhodes  ^  Lining,  Diar. 
Medic.  Mai  iyS8 ,  pag.  .  Voyez 
typhum  iBerodem ,  cîafle  a. 

C’efl:  une  maladie  endémique  dans  la 
Caroline  Méridionale ,  &  dans  les  au¬ 
tres  contrées  de  l’Amérique  ,  dans  le 
premier  période  de  laquelle  il  furvient 
une  fievre  épbémere,  qui  dure  environ 
trois  jours,  dans  le  fécond  &  le  troi- 
fleme  une  jaunilTe  accompagnée  d’une 
fievre  maligne  extrêmement  funefte. 

11.  Aurigo  hcpatica  ,  Boerhaav.  de 
hepatitide,  aphor.^i^.  Fernel,  Pathol, 
Jaunifîe  hépatique.  A. 

Cette  efpece  efl:  accompagnée  d’une 
fievre  aiguë  qui  redouble  dans  la  nuit, 
de  douleur,  d’enflure,  ou  de  tenfion 
dans  l’hypocondre  droit,  fouvent  de  la 
toux,  de  douleur  dans  le  creux  de  l’ef- 
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tomac ,  &  d’une  légère  dylpnée.  Boet- 
haave  en  compte  plufieurs  efpeces ,  qui 
ne  .font  que  de  dmples  variétés.  Elle  dif¬ 
féré  entièrement  de  cette  jauniffe ,  qui 
au  bout  d’une  femaine,  furvient  envi¬ 
ron  vers  le  quatrième  jour  à  la  tierce 
continue  ardente  ,  ou  aux  fievres  bi- 
liêufes  j  &  que  nous  mettons  au  nombre 
des  jaiiniifes  paiTageres.  Mais ,  quoi 
qu’ea  dile  Boerhaave^  elle  efl  très-rare, 
comme  î’obferve  Fermi  ;  &  de  dix  in¬ 
flammations  du  foie ,  à  peine  y  en  a-t-il 
une  qui  foiî  accompagnée  de  la  jau- 
niffe. 

Elle  exige  le  même,  traitement  que 
l’infîammation  du  foie  ;  je  veux  dire , 
des  faignées  réitérées ,  des  potions  dé¬ 
layantes  légèrement  réfoluîives  ,  &  des 
cathartiques  légers.  Si  après  qu’elle  eû 
guérie ,  la  jauniffe  continue ,  ou  fur¬ 
vient  ,  elle  eff  d’une  toute  autre  ef-, 
pece.  ■  . 

12.  Aurîgo  Neo'phytorum ,  Junckèr^ 
de  iclero.  Van  Swieten,  Aphor.  c^So.  Ett- 
muller,  valetudinar.  infantil.  p.  //j.  L. 

Le  méconium  dont  les  inteffins  des 
enfans  nouveaux  nés  font  remplis ,  em¬ 
pêchant  le  cours  de  labile  dans  le  duo¬ 
dénum  ,  leur  caufe  une  jauniffe  qui  eft 
fort 


Couleurs  deprdvies.  Jaurdÿe.  48 1 
fort  aifée  à  guérir.  Quelquefois  au iu  elle 
eft  occafionnée  par  un  coloftrum  ca- 
feux.  Un  fcrupule  de  favon  de  Venife 
diffous  dans  trois  onces  d’eau  ,  auquel 
on  ajoute  une  once  de  firop  de  chico¬ 
rée  préparé  avec  la  rhubarbe ,  &  dont 
on  donne  une  cuillerée  plufieurs  fois 
par  jour  au  malade ,  réfout  ces  concré- 
tions ,  débarrafle  les  inteffins ,  &  éva¬ 
cue  cette  faburre  par  les  felîes.  On  peut 
auffi  obtenir  le  même  effet  par  le  moyen 
d’un  cathartique  doux ,  qui  évacue  ces 
faburres  avec  la  bile,  ;  - 

13.  Aurigo  hyjierica ,  Sydenham,  de 
coUcâ  hyjlericd^  cap.  j.fecl.  .^.  Jauniffe 
hyffénque,  ,  .  :  ;  : 

A  colicâ  hypericà  ^  Sydenham  ,  Eau- 
ïin  ,  de  morbis  vaporojîs  ,  pag.  ty.,  Jau- 
niffe  caufée  par  une  colique  hyfiérique. 
Cette  efpece  fuccede  affez  fouvent  à 
la;  colique  hyftérique  d’eftomac  ;  mais 
etie  fe  diffipe  d’eile-même  au-bout  de 
quelques  jours.  Il  arrive  la  même  chofe 
dans  la  colique  hypocondriaque  ;  dans 
ie  cas  oîi  elle  continue  ,  on  epploiera 
i’apozeme  fuivant. 

Prenez  de  racine  de  garance ,  de  cur- 
cuma,  de  chacun  une  once;  de  grande 
chélidoine  &  de  fomjnités  d’abfiaîhe> 
Tome  IX.  X 
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de  chaque  une  poignée  ;  faites  bouiî- 
Irr  le  tout  dans  parties  égales  de  vin 
du  Rhin  &  d’eau  de  fontainejau  poids 
d’une  livre ,  diffolvez  dans  la  colature 
deux  onces  de  firop  des  cinq  racines  , 
&  faites^en  un  apozenie ,  dont  vous 
donnerez  demi-livre  matin  &  foir  a  la 
malade jjufqu’à  ce  qu’elle foit  guérie. 

Suivant  ,  cette  efpece  n’af- 

fefteque  les  hyftériques  qu’une  longue 
maladie  a  âfFoîMies ,  -ou  celles  qui  ont 
eu  des  vapeurs  ou  un  choiera  hyftéri- 
que.  Elle  eR  accompagnée  d’un  âbat- 
'temëni  e-xtraordinaire  d’êfprit  &  de 
corpSrHe-feroit-elle/point-caufée ,  com¬ 
me  le  croit  Frédéric  Hoffmann  ^  -  par  la 
contraâ-ion  fpàfmodique  du  conduit 
cholédoque  ?  Exemple  d’un  ^procédé 
-curatif  dans  la  jauniffe  qui  provient 
-d’obftruâion.  On  commencera  par  fai- 
gner  la  malade  ,-on  lui  donnera  enfoite 
pendant  pludeurs  jours  demi-once  de 
^in  émétique  dans  une  ou  deux  onces 
d’huile  d’amande  douce.  On  y  joindra 
une  décoâionde  raeinede  fraifier ,  d’o- 
feilie,  de  guimauve,  de  régîiflé.  On 
fera  cuire  dans  chaque  bouillon  qu’on 
lui  donnera  une  poignée  d’endive  ,  de 
i^curée  j-d^lfinesjde  cerfeuil ,  d’ofeil- 
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ie.,-de:^Qiï:ée  ;  &  on  y  ajoutera  alterna¬ 
tivement  vine  draefeme  de  crème  de  tar¬ 
tre  1 5  grains  de  nitre.  On  lui  don¬ 
nera  le  foir  un  lavement  laxatif,  après 
.quoi  on  la  purgera  avec  du  feid’epfora 
n& dufirQpde  rofe  pâle,  de..chacun une 
:once,,  ou  avec  des  foilicuies  de  féné  & 
-les  tamarins.;  au, cas  que  la  maladie  s’o» 
ipiniâtre..,  on.  pafîera  aux  acidulés  ferru- 
gineufes.  Dans  les  tempéramens  froids 
.&  pituiteux.,  fur-tout  fi  la  jatmiffe  a  été 
précédée  d’unefievre  quarte  opiniâtre  , 
-on  fera  boire  à  la  malade  pendant  trois 
jours  lés  eaux  thermales.  ;M.  Maux ,  Mé¬ 
decin  rà  Montpellier ,  prétend  que  les 
bouillons  cuits  avec  les  fommités  de 
mamdae  blanc  ou  nok ,  font  un  fpécifî- 
;que  dans,  cette  maladie.  D’autres  van- 
-tentbeaiicoup'lélixirdevitriol,  la  terre 
-foliée,  de  tartre.  Dans  la  jaunilÉe  épidé- 
niique-  qtiijrégna  à  Genesdans  l’armée 
Efpagnoie ,  le  Médecin  FpnticeM-ût  ra- 
maffer  tout  le  favon  qu’il  y  avoit  dans 
îa  ville ,  jufqu’à  celui  dont  les  Barbiers 
fe  fervent ,  &  s’en  fervit  pour  guérir 
cette  épidémie.  On  fait  ordinairement 
un  trop  grand  iifage  des  émétiques  &  des 
cathartiques  âcres  ,  &:  des  apéritifs 
chauds,  dans  des  cas  où  les  délayans 
fuffifenr.  X  ^ 
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Sydenham  ,  dans  la  jauûiffe  ordinaire, 
purge  fes  malades  tous  ies  quatre  jours, 
&  leur  donne  dans  les  jours  intermé¬ 
diaires  un  éleâuaire  fait  avec  la  con- 
ferve  d’abfinthe  ,  d’écorce  d’orange , 
d’angélique  confite  ,  là  noix  mufcade 
confite ,  la  poudre  de  pied  de  veau  & 
dé  mars ,  l’extrait  dé' gentiane  ,  crè¬ 
me  de  tartre  ié  fafrân ,  à  laquelle  il 
îointles  eaux  minérales. 

14.  Aurigo  rachialgîca ^  Cl.  Bonté, 
Journ.  de  Med.  Nov^  lyCiv  Janv.  i y 
pag.  '  4  /  .Jde,;  Meyferey  ^  4  Jaü- 

nilTe  ràeîîialgiqüe.  G.  •  -  -  1  ■ 

Cette  éfpeGé  eft  un  fymptome  de  la 
rachialgie  végétale ,  de  la  rachialgie  fié- 
vreufe ,  &-  de  celle  qui  efi:  caufée  par 
le  plomb.  Elle  eîl:  paffagere  ,  &-  on  la 
guérit  par  l’ufage  des  apozemes  prépa¬ 
rés  avec  lés  plâhtês  hépatiques ,  enfüke 
'  aéidules'-^^x>u  ^|>af  fufage  :  du  pem-iait 
‘^vcc  lé  fù'c  &  \  - 
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XXXIII.  Mêlas icTERUS  ^ 
Ifleire  noir;  Melanchlorus ^  ào 
Fernei,  Pathol,  lâerus  niger, 
des  Auteurs  ;  IBeritia  nigra  &, 
viridis  ,  de  Foreftus ,  obf. 
lib.  13.  appeliée  par  les  Grecs 
modernes  Mêlas  icleros. 

C’efl:  une  maladie  pour  l’ordinaire 
chronique,  fans  fievre,  qui  afFede  la 
peau  d’une  couleur  noire  continue 
dans  toute  fon  étendue ,  ou  tachetée  3 
qui  la  défigure  extraordinairement. 

Dans  l’iftere  noir,  dit  Fernei,  la  peau 
qui  étoit  auparavant  vermeille ,  devient 
d’abord  obfcure ,  enfuite  livide  &  noi¬ 
râtre,  fans  qu’on  en  fâche  la  caufej 
L’appefantiffement  du  corps  eft  moins; 
Gonfidérable  que  dans  la  jauniffe  ,  mais 
l’éfprit  eft  troublé  par  quantité  d’idées 
triftes  &  affligeantes.  Les  excrémens  ÔC 
l’urine  reftent  à.  peu  près  dans  leur 
état  naturel  ,  fans  qu’on  y  apperçoive 
aucune  altération  fenfible. 

' ,  1.  MeliijiUerus  diverficolor  ,  Lphem. 
Nat.  Cur.  cent.  S.  obf.  4/.  pag  C. 

On  a  vu  un  homme  affedé  de  la  jau- 
nifle  5  qui  avoir  le  vifage  verd  jufqu’au 
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cou,  le  côté  droit  du  corps  noir  îe 
gauche  jaune.  Son  urine  étoit  tantôt 
noire  &  tantôt  verdâtre.  Foyei^  à  Pàr- 
tîcle  de  la  chlorofe  une  jaunrffé  verte. 
Une  autre  de  là  moitié  dû  corps- ac¬ 
compagnée  d’hémiplégie ,  Eplum.  Nat. 
Cur,  centur.  ^  &  4.  obf^  C4,. 

2.  MelajiHerus  à  vcneno  „  Marçell. 
Donat,  lib.  i,  cap.  lâere  noir  caufé 
par  le  poifon. 

Cette  efpece^  eft  cauf&  par  lâ'  pi* 
qùre  du:fcorpion ,  &  toute  rhabitüdé: 
du  corps  eft  parfemée  de  tâches  noires* 
Je  parie  ici  des  fcorpioBs  des  p^s- 
chauds.  Le  malade  dont  parle  Dmikt , 
étoit  de  Boulogne.  Ces  ifîfeétes  ne'  fon^ 
peint:venimeux-dâns-nos-régiôns^,  cpîoii- 
-que-  prétende,  le  conîfeire? 

è&ï£SÛ.es>MiM.  de  ÎAcad.  des  Scieitcès. 

3,  MelaJicleriispericAicus  i-llvor  tonus 
corporis périodice  recurrens ,  Manget-,  Bi- 
biioth.  Med.  pracb^  de  cutis  morbîs^  y  pag;. 
844.  Idere  noir  périodique. 

Un  enfant  d’un  an  ,  qm  fe  portoit 
fort  bien ,  devint  tout  à-  coup  dansde 
mois  de  Février  ,  livide  depuis  les  pieds 
jufqu’à  la  tête,  comme  fi  on  lui  eût 
lèrré  le  cou  avec  une  corde.  Son  efprit 
confervoit  fon  afiiette  ordinaire  ,  &  it 
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ne  fentoit  aucune  douleur,  maisilbaif- 
foit  quelque  peu  la  tête,  comme  s’il 
ayoit  eu  envie  de  dormir.  Comme  il 
avoit  été  auparavant  fujet  aux  mouve- 
mens  convuWifs  ,  toutes  les  fois  que  fa 
nourrice  avoit  fes  ordinaires- ,  Reyger 
lui  prefcrivit  la  poudre  du  Marquis  avec 
les  efpeces  d’hyacinthe  &:  d’antimoine 
diaphorétique ,  dans  de  l’eau  de  cerifes 
noires.  La  lividité  fe  diffipa,  mais  elle 
revint  tous  les-  deux  jours  à  la  même 
heure  trois ,  quatre ,  cinq  fois  de  fuite, 
moins  forte  qu’auparavant  &  fans  frif- 
fon  ,  &:  dura  une  heure.  On  le  guérit 
enfin  au  moyen  d’un  purgatif  &  du 
même  remede  dont  je  viens  de  parler. 
Cet  iâere  n’étoit-il  point  caufé  par  le 
venin  de  la  fievre  tierce  ,  ou  de  l’ec- 
clampfie  ? 

04.  Mèlajîcterus  alphus.  Colle  £1.  Acad. 
tom.  3.  pag.  332.  ^ 

Neferoit-ce  point  le  Mêlas  ào.  Celfe^ 
üb.  5 .  cap.  ultim. 

Morpîmanigray  Carol.  Reyger  , 
tre  noire.  C. 

Cette  maladie  confifle  dans  des  ta¬ 
ches  prefque  rondes  ,  noires ,  pîattes , 
unies ,  fans  démangeaifon  ni  douleur  , 
répandues  fur  toute  l’habitude  ducorps, 
^  X  iv 
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qui  viennent  dans  une  nuit.  Reyger  lts 
a  obfervées  dans  deux  filles ,  &  les 
ayant  attribuées  au  feorbut ,  il  leur  .fit 
prendre  de  refpriî  de  cochléaria  avec 
dufirop  de  fumeterre,  &  les  guérit. 
J’ignore  d’où  vient  qu’il  l’appelle  dartre 
noire.  Cette  maladie  différé  à  phifieurs 
égards  du  morphée  des  Arabes ,  elle  eft 
paffagere ,  les  taches  ne  font  ni  plus 
enfoncées  que  la  peau ,  ni  couvertes 
de  poils  blancs  ,  &  rendent  du  fang, 
lorfqu’on  les  perce  avec  une  aiguille. 
Elle  différé  par  la  couleur  &  la  gran¬ 
deur  des  taches  de  i’iciere  rouge  ta¬ 
cheté. 

L’alphus  noir  différé  du  morphée  noir 
ou  de  l’aibaras  noir  des  Arabes  ,  en  ce 
que  dans  celui-ci  il  y  a  des  excoriations 
&  des  écailles ,  qui  n’ont  pas  lieu  dans 
l’aîphus  noir,  Sennere^  de  yintigine.^  lib.  6. 

5.  MelaJiBerus  fcorbuticus  ;  tn  Anglois 
Blakleg.  IBerus  nigef f&orbuticus ,  Galén. 
de  Jignis  feorbuti.  C. 

Goutte  foorbutique,  clajf.  y, 
tom.  C.  &  Catochus  Scorbutique ,  clajf* 
4.  tom.  3  . 

Tantôt  le  corps  noircit  d’un  bout  à 
l’autre  ,  comme  dans  le  cas  de  S  entier 
ou  iiEugalenus  ^  pu.  bien  les.  jainhes 
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feules  deviennent  noires  &  parfemées- , 
de  taches  livides  ,  ce  qui  lui  a  fait  don-  ; 
ner  par  les  Anglois  le  nom  de  Blak-legy, 
ou  de  jambes  noires. 

Icterus  niger  fcorhuticus ,  Boerhaav* 
confult.  iC.  lâete  noir  fcorbutique. 

La  couleur  du  vifage  tire  fur  le  noir 
tout  le  refte  du  corps  eû  d’un  jaune 
très- vif,  l’urine  eft  chargée  de  bile  ;  le 
malade  n’a  point  d’appétit  ;  le  iang: 
qu’on  lui  tire  eft  couvert  d’une  croûte 
épaifle,  phîegmatico-bilieufe  ;  à  quoi 
l’on  peut  joindre  les  fignes  du  fcorbut  ^ 
favoir  de  grandes  taches  livides  aux. 
jambes  ,  l’excrétion  de  fang  pur  par 
l’anus  fans  diarrhée  ,,  la  faleté  de  la: 
bouche ,  &  la  molleffe  des  gencives.. 
Cette  maladie  dégénéré  en  une  afcite 
fcorbutique  ,  &  celle-ci,  accompagnée- 
d’une  toux  feche ,  d’un  crachement  de 
fang  léger  ,  de  la  foif  &  de  plulieurs 
autres  fymptomes,  met  .le  malade  ait. 
tombeau.  Cette  afcite  eû  annoncée 
par  une  tumeur  au  bas  -  ventre  avec 
fluâuation ,  &  de  l’enflure  cedémaîeufe 
des  pieds. 

Cure..  Dans  le  cas  où  le  ventre  efh 
Mbre ,  on  prefcrit  au  malade  un  purgatiC 
eompofé  avec  la  manne  ,  la  rhubarbe 
X  V 
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&;le  firop  dâ  Ghkorée  ,  que  ron  réi- 
tere  toutês-les  femaines  ;  &  au  cas  qu’il 
n’opepe-  point ,  on  en  emploie  un  plus 
fort.  On  peut  y  joindre  les  bouillons 
apéritifs  faits  au  bain-marie lorfque  le 
malade  eft  aâbibli ,  dans  lefquels  on 
fait  entrer  vingt-quatre  onces  de  chair 
de  veau  coupée  par  rouelles  ;  de  tartre 
vitriolé,  ou  du  fel  admirable  de  Glate- 
ber  y  de  la  limaille  de  fer  &  de  pareira 
brava,  de  cbaeün  une  drachme  ;  déra¬ 
cinés  de  chicorée  ,  d’ache,  de  la  lapa- 
thum  acutum ,  de  chacune  trois  drachi- 
mes  ;  de  feuilles  de  chicorée ,  dé  co- 
chlearia  ,  de  toutes  prifes  enfembîe, 
deux  poignées ,  un  verre  d’eau  ;  faites- 
en  un  bouillon  que  vous  donnerez  au 
malade  tous  les  matins  pendant  vingf 
jours  corïfécutifs ,  le  purgeant  de  temps 
en  temps. 

6.  MelaJiUerus  fpUmtîcus  y  ^ohetjè- 
pulchret.  ebf.  3  .  d’après  ¥efale  ;  ISerm 
niger  ,  Sennext ,  de  mofvis  jplenis.  C. 

Cette  efpece  ed  accompagnée  d’une 
tenfion ,  d’une  tumeur ,  d’une  douleur 
gravative  dans  l’hypocondre  gauche  r 
les  Anciens  &  piufieurs  des  Modernes 
i’aîtribuent  à  un  vice  du  foie. 

rapporte  qu’un  homme  étant 
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mort  d’un  iûere  noir,  o^n  ne  lui  trouva 
point  de  rate  ;  d’oii  il  conclut  que  l’a- 
trabile  quia  coutume  de  s’amaffer  dans 
ce  vifeere ,  s’étoit  répandue  fur  toute- 
i’habitude  du  corps ,  Zacutus^  prax,  objl 
>5'  3- 

'J.  MeLaJîclcrus  kepaticus;  Iclerus  niger 
a  vido  hepatis ,  Mânget ,  Biblioth.  Med. 
praH.  pag.  lojC.  Plater,  troB.  cap. 2. 
lïh.  I.  Bonet  ^fepulchret.  ohf  28.  lâere- 
noir  caufé  par  un  vice  au  foie.  C. 

C’efl  cette  efpece  qui  commence 
par  la  jauniffe ,  &  dans  laquelle  les  yeux- 
reftent  extrêmement  jaunes  &  de  cou¬ 
leur  de  fuie ,  quoique  la  peau  foit-  noi¬ 
re  ,  &  les  urine-s  de  couleur  de  café. 
Fan  SsvïetenÀn  aphor.  ^60.  en  décrit 
une  femblable  ,  qui  dura  douze  ans , 
laquelle  fe  diffipa  en  partie  par  l’ufage- 
continuel  du  füc  de  chiendent ,  du- 
petit-lait  au  printemps ,  des  eaux  de 
Spa  en  été,  dufavon  de  Venife  aveê 
le  miel ,  en  hiver ,  &  qui-  &t  fuivie 
d’un  cours  de  ventre  qui  dura  fîx  mois" 
confécutifs  ,  &  fit  évanouir  tous  les 
fymptomes.  La  matière  que  la  maîade- 
rendoit  étoit  argilleufe  ,  très  -  fétide 
parfemée  de  petits  grains  rudes,  petits, 
cakuleux^  on  foutenoit  fes  forces  par 
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ijnç  bonne  nourriture ,  &  elle  fut  ra* 
dicalement  guérie., 

,  Nous  avons  guéri  à  Montpellier  M. 
Necker^  Prefeffeuren  Droit  à  Geneve  ^ 
4’un  iâere  noir  répandu  fur  toute 
l’habitude  du  corps ,  au  point  qu’on  ne 
pouYoit  le  voir  fans  horreur.  Les  prin¬ 
cipaux;  remedes  qu’on  lui  donna  pen¬ 
dant  deux  mois  furent  des  bouillons  au 
bain-marie ,  faits  avec  la  chair  de  veau , 
les  feuilles  de  chicorée,  de  creiTon  de 
fontaine ,  la  rhubarbe ,  le  fafran  de 
mars  ,  les  cloportes  ,.îe  fel  de  Glauber  ^ 
qu’on  entremêloit  de  petit-lait  ehali- 
bé ,  &;  de  légers  cathartiques. 

O.  Melaficttras  Lndicus  ^  Idere  noir- 
des  Indes. 

Les  habitans  de  Bifayas  d'ans  les  Phi¬ 
lippines  font  noirs ,  &  fe  rendent  en¬ 
core  plus  noirs  avec  le  mufe  &  le  cocco 
dontilsfe  teignent  le  corps,  pour  plaire 
aux  femmes. 

Ceux  de  i’îie  de  Ceyîan  font  noirs 
&  difformes.. 

Dans  le  Royaume  de  Loango  en 
Afrique  les  hommes  naiffent  blancs  , 
mais  deviennent  noirs  au  bout  de  deux 
jours  ;  ils  ont  les  yeux  gris  ,  les  che¬ 
veux  jaunes  lorfqu’on  les  regarde  de 
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près  ,  une  couleur  cadavéreufe  ,  les 
yeux  louches  &  immobiles  ;  ils  voient 
clair  la  nuit  à  la  lumière  de  la  lune ,  & 
ne  peuvent  rien  diftinguer  pendant  le 
jour.  Les  Portugais  les  appellent  Alht’- 
nos  ,  &  les  François ,  Negres-blancs. 

On  voit  à  Saint-Domingue  quantité 
de  Negres  qu’on  y  amene  des  diverses 
contrées  d’Afrique  ;  mais  ceux  qu’on 
appelle  Bambaras  font  roufsâtres  les 
Congos  arada  ^  &  ceux  du  Sénégal^ 
font  beaucoup  plus  noirs .  que  les  au¬ 
tres  ,  mais  on  les  diftingue  tous  à  l’in- 
tenfité  ,  au  degré  &  à  la  netteté  de  ia 
couleur.  Cette  couleur  devient  moins 
nette,  plus  lavée  ,  lorfqu’ils  font  atteints 
de  la  fievre ,  d’une  elilorofe ,  d’une  ana- 
farque ,  &  l’on  diftingue  ces  maladies 
à  la  lOîblefle  de  leur  couleur.  Les  cica¬ 
trices  que  laiffe  la  petite  vérole  font 
blanches  ,  &  les  puftules  ,  d}arant  l’in¬ 
flammation  J.  font  d’un  noir  plus  foiblci 
Ceux-là- fe  trompent,,  qui  regardent  la 
rougeur  comme  un  des  fymptomes  ef- 
fentiels  du  phlegmon^ 

Les  habiîans  de  la  nouvelle  Hollan* 
de  ,  de  même  que  ceux  de  Guinée  , 
font  extrêmement  noirs  :  ils,ontla,bou- 
çbe  grand.e  j.  le.  nez  épaté^  les  levrea 
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épaiffesjles  yeux  toujours  fermés  pour 
fe  garantir  de  la  piqûre  des.  coufins  ; 
ils  n’ont  point  de  dents  à  la  mâchoire 
fupérieure  ;  les  hommes  ni  les  femmesi 
n’ont  point  de  poil  fur  le  corps  ;  d’ailr 
leurs  ils  ne  vivent  que  de  poiffon  & 
ne  connoiffent  aucun  végétable.  Voyage 
de  Dampier. 

XXXIV.  PH(SiNi<iMU.s  }  Ictere. 

rouge, 

C’ellune  maladie  fans  fie vre  ,  dans 
laquelle  la  peau  eft  d’un  rouge  tacheté  y 
vergeté,  pointillé,  ou. uniyerfel. 

Elle  différé  de  la  fievre  fcarlatine 
de  la  rougeole  ,  &  des  autres  maladies 
inflammatoires ,  en  ce  qu’elle  n’efl:  com¬ 
pliquée  d’aucune  fievre. 

De  la  goutte  rofe  ,  de  la  dartre ,  des 
engelures ,  &  des  autres,  vices  qui  cau- 
fent  des  taches,  en  ce  qu’elle  affeüe 
une  grande  partie  de  la  peau. 

I.  Phœnigmus  petechialis  ;  Purpum 
apyreta ,  Cuffon ,  Disert,  de  purpurâ} 
Klere  rouge  pétéchiale.  L. 

Cette  maladie  confifte  dans  des.  ta^ 
ches  rouges  répandues  fur  la  peau  ,  de 
même  que  dans  le  pourpre  ,  fans  dé« 
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mangeaifon,  ni  tumeur,  ni  autre  fymp- 
tome  que  ce  foit.  J’ai  vu  quelquefois 
des  enfansaffedés  de  cette  maladie  pen¬ 
dant  les  grandes  chaleurs:  de  l’été ,  (ans 
que  les  tondions  en  foufFritfent  ;  &  ils 
en  ont  été  guéris  en  peu:  de  jours  par 
des  boiffons  rafraîchiffantes  &  un  léger 
gurgatif. 

M.  Haguenot  a  connu  trois  femmes 
qui  en  étoient  attaquées ,  &  qui,  à  l’ex¬ 
ception  de  la  difformité  qu’elle  leur 
caufoit,  ne  reffentoient  d’ailleurs  au¬ 
cune  incommodité.  Ellefe  difSpa  d’eile- 
même  au  bout  de  quelques  jours. 

Sachs  a  vu  une  femme  dont  la  peau 
étoit  couverte  de  taches  rouges ,  dont 
quelques-unes  rendoient  du  fang.  II  a 
aufîi  connu  un  enfent  affedé  de  la  mê¬ 
me  maladie ,  à  la  réferve  que  fes  taches 
ne  rendoient  point  du  fang.  Tous  deux 
furent  guéris^  avec  des  anti-fcorbuti- 
ques.  Voyez  ABa  Phyf.  Med.  nat.  cur. 
î-y6y.  pag.  gSS. 

X.  Phcenigmus  Indicus  ;  Idere  rouge 
des  Indes. 

Les  Indiens- qui  habitent  les  Philip¬ 
pines  font  d’un  noir  rougeâtre  ,  &  les 
gens  du  commun  ,  pour  paroître  plus 
beaux  y  tè  noirciffent  les  dents*  Les 
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femmes  de  qualité  les  couvrent  d’une 
feuille  d’or ,  &  fe  peignent  le  corps  em 
noir ,  &  plus  il  y  a  de  figures  ,  &  plus 
elles  paffent  pour  nobles  &  courageu- 
fes  >  d’où  vient  que  les  Efpagnols  les, 
appellent  pintados ,  ou  peints. 

Les  Patagons  ,  qui  vivent  près  du 
Détroit  de  Magellan ,  ont  la  peau  de 
couleur  de  cuivre  rouge  ,  de  même  que 
ceux  de  l’île  de  Nicobar  près  de  Suma¬ 
tra  ,  Dampier. 

3,  Phœnigmus  à  vernice^  Duhalde  ^ 
Hÿl.  de  la  Chine ,  pag.  3  /y.  A. 

Ceux  d’entre  les  Chinois  qui  tirent 
le  vernis  de  l’arbre  appellé  Rhus  vernix, 
Linnæus ,  '  &  qui  hume  nt  les  exhalaifons 
qui  en  fortent ,  font  afieâés  au  bout 
de  vingt-quatre  heures  d’une  rougeur 
uhiverfelle ,  qui  tient  de  celle  de  l’é- 
ryfipele  ;  les  traits  de  leur  vifage  s’al¬ 
tèrent  ,  leur  peau  fe  couvre  d’une  ef- 
pece  de  lepre  ;  elle/e  gerce  dans  plu- 
îieurs  endroits ,  &  rend  beaucoup  de, 
férofité;  &  après  qu’elle  eâ  feche^ 
î’épiderme  fe  détache  ,  &  il  en  naît  uit 
autre»  J’ignore  fi  cette  maladie  efi:  un 
éryfîpele  ou  non. 

On  guérit  cette  maladie  avec  un  ca- 
thaitiq,ue  hydragogue  >  &  des  bains 
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chauds  faits  avec  îa  décodion  de  feuil¬ 
les  de  fapin ,  d’écorce  de  châtaigne , 
le  nitre  &  la  hajfella.  L’on  fomente 
auffi  les  parties  avec  îa  décodion  de 
celle-ci ,  &:  l’on  met  de  fa  cendre  fur 
les  endroits  de  la  peau  qui  font  gercés. 

4.  Phœnigmus  à  ve/ze/zw ,  Hamberger  , 
de  narcotïcis  dijfert.  A. 

C’eft  une  rougeur  vive  répandue  fur 
toute  l’habitude  du  corps  ,  occafionnée 
par  l’ufage  de  certains  poifons  narcoti¬ 
ques  ;  I®.  M.  Hamberger  &  d’autres 
ont  obfervé  que  ceux  qui  ont  le  mal¬ 
heur  de  manger  des  baies  de  la  bella- 
dona  ^  font  fur  le  champ  afFedés  d’une 
rougeur  univerfeile  fans  chaleur,  ni 
fievre,  laquelle  fe  diffipe  au  bout  de 
quelques  jours  à  l’aide  de  l’émétique. 
Cet.  accident  arriva  au  fils  du  Portier 
du  Jardin  royal  de  Montpellier  ,  &  il 
fert  à  confirmer  le  fentiment  de  M^Ham- 
berger^  qui  efl: ,  que  les  narcotiques  fon¬ 
dent  tellement  le  fang ,  qu’il  s’infinue 
fans  peine  dans  les  vaiffeaux  lympha¬ 
tiques  de  la  peau. 

Le  même  accident  arriva  à  Bias ,  près 
d’Agde  ,  à  toute  la  famille  d’un  Cor¬ 
donnier  ,  pour  avoir  mangé  en  friture 
le  foie  d’un  poiffon  qu’on  appelle  vul*? 
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gairement  chat  de  mer ,  &  les  lehtyoîo- 
giftes  fqualus  canicula.  Quatre  perfon- 
nes  de  difFérejit  âge  qui  en  mangèrent, 
furent  attaquées  pendant  deux  ou  trois 
jours  d’un  carus ,  &  d’une  rougeur  uni* 
verfeile.  Après  être  revenues  de  cet 
affoupiffeme  nt .  profo  n  d ,  elle  s  fe  ntirent 
des  démangeaifons  par  tout  le  corps-, 
&:  l’épiderme  leur  tomba ,  fan  s-  en  ex¬ 
cepter  les  mains  &  les  pieds  ,  par  lam* 
beaux.  Etant  allérà  Agde  peu  dê  temps 
après  ,  je  fus  les  voir  j  je  les  vifitar,  & 
arrachai,  du  pied  du  mari  &  des  mains 
de  là  femme'  des  efpeces  de  gants  dé' 
peau,  que  je  garde  par  curiofité.  Ceux 
qiîi.en  avoient  le  plus  mangé  dormi¬ 
rent  plus  long-tempsque  les  autres.  Une 
jeunefiUe  dont  l’épidernte  nes’étoitpas 
détaché  ,  eut  un  abcès  à  la  jambe. 

5.  Phœnigmus  plethorkm  ;  lâere  rouge 
occasionné  par  la  pléthore.  B. 

La  pléthore  n’eft  ',  fuivaat  Linnmis  , 
qu’ime  furabondance  de  fang  qui  n’à 
aucune  qualité  viciée  ;  fi  on  la,  con- 
fidere  comme  une  maladie  ,  fon  prin* 
dpal.  fymptome  confifte  dans  la  rou¬ 
geur  du  corps ,  &  principalement  du 
vifage ,  accompagnée  de  dyfpnée  &  de 
nonchalance  ;  mais  comme  ces  fymp- 
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tomes  ne  font  pas  conflans nous  ne 
regardons  pas.  la  pléthore  comme  une 
vraie  maladie  ;  nous:  ne  îa  confidérons 
que  comme  le  principe  de  piüfieurs 
maladies.  diiFérentesi. 

XX.XV\  Ch  L.0  ROSIS  /  Qilorofe 
Pâles-couleurs  5  Morbus  Virgin 
nms  &  Febris.  alba  ,  Roderici 
à  Gaftro  5  lib,  2,  cap,  5,  Sen- 
nert  J  lib,  4.  feB,  3,  cap,  z.  iSle- 
Tîtia  alba  ,  ou  IBerus  albus  \ 
d'Ettmuller  /riycix  d’Avi¬ 
cenne  ;  Fœdi  colores 
de  marhis  nirginum,  Febris  ama~ 
toria  ,  Langii  j  Cachoxia  ,  Pla- 
ter  ^,de  difcalomtione  ,*  Chlorof- 
ma  ,  Hippocrat.  6*.  Epidem, 
Ce  mot  a  une  fignification  obs¬ 
cure.  Chlorojis  ,  Sennert,  qui 
attribue  faujfemerit  ce  nom  à 
Hippocrate.  Febris  alba  &  Vir- 
ginum  objtrucîiones  y  Mercati, 

La  chlorofe  efl;  une  maladie  ,  dont 
le  principal  fymptome  eft  une  pâleur 
répandue  fur  le  vifage  ,  accompagnée 
d’ime  afthénie  habituelle» 
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Plufieurs  efpeces ,  indépendamment  1 
de  ces  deux  fymptomes ,  font  accom¬ 
pagnées  de  quelque  déréglement -d’ef-  \ 
prit  fingulier,  comme  du  plca,  de  la 
maiatie  ,  d’une  foif  exceffive ,  de  mé¬ 
lancolie  ,  de  terreurs  paniques ,  &c.  & 
ce  font  proprement  celles  qu’on  appelle 
chlorofes.  D’autres  ne  font  point  ac¬ 
compagnées  de  ces  fymptomes ,  &  on 
les  nomme  pâleurs  ;  mais  on  ne  peut 
établir  entr’elles  des  limites  qui  puiffent 
fervir  à  les  faire  parfaitement  diflin- 
guer.  Il  y  en  a  qui  donnent  le  nom  de 
cachexie  au  dernier  degré  de  la  chlorofej  | 
mais  ils  veulent  défigner  par  là  la  phleg-  ' 
mafie  ou  l’anafarque.  11  paroît  par  la 
définition  dé  Gorrée  ,  que  les  Anciens 
fe  font  fervis  du  mot  de  cachexie ,  pouf 
défigner  les  difFérens  ordres  de  cette 
çlafife. 

La  pâleur  vient  de  ce  que  la  lymphe 
prédomine  dans  les  vaifieaux  cutanés , 

&:  éteint  la  couleur  naturelle  du  fang  , 
ou  de  ce  que  l’épiderme  efi:  trop  épais 
pour  tranfmettre  .les  rayons  rouges  du 
fahg  qui  circule  deffous ,  ce  qui  revient 
au  même. 

La  pâleur  efi:  ou  blanche  ,  ou  cen¬ 
drée  ,  ou  brune  ,  ou  couleur  de  cire  ^ 
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ou  livide ,  &  il  eft  extrêmement  dif¬ 
ficile  de  trouver  des  termes  pour  expri¬ 
mer  ces  différentes  couleurs.  Afin  donc 
de  pouvoir ,  dans  les  cas  où  la  peau 
efi:  jaunâtre  ou  verdâtre  ,  diftinguer 
îa  chiorofe  de  la  jauniffe  &  de  i’iâere 
noir ,  il  faut  obferver  la  couleur  de 
îa  fclérotique ,  qui  efl  extrêmement 
blanche  dans  la  chiorofe  ,  quelque  peu 
.livide  que  foit  la  peau,  &  qui  au  con¬ 
traire  eft  jaune  ou  fuligineufe  dans  la 
jauniffe  &  ,  i’iûere  noir,  ; 

Chlorofes  vraies.  * 

j-  Ce  font  celles  qui  font  ordinaire¬ 
ment  accompagnées  d’un  appétit  ou 
;  d’une  averfion  finguliere  6c  hétéroclite 
•pour  certains  alimens  ,  &  certaines 
.  bqiffons  J  pour  le  coït ,  _&c.  On  ne  con- 
_rtoiffqit  dans  le  dernier  fiecle  qu’une 
feule  efpece  de  cette  maladie  ;  favoir, 
-les  pâles  couleurs  des  filles  ,  que  l’on 
appelle  vulgairement  fievre  :  blanche  , 
laquelle  eft  familière  aux  filles  qui  ont 
atteint  l’âge  de  -puberté,  6c  que  l’on 
r  attribue  à  .  la  rétention  ou  à  la  fuppref- 
Jlion  des  ordinaires  ;  mais  i’obfervation 
journalière  nous  apprend  que  les  en- 


501  ClASS-E  X.  Cachexies. 
fans  au  berceau  font  fujeîs  à  la  cblorofe  i 
&  au  pica.  On  voit  femmes  très-  1 
bien  réglées  qui  en  font  pareillement  ' 
atteintes.  fi  y  a  même  -  des  hommes ,  j 
comme  robferve  Bonet ,  vraiemerit 
chlorotiques  ,  à  prendre  ce  mot  dans 
toute  rétendue  de  fa  hgniacaèiea  ; 

"de  maniéré  que  fi  on  la  '  refireighoit, 
ainfi  qu’on  le  fait  dans  les  écoles ,  il  y 
auroit  plufîeurs  efpeees-  de  cette- mala¬ 
die  qui  nous  iferoient  inconnues  ,  où 
qu’il  faudroit  -exclure  dé  -cette  el^e, 
ou  bien  il  faudroit  en  forger  d’autres 
fans  nécefiité.  ■  -  | 

I.  Chlorofis  vïr^nca  ;  Pâles  couleurs 
'des  filles.  Fœâï  colores  virginum  ^  Balloni 
d^mx>rVlS^'irgLnum.\^. 

Défi:  cette  efpeee  qui  âffeâe  les  filles 
qui  ont  atteint  l’âge  de  puberté  ,  & 
dont  les  ordinaires  font  fu-pprimés  ^^re* 

-  tardes  ou  eotifidérablement-diminués , 
■&  qui  ■éft'compliquée-du  pica.  '  ' 

-On  -appèlle  -Menofidjla ,  le  retarde¬ 
ment,  la  dimmutîon,-ou  la  fiippreffiüJïi 
totale  du  flux  menftruèî. 

Le  PicÆ  qui  accompagne,  cette  ehlo- 
rofe-,  efi:  celui üea  abforbans  ,-comme 
du-mroïtier  ,  du  plâtre ,  de  là  terre ,  du 
charbon  /ou  des  àffaîfonnemens  j 
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exemple ,  du  vinaigre  ,  du  jus  de  li¬ 
mon ,  du  fel  ,  &c.  Voye^  la  clajfe  8, 
pag.  3/5. 

Les  filles  chferotiques  font  pâles ,  & 
lorfque  la  maladie  eft  violente  ,  à 
fon  dernier  période,  elles  deviennent 
jaunes  ,  ou  livides;  elles  ont  les  yeux 
Lianes ,  en  quoi  elles  different  de  celles 
qui  ont  la  jauniffe/  Leur  pouls  eft  fré¬ 
quent  &  petit ,  de  forte  que  c’eft  im¬ 
proprement  qu’on  dorme  à  cette  ma¬ 
ladie  ,  le  nom  de  fîevre  blanche 

)  mais  les  forces  vitales  font  moin¬ 
dres  qu’à  l’ordiriaire  , par  confé- 
quenf  proportionnées  aux  forces  muf- 
culaires  ;  ce  qui  n’a  pas  lieu  dans  la- fiè¬ 
vre.  Leur  reipiration  éfl,  gênée  ,  pour 
peu  qu’elles  agiffenî  ,  lors  fur -  tout 
'  qu’elles  njontent  un  efcalier,  qu’elles 
courent  ou  qû’elles  font  quelqu’ effort, 
■parce  que  les  mufcles  venant  à  Te  con- 
■^trafler ,  le  fang  afflue  en  plus  grande 
quantité  dans  le  poumon  &  l’engorge  , 
fans  qu’il  puiffe  le  faire  paffer  dans  le 
ventricule  gauche  du  cœur  ,  à  canfe 
-que  les  mufcles  peôoraux  font  trop 
■foibles  pour  le  comprimer.  C’eft  ee 
qui  Gccafionne  des  palpitations  de 
ceeur  ^  pour  peu  qu’en  &it  agité  de 
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quelque  paffion.  La  foibleffe  des  muf- 
cles  provient  de  la  pléthore ,  &  de  la 
îaxité  du  fyftême  des  folides  ;  &  leur  \ 
laxité ,  de  la  (urabondance  de  férofité 
qui  affoiblit  par  fon  trop  long  féjour 
rélafticité  de  fon  tiffu;  de  là  ce-tte  pa> 
reffe  pour  agir ,  l’amour  du  fommeil  , 
de  4’oidveté  &  de  la  vie  fédentaire; 
de  là  cette  averfion  pour  les  plaifirs 
qui  obligent  à  agir  ,  pour  la  prome¬ 
nade,  la  campagne,  le  chant,  &c.  de 
là  la  trideffe  l’amour  pour  la  folitude. 

.Ce  défaut  d’exercice ,  pint  à  la  crafe 
yicieufe  du  fang  &  des  ftics  gailriques, 
.qui  efi  féreiife  ou  muqueufe ,  aîFoiblit  ; 
Ja  faim ,  déprave  l’appétit ,  qui  a  moins  1 
pour  objet  les  alimens  que  les  faveurs, 
parce  qu’une  falive  féreufe  ne  flatte 
point  le  palais  ,  à  moins  qu’on  ne  i’ai- 
guife  par  des  aflaifonnemens,  ou  qu’on 
.  ne  la  corrige  avec  des  abforbans ,  lorf- 
.  qu’elle  efl;  muqueufe.  Comme  on  ne 
trouve  plus  de  goût  aux  alimens  ordi¬ 
naires,  on  en  cherche  d’autres  auxquels 
l’efliomac  n’efl:  point  fait  ;  &  de  là 
,  vient  qu’à  mefure  que  la  maladie  fait 
des  progrès ,  la  pléthore  ou  la  caco¬ 
chymie  produite  par  un  fang  vifqueux, 
épais ,  mal  préparé ,  &  par  une  férofité 
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jaune  &  furabondante  ,  augmente.  L’a- 
iierexie  augmente  auffi  ,  les  digeftions 
le  vicient  ,  .les  humeurs  exerémenti- 
tielles  retenues  dans  le  corps  . altèrent 
de  jour  en -jour  la  crafe  du  lang ,  les 
.Iblides  fe  relâchent ,  le  tiffu  ceihilaire 
/engorge  de,  cette  lerofité,  vicieufe, 
le  cœur  de  même  que  tous  les  autres 
mufclés  s’affoibliffent  ;  de  là  cette  pâ- 
-leur  plombée,  ce  blanc  de  cire,  que 
quelques-uns  appellent  verdâtre.  Les 
pieds  s’enflent  à  l’entrée  de  la  nuit ,  ils 
retiennent  l’impréfîion  des  fouliers  Sc 
des  .doigts  ,  les  paupières  font  enflées 
.&  iividesdorfqu’on  s’éveille  ,  mais  les 
chairs ,  . celles  des  joues  ,  par  exem- 
pîè  jiConfervent  encore  leur  fermeté. 

Lorfqüe,  la  maladie  en  eft  venue  au 
point  que  les  joues  font  flafques  & 
:  pendantes  ,  le.s  levres  atténuées  &  pâ¬ 
les  ,  qüe ,  les  extrémités  font  enflées 
;  tout  le  -.,  jour que  les  digeftions  font 
vîfque.ufes  ,  la  couleur  plombée ,  bafa- 
née,,&c.  ce  degré  de  chlorofe  efl:  ap- 
pellé  çackzxie  ,  par  les  modernes  , 
les  malades  cackeBiques^  quelle  que  foit 
i’efpecé  de  |a  chlorofe. 

-  .  Cette  maladié  dépend  _fi  fort  de  la 
fuppreiîion  du  flux  menflruel ,  qu’elle 
Tome  IX.  Y 
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ceffe  dès  que  fon  coûïs'-éift  réfàbli  îî  ÿ 
a  deux  fortes  de  à  ^diiiingûér 

tîâns  la  pratique  ;  car  ou  eft 

accompagnée  au  commencement  de  là 
tenfion ,  de  réréthifme  des  ^folides ,  de 
la  féchereffe  &  de  l’acrimonie  des  flui¬ 
des;  &  dans  ce  cas^,  lorfqüe  là  maladie 
eft  récente  ,  &  qu’elle  n’a  point  encore 
■dégénéré  en  cachexie  ,  l’on  doit  tem¬ 
pérer  les  emmenagolUes  avec  des  4é- 
îayans,  purger  &;  lâignér  la  malade ,  & 
lui  ordonner  des  bouillons  légerenient 
incififs  avec  les  racines  de  fraifier-,  de 
chiendent-,  les  feuilles  de  fcolopendre , 
de  -capillaire  ,  auxquelles  on  joindra 
quelque  peu  de  limaille  de  fer.  Il  y  a 
même  des  cas  oii  iléon  vient  d’ém- 
pioyer  lés  demi-bains ,  le  petit-lait ,  &: 
le  lait  d’âneffe. 

Si  la  malade  efl  d’un  tempérament 
froid  &  pituiteux  ,  oh  emploiera  peu 
à  peu  des  rehiedes  plus  forts  &  plus 
chauds;  par  exemple,  une  plus  forte 
dofe  des  préparations  martiales  ,  les 
racines  apéritives  de  petit  houx,  d’ar¬ 
rête-bœuf,  d’afperge  ;  fur  quoi  je  ren¬ 
voie  aux  Procédés  curatifs  de  M.  Jacq. 
Lazerme,  &  de  Ger.  Fitzgerald,  de  mor- 
bis  mulierufn  y  cap.  i. 
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On  guérit  fouvent  cette  maladie  en 
avalant  de  la  limaille  de  fer  dans  la  pre¬ 
mière  cuillerée  de  foupe  que  l’on  man- 
-ge ,  ou  par  l’ufage  continué  de  l’eau 
ferrée  ;  mais  on  doit  interdire  aux  ma¬ 
lades  les  épiceries  &  les  fubftances 
terreftres  dont  elles  font  friandes  ,  & 
leur  preferire  un  exercice  modéré, 

A.  Chlorojis  amatoria  ;  Febris  ama- 
toria^  Langii.  L. 

Cette  eipece,  qui  eft  une  variété  de 
la  première  alFeâe  les  filles  qui  font 
amoureufes.  Elle  efi;  accompagnée  d’une 
mélancolie  profonde ,  d’amour  pour  la 
folitude,  d’une  triftefle  continuelle,  la¬ 
quelle  efi:  occafionnée  par  l’idée  de 
l’objet  qu’on  aime ,  &:  dont  on  s’occu¬ 
pe  fans  ceffe.  Cette  chlorofe  efi  auffi 
accompagnée  pour  l’ordinaire  d’une 
,  fupprefiion  du  flux  menftruel ,  laquelle 
eft  plutôt  une  fuite  que  l’avant- coureur 
de  la  pâleur  ;  elle  eft  compliquée  d’un 
tempérament  mélancolique  ;  c’eft  pour¬ 
quoi  le  premier  procédé  curatif  lui  con¬ 
vient  beaucoup  plus  que  le  fécond.  Le 
mariage  eft  le  meilleur  de  tous  les  re- 
medes.  Nymphomanie,  CLajf.  S, 
tom.  7. 

2..  Chlorofis  à  mtnorrhaéâ  ;  Pâles* 

Yij 
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couleurs  des  femmes;  Chlorojis  rnuüe- 
bris  à  menjlruadone  dificili^  Aftnic,  de 
Chlorojî^  tom.  2..pag.  z  &  ^^.Jpec.  z.  C. 

Cette  maladie  attaque  pour  l’ordi¬ 
naire  les  femmes  qui  ont  paffé  quarante 
ans  5  dont  les  menflrues  font  îaborieu- 
fes ,  &  efl:  fouvenî  accompagnée  d’un 
flux  de  fang abondant,  d’inappétence, 
d’une  phlegmafie  ,  d’un  engourdiffe- 
ment  par  tout  le  corps ,  ou  d’une  pa- 
reffe  d’une  débilité  extraordinaires, 
&  de  dégoût  pour  les  alimens  dont  on 
a  coutume  d’ufer. 

La  perte  de  fang ,  ou  l’écoulement 
vicieux  &  morbifique  des  menfirues , 
comprend  celui  qui  efc  compliqué  de 
douleurs  de  matrice  ,  foit  qu’il  foit 
moindre  que  de  coutume ,  ou  en  mê¬ 
me  quantité ,  de  même  que  celui  qui 
eft  excefiif ,  foit  qu’il  foit  accompagné 
de  douleurs  ou  non.  Dans  tous  ces 
cas ,  lors  fur-tout  que  la  perte  eft  com¬ 
pliquée  de  douleurs  de  matrice  ,  il  fur- 
vient  une  chlorofe  accom.pagnée  de 
trifteffe  ôc  de  mauvaife  humeur ,  d’a¬ 
mour  pour  la  foliîude ,  d’averfion  pour 
l’exercice  ,  d’un  appétit  pour  les  ali¬ 
mens  nuifibles  ,  d’une  parelfe  extraor¬ 
dinaire,  de  renfiure  œdémateufe  des 
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extrémités  inférieures ,  d’un  aflbupiffe- 
ment  invincible  ,  interrompu  par  des 
infomnies  ,  &;  des  fonges  vagues  & 
exîravagans  ;  &  toutes  les  fois  que  les 
mendrues  viennent,  elles  ne  caufent 
au  commencement  aucune  douleur; 
mais  le  fécond  ou  le  troiûeme  jour, 
la  malade  fent  des  douleurs  &:  des  in* 
quiétudes  dans  les  jambes ,  les  felTes , 
les  cuifies  ,  les  lombes ,  la  matrice ,  le 
vagin,  qui  paffent  tout- à-coup  d’un 
endroit  dans  un  autre  ;  la  matrice  s’en¬ 
fle  &  fe  défenfle  un  moment  après, 
elle  efl:  douloureufe  lorfqu’on  y  tou¬ 
che  ,  dans  le  tem.ps  qu’elle  efl;  enflée  ; 
&  ces  douleurs  font  d’autant  plus  for¬ 
tes,  rjue  la  perte  efl:  plus  grande.  On 
peut  y  joindre  un  fentiment  d’ardeur 
dans  le  vagin  ,  des  anxiétés  &  des  agi¬ 
tations  continuelles  ,  qui  ceflent  dès 
que  l’écoulement  diminue.  Souvent 
cet  écoulement  de  fang  efl  fuivi  d’un 
flux  féreux,  ou  de  fleurs  blanches,  qui 
durent  pendant  plufleurs  jours ,  &  de 
temps’à^utre  d’une  perte  de  fang;  de 
maniéré  que  la  malade  efl  pâle ,  foible, 
eflbuflée  pour  peu  qu’elle  agilTe  ,fu jette 
à  des  œdemes  ;  elle  ne  peut  ni  dormir 
ni  manger  ,  &  fon  état  empire  d’un 
Y  iij 
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mois  à  l’autre  ,  lorfqu’on  néglige  de 
lui  procurer  les.  fe.cours  néceflaires. 

Cette  maladie  eft  très-opiniâtre ,  & 
dure  prefque  jufqu’à  l’âge  où  les  menf- 
trues  ont  accoutumé  de  celTer.  Les. 
Auteurs  ne  fe  font  pas  affez  atîachés-à 
la  décrire.  Le  féjour  de  la  campagne 
&  la  promenade  font  le  meilleur  re- 
mede  qufon  piiiffe  employer  pour  la; 
guérir.  On  peut  y  joindre  une  petite- 
dofe.  de'  préparations  martiales  ,  les 
bouillons  rafrakhiffans  légèrement 
anti-hyftériques;  car  cette  maladie- eft 
fouvent  compliquée  d’afFedions  hyfté-..  1 
riques.  Lorfque  le  lait  ne  l’incommode’  ' 
point,  je  fuis  perfuadé  qu’on  ne  peut 
rien  lui  donner  de  meilleur.  Nous  igno¬ 
rons  jufqu’à  préfent  Thiffoire  de  cette 
maladie ,  de  même  que  le  traitement 
qu’elle  exige. 

3  .  Chhrojis  gravidarum  ,  kûtuc ,  fpcc.. 

Chiorofe  des  femmes  groffes.  L. 

C’efl  celle  qui  furvienî  dans  les  trois 
premiers  mois  de  là  groffedé^  &  qui  eft 
accompagnée  de  malacie  y  ou  d’un  ap¬ 
pétit  déréglé  pour  les  alimens  extraor¬ 
dinaires  ,  &  d’un  dégoût  pour  ceux 
auxquels  on  ed  habitué.  La  malacie 
s’étend  fur  d’autres  cliofes  que  les  alb 
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laensi  car  cetîe  maladie  affoiblit  l’efe 
prit,  rend,  la  malade  de  mauvaife  hu-, 
meur  ,-!a  rend-  inconféquente  dans  fes 
défîrs  &  fes  averfions;,  fait  qu’elle  s’ir^r 
rite  au  moiîîdre  refus  ,  ^  que  fes  défirs 
vontiufqu’à  la  phrénélie.  Pica  , 

Claffe  8.  gen.  y.  n8,  j.  Souvent  les 
femynss  grqfTesqui  aimoient  le  tabac, 
ig.  café ,  Je  vim ,  ne  peuvent  plus  les 
foîaÿrir  ;  celles,  qiji  haüToient  Ig.  Iwreng  , 
l’alofe  ,  &ç.  en  deviennent  friandes  ; 
celles,  quiavoient  du  courage ,  devien- 
ne-nt  pafillanimes,  s’effrayent  pour  le 
moindre  fuî^et  ,  pâliffent ,  perdent  la 
refpiratîon  pqur.peuqu’elies  marchent, 
deviennent  pareffeufes  ,  pefantes ,  trif- 
tes  &;  de  mauyaife  hunieur.  Les  ali-, 
mens  les  plus  abfurdes  ne  leur  font 
aucun  mal ,  &  elles  tombent  malades 
lorfqu’on  les  leur  refufe  ;  ce  qui  prouve 
la  vérité  de  ce  que  dit  Hippocrate ,  que  ' 
les  alimens  que  l’on  mange  avec  plai- 
frr,  quoique  mauvais  par  eux-mêmes  , 
font  plus  faiutaires  au  corps  que  ceux 
d’une  meilleure  qualité  que  l’on  mange 
avec  dégoût.  Cette  maladie  fe  guérit 
ordinairement  d’elle-même  vers  le  qua¬ 
trième  mois  ;  mais  dans  l’âge  où  les 
menffrues  ont  coutume  de  cefler,  elle 
Y  iv  ' 
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eû  fuivie  d’une  chlorofe  à  laquelle  on 
donne  le  nom  de  menftruelle.  ' 

5.  Chlorofis  infantum.  Voyez  PHifco^ 
fàam  infantum.  Q>,  '  ■  ;  :  •  ^  ^ 

C’eft  une  pâleur  familière  aüx  en- 
fans  5  &  accompagnée  d’un  pica  pour 
les  fubftances  abforbanteSi  Cette  ma¬ 
ladie  efî:  extrêmement  commune.  On 
voit  des  enfans  qui  dès  le- berceau  man¬ 
gent  de  la  terre  ,  du  mortier,  du  plâ-; 
tre;  ce  qui  les  rend  pâles  , "maigres-,^ 
défaits,  &  fujets  à  la  phyfeonie  &  à 
l’adéphagie.  Comme  les  principaux' 
fympîomes  de  la  chlorofe  font  la  pâ-^ 
leur  &  le  pica  ,  je  ne  vois  pas  pôur-- 
quoi  on  ne  rapporteroit  pas  cette  ma¬ 
ladie  à  ce  genre.  On  la  guérit  de-  mê¬ 
me  que  la-  phifeonie  des  enfans  j  par 
l’ufage  du  fer  &;  de  la  rhubarbe. 

Chlorofes  faujfes  ^  ou  P  aies- couleur  s. 

Ce  font  celles  qui  ire  font-  compli¬ 
quées  ni  de  pica  ni  dè  maîaeiè  ,'qùé 
Bonet,  Sepulchréi.  S •  pag-  à  2^  y 
pallores  ;  &  Félix  Platèr,’  dijeo^, 
loratîonis  généra ,  Cachexies  (  càcHexïce  ). 
Telle  eft  la  pâleur  pàËagèrè  quê  câu- 
fent  le  froid  ,  la  frayeur  qui  accom¬ 
pagne  la  fyncope  ,  i’afphixie ,  &  4  la-  , 
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qtieîle  font  fujets  ceux  qui  reîevent 
de  maladie.  La  pâleur  eft  un  fympto- 
me  de  prefque  toutes  les  cachexies , 
fur-tout  du  tabes ,  de  l’afcite ,  de  l’ana- 
farque  ,  de  la  phlegmafie ,  du  feorbut , 
de  la  vérole  ,  de  la  teigne  maligne , 
des  exulcérations ,  des  flux  de  ventre 
&  des  flux  de  fang. 

6-  Chlorojis  verminofa  y  Plater  ^ 
üh  3.  Chlorofe  vermineufe,  C. 

Elle  efl:  eaufée  par  un  amas  de  vers 
dans  les  premières  voies. 

7.  Chlorojïs  viridis ,  Petr.  Fabri.  Curât, 
yi.  Chlorofe  verte.  C. 

Il  refte  à  favoir  fi  cette  couleur  éîoit 
ta  même  que  celle  des  herbes  -^récen- 
tes  ,  ou  Amplement  Mxie.  couleur  de  feuil' 
le  morte.  Le  vulgaire  croit  fouvent  en¬ 
trevoir  dans  les  excrémens  &  les  cra¬ 
chats  des  phîhifiques ,  une  couleur  ver¬ 
dâtre  qui  vCj  efl  point ,  &  qui  n’eft  que 
jaune. 

8  .  Chlorojïs  ah  kydrothorace.  Voye^ 
Bonet,  Sepulchret.  tom.  y.  pag.  S56  &■ 
666,  /,  4  ,  20.  .1  zz,  de  Pallore^^ 

Chlorofe  occafionnée  par  une  hydro- 
pifie  de  poitrine.  C., 

Ce  n’eft  qu’après  l’ouverture  des. 
cadavres  qu’on  a,  attribué  cette  pâleur 
Y  V  - 
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à  rhydroplfie  de  poitrine  ,  à  Pœdé- 
Kiatie  du  poumon.  Si  l’on  connoiffoit 
Thydropifie  de  poitrine ,  cette  pâleur 
feroiî  un  de  fes  fymptomes  ;  au  lieu 
que  dans  ces  cas  le  chlorotique  devient 
plus  blanc  qu’il  ne  l’étoit.  Les  raîelçux 
&  les  hypocondriaques  ont  fouventle 
teint  plombé  &;  bafané. 

9.  Chlorajîs  maculofa'^  Leuce  ^  Gaîen. 

^ .  de  fymptom.  caujis  ;  Lmca ,  de  Çelfe. 
Ekphantïafis  alha  ^  de  Pline  ,  lib.  zâ, 
cap.  J.  Morbus  Ddiorum  ,  Merçuriab 
var.  kB.  lib.  3.  cap,  18. 

C’eft  une  maladie  dont  le  principal 
fymptome  confiée  dans  de  grandes  ta¬ 
ches  répandues  fur  prefque  tout  le 
corps.  Elles  ne  font  point  fquameufes 
comme  dans  le  morphée  blanc ,  mais 
unies  &  très-blanches  comme  une  huî¬ 
tre.  A]outez-y  des  poils  blancs,  l’en¬ 
flure  de  la  poitrine  &  du  cou;,  des 
douleurs  légères  fans  flevre.  Les  Dé¬ 
liens  étoient  fujets  à  ces  fortes,  de  ta¬ 
ches  blanches  au  vîfage  ;  &  Efekine  , 
de  qui  nous  tenons  ce  fait  ,  -prétend 
que  cette  maladie  étoit  contagieufe 
mortelle.  On  ne  la  eonnoît  plus  au- 
Jourd’hui. 

I  û.  Chlorojts  Cdrihagemea^  M..d’UlI<>% 
Hi^oire  du  Voyage  en  Amérique.  L» 
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Là  chaleur  de  l’atmofphere  eft  pref’ 
que  toujours  la  même  à  Carthagene 
de  l’Amérique  ,  qu’à  Paris  dans  les 
jours  caniculaires.  On  y  appelle  hiver  le 
temps  compris  depuis  le  mois  de  Mai  , 
jufqu’.à  la  fin  de  Novembre  ;  le  fort  de 
l’été  régné  depuis  le  commencement 
de  Décembre  jufqu’à  la  fin  d’Avril  ; 
mais  la  chaleur  eft  tempérée  par  les 
vents  qui  y  régnent.  Le  petit  été  corn- 
itnence  vers  la  Saint  Jean  •  les  pluies 
cefîent  alors  pendant  un  mois.  La  tranf- 
piration  y  eft  forte  &  continuelle;  & 
ks  hàbitansont  le  teint  fi  pâle  &  fi  li¬ 
vide  ,  qu’on  çroiroit  à  les  voir  qu’ils 
relevent  de  maladie.  Iis  font  moins 
foibles  &:  lents  à  parler  ;  d’ailleurs  ils 
fe  portent  très-bien.  Les  Européens 
contraûent  la  même  pâleur  ,  trois  ou 
quatre  mois  après  leur  arrivée. 

On  m’a  afiuré  que  les  habitans  de 
Dax  ont  aufli  le  teintfortpâle ,  ce  qu’on 
attribue  aux  vapeurs  qui  s’élèvent  des 
thermes  qui  font  au  milieu  de  la  Ville  , 
&  dont  la  chaleur  efl:  de  50  degrés. 

1 1 .  CJilorofis  Bengualenjis ,  MeroIIa 
Voyage  d'Angola. 

Les  habitans  du  Royaume  de  Ben¬ 
gale  en  Afrique  ont  le  teint  aufli  pâle 
Y  vj 
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que  des  cadavres  ;  ce  que  l’on  attribue 
à  la  pefanteur ,  ou ,  comme  ils  difent  , 
à  la  malignité .  de  l’air.  Ils  ont  aufli  la 
voix  foible  &  tremblante.  Ceux  qui  ha¬ 
bitent  chez  nous  dans  des  endroits- voi-  1 

üns  de  la  mer ,  font  pâles ,  ventrus ,  &  1 

ont  le  bas-yentre  parfemé  de  groffes  | 
veines  bleues,  ce  qui  fait  qu’on  lès  ap^ 
pelle  communément  ventres- bhuSi'M^ 
ont  fouvent  la  fievre  quarte.  On  attri¬ 
bue  ces  phérèomenes  aux  vapeurs  qui 
s’élèvent  en  été  des  marais ,  &  aux  eaux 
limoneufes  dont  ils  ;ufent.  ' 

La  pâleur  des  habiîans  de  Darien 
dans  l’Amérique  ,  provient  peut-être 
de  la  chaleur  du  climat ,  de  même  qu’à 
Carthagene.  le  ne  fais  à  quoi  attribuer 
celle  des  habitans  de  Cambaye  en  Âfie. 

iZi  Chlorojis  rachinlgica  ^  Ramazzini-, 
de  morbis  Artijicum  ^  cdp.  i  &  2.  Sîrack^ 
Journ,  de  Méd.  Avril  /yéli.  Chlorofe 
métallique.  ;  ;  . 

Cette  pâleur  eR  familière  aux  Mi¬ 
neurs  ,  aux  Doreurs  ,  &c.  aufîi  bien 
qu’à  ceux  qui  s’expofent  au  froid  pen¬ 
dant  qu’ds  paffent  pai*  les  fridions  ;  elle 
eR  compliquée  d’un  trembiemeat  dans 
,cès  derniers.  Rien  n’efl;  meilleür  dans 
ce  cas  que  la  décodion  de.  racine  de 


Couleurs  dépravées.  Chlore  fi. 
iquine  &  de  bardane.  Cette  chlorofe 
qui  rend  le  vifage  jaune,. ou  de  couleur 
d’oHve ,  eû  un  des  lignes  pathognomo¬ 
niques  de  la  rachialgie  arthritique  du 
D.  Stfack.  On  la  guérit  par  l’iifage  des 
bains  Ibuvent  réitérés  ,  par  l’ufage  de 
l’antimoine  réduit  en  poudre  très-fine, 
^  par  l’ufage  des  décidions  fudori- 
fiquesi  .  •  ,  . 

O  ¥  ï)  IR  Ë  V  s  E  F  T  l  E  M  E. 

'  CACHEXIES  ANOMALES  , 

<3ui  ayant  de  Faffinité  avec'  les 
-  précédentes,  n’ont  pii  cepen¬ 
dant  être  comprifés  dans  les 
différens  ordres  qui  précedenta. 

XXXVî.  Phthiriasis  i  Ma’- 

ladie  pédiculaire. 

C  Ette  maladie  ■  confifte  dans  la  pro- 
dudion  d’une  infinité  de  petits  infedes 
femblables  aux  poux  dans  diverfes  par¬ 
ties  du  corps qu’ils  couvrent  de  gale 
&  de  petits-  ulcérés,  qu’ils  picotent, 
&:  dans  lefquels  ils  caufent  une  dé- 
mangeaifon  infupportable»* 
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Les  Grecs  rappellent 
les  Latins  morbus  pedicularis.  Les  infec¬ 
tes  auxquels  l’homme  eft  fujet ,  font  le 
pou ,  la  puce ,  le  çiron ,  qui  heber|ent 
fur  fon  corps  n’ont  point  d’aileSi 
Ceux  qui  s’engendrent  dans  fon  corps, 
font  le,.gordius  de  Medine,  la  furie  in-? 
fernale ,  le  ver  humain ,  la  fangfue  d’é¬ 
tang  ,  les  afearides  du  reftum ,  h  fafcio- 
la  hepatica ,  làfafciola  intejiinalis  ,  le  ta- 
nia  vulgaire ,  le  tanla  folium ,  &  le  tanid 
lata.  Ceux  qui  nous  afliegent  au  dehors, 
font  les  guêpes ,  les  abeillès  ,  les  coufins, 
les  taons ,  les  fçorpions ,  les  araignées , 
les  fcolopendres ,  lespunaifes,  le  dy- 
tifeus,  &c.  Le  phtbiriafis  que  l’on  attri¬ 
bue  eommunément  aux  poux  ,  efl  fou- 
yent  occalionné  par  d’autres  infedes  ; 
d’oh  vient  qu’il  y  en  a  diverfes  efpeces. 

I .  Phthiriafis pedicularis;  La  maladie 
pédiculaire.  L. 

C’ed:  celle  qui  attaque  la  tête  ,  ou 
même  tout  le  corps ,  &  qui  doit  fpn 
origine  à  des  véritables  poux. 

Le  pou  efl  un  infede  fans  aile ,  qui 
a  fix  pieds ,  deux  yeux  ,  un  aiguillon , 
des  antennes  de  la  longueur  âu  tho-r 
mx ,  le  bas-ventre  enfoncé ,  &  fait 
fornie  de  lobs.  Une  de  fes  efpeces  eft 
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le  peu  humain  de  Lînnæus ,  qui  s’ea- 
gendre  à  la  tête ,  &  fe  répand  fur  les 
habits.  Ses  œufs  s’appellent /e«/e5.  Il  les 
dépofe  fur  le  cuir  chevelu ,  &  y  excite 
des  démangeaifons.,  des  pullules,  y  en¬ 
gendre  la  teigne  &  des  faletés.  La  tei¬ 
gne  (^pqrrigo')  eft  un  amas  d’écailles  gri- 
îatres  ,  ou  de  matière  gluante  &  pou- 
dreufe ,  qui  fe  fépare  dans  les  glandes? 
fébacées  de  la  tête ,  &  qui ,  lorfqu’on 
néglige  de  fe  peigner ,  s’amalTe  fur  Ig 
tête ,  y  forme  une  croûte  fale  &  fétide  , 
qui  tombe  fous  le  peigne  en  forme  de 
fon.  C’eftdans  cette  craffe  que  les  poux 
fe  gîtent  &  dépofent  leurs  œufs.  Ils 
piquent  la  peau  avec  leurs  aiguillons  g 
&  eaufent  une  petite  plaie  dont  lé  con¬ 
tour  ell  blanc,  parce  que  ce  n’eft  que 
dgns^  cet  endroit  feul  qu’ils  fuçent  le 
fan  g.  Au  contraire ,  la  plaie  que  fait  la 
puce  eft  rouge ,  parce  qu’elle  ne  fuçe 
que  la  lymphe.  Le  pou  ell  véîu ,  &  ce 
font  vraifemblablement  les  poils  dont  il 
eft  couvert ,  qui  eaufent  la  démangeai- 
fon  que  l’on  fent. 

Les  enfans  font  fujets  à  avoir  des 
poux  à  la  tête ,  &  le  moyen  de  les  en 
garantir  ,  ell  de  les  peigner  fouvent. 
Ceux  qui  n’ufent  que  d’habits  de  laine.j 
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&  qui  n’ont  pas  foin  d’en  changer,  font 
extrêmement  fujets  aux  poux;  ôc  s’ils, 
veulent  s’en  délivrer,  ils  doivent  non- 
feulement  fe  peigner ,  mais  encore  fe 
fervir  de  poudre  de  civadille  &  de  fta* 
phifaigre. 

La  maladie  pédiculaire  étoit  autrefois 
regardée  comme  un  châîim.ent  du  Ciel, 
&  l’on  prétend  que  plufieurs  perfonnes 
en  font  mortes.  Voyez  S chenckius ^  Ca~ 
merarius ,  Plempius ,  &c. 

a.  Phthiriajis  interna  ;  Vermine  in¬ 
terne.  Phthiriajis  funejiuy  Manget,  ^i- 
hlio.thec.  de  morbis  pilorum.  C. 

C’eft  celle  dans  laquelle  il  fort  feule¬ 
ment  des  poux  de  divers  endroits  du 
corps ,  comme  des  yeux  ,  du  nez,  de  la 
bouche ,  de  l’ureîre ,  de  l’anus;  ce  qui 
tourmente  les  malades ,  les  maigrit  & 
leur  eaiife  la  mort ,  ou  dans  laquelle  ^ 
outre  les  poux ,  il  fort  d’autres  infeéles 
des  endroits  fuidits ,  ainfi  que  M..  Le 
Fevre^  de  l’Académie  Royale  des  Scien- 
'ces,  &  Médecin  àUfez  l’a  obfervé.  IL 
traitoit  en  1718  &:  en  1729  un  malade 
-qui  rendoktous  les  jours  par  les  yeux,, 
les  oreilles ,  le  fondement  &  Puretre-, 
des  poux,  des  puces ,  des  perce  oreilles, 
de  petites  araignées,  des  vers,  des  efi- 
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carbots ,  dont  il  m’a  montré  les  iSgures. 
Après  avoir  renté  inutilement  difFérens 
remedes ,  on  en  vint  aux  fridions  mer¬ 
curielles  ,  &  le  malade,  après  un  ptyalif- 
me  de  quinze  jours,  fut  entièrement  déli¬ 
vré  de  ces  irifecies.  lis  revinrent  après 
que  les  friâions  furent  finies  ;  le  malade 
perdit  le  fommeil ,  dépérit  à  vue  d’œil , 
&  mourut  d’épuifemenî. 

:  Afâ/zger  rapporte  qu’un  Chirurgien 
de  Geneve;,  enfuite  d’une  fciatique  de 
plufieurs  années ,  rendit  par  la  cuiffe 
une  multitude  infinie  de  poux ,  dont  iî 
fut  délivré  par  l’ufage  des  eaux  d’Àix'en 
Savoie. 

■3  .-  Phthiriajis  inguinalis.  L. 

C’efl  celle  qui  eiî  caufée  par  des  poux 
qui  s’engendrent  fur  le  pubis ,  &  qu’on 
appelle  vulgairement  morpions^)  platu- 
las  ou  plairas.  Ces  morpions  s’attachent 
au  pubis,  aux  fourcils,  à  la  tête ,  &  y 
caufent  une  démangeaifon  très-incom¬ 
mode.  Ils  n’uIcerent  point  les  parties , 
&  on  les  détruit  aifément  avec  la  graine 
de  ftaphifaigre ,  le  tabac  en  poudre,  ou 
l’onguént  mercuriel.  On  peut  appliquer 
fur  les  paupières ,  ou  du  vinaigre  fcilli- 
tique  dans  lequel  on  a  fait  diffoudre  un 
peu  d’alûès  ,  ou  de  l’huile  d’afpic, 
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XXXVII.  Trichoma  ;  la  Plie 
ou  Plique  ^  7VicA(5;;24 ,  Jachii;: 
PLica  Polonica  ,  Stamigeilii;;: 
P/ica  Belgarum  ,  Sch^nckii]- 
Koltun  &  Koltek  ,  des  Polo- 
nois ,  appelle  par  d’autres,  Co-, 
ledon  &'  G  ods  ;  en  AUemad  ^ 
JVi.çgtd-:^opff  i  Tndipmo;::^ 
trix ,  &  coma ,  la  chevelure-^ 
Plica ,  de  rentartillèment  désî 
cheveux.  Ce  dernier  moî'elk 
équivoque ,  &  il  vaut  rnieuÿ 
Ce  fervir  de  celui  du  D.  /ac/?. 

La  plique  eft  une  maladie  çontagiéii-^ 
fe,  chronique,  endémique  en  Pologne ÿ  ' 
dont  le  principal fymptorne  eâ  iin  entor¬ 
tillement  des  Gheveux  lefqueîs  (ontj 
.  tellement  ;  coilés  enfemble. ,  qu’ils  for-, 
ment  un  fpedbacle  mqnftrueux. ,  Leur 
figure  ,  de  même  que  levir  longueur 
varie.  .  ; 

•  Cette  maladie  fut  apportée  en  i  6.§7 
des  Indes  Orientales  en  Pologne  par  les 
Tartares  ,  d’où  elle  s’efi  répandue  dans 
la  Hongrie,  la  Siléfis  &  les  aiitres  con- 
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trées  voiSnes.  Foye^  Fréd.  Stabeî , 
fert.  de  pllcâ  lyx^. 

il  faut  diftinguer  les  maladies  qui  naijP- 
fent  du  virus  de  la  plique  du  tri  chôma.. 
Les  premières,  que  m’appelle  Polonoi- 
fes,  font  ou  aiguës ,  -comme  la  pleuré- 
fie ,  l’apoplexie ,  le  crachement  de  fang, 
&c.  ou  chroniques ,  comme  la  vérole^ 
le  rachitis ,  la  céphalée  ,  &c. 

On  connoît  la  plique ,  lorfqu’elle  eil 
manifefte ,  à  l’entrelacement  des  che-. 
veux,  lefquels  forment  une  ou  plufieurs;, 
touffes  ou  cordons  gîuans &  s’allon¬ 
gent  confidérablement.  Lorfqu’elle  ell: 
occulte ,  I à  la  difpofition  héréditaire 
vu  que  cette  maladie  paffe  des  peres  aux. 
enfans;  xP.  à  la  contagion  que  l’on  peut 
avoir  contraftée  en  portant  le  chapeau 
d’un  homme  qui  l’a,  en  couchant  avec 
lui,  en  pompant  fa, fueur ;  3*^^.  à  l’exa¬ 
men  des  parties  où  il  y  a  du  poil,  par 
exemple ,  de  la  tête  ,  des  aines  ;  car  il 
arrive  fouvent  que  les  poils  des  parties 
s’entortillent.  On  trouve  à  ce  fujet.dans. 
les  TmnfaB.  Pkilofpph.  un  cas  extrême¬ 
ment  curieux ,  rapporté  par  /.  Paterfon 
lîain.  4^.  On  doit  fur-touî  avoir  égard 
à  la  dépravation  de  rimagination ,  8c 
fur- tout  de  l’appétit,  ce  qui  a  donné 
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lieu  au  proverbe  :  Suh  picâ  latet pVica, 
5'^.  Les  lueurs  de  la  tête  font  vifqueu- 
les ,  gluantes ,  &  le  crâne  couvert  de 
teigne.  6®.  Les  ongles  deviennent  cro¬ 
chus  ,  rudes ,  changent  de  couleur ,  ea 
prennent  une  livide ,  fe  garent. 

L’éruption  de  la  plique  eft  une  efpece 
d’excrétion  faiuîaire  ,  par  laquelle  les 
parties  internes  fe  débarraffent  d’un 
virus  caché  extrêmement  nuifible.  Ce 
virus  relie  quelquefois  long-temps  ca-' 
ché  dans  le  corps  ,  de  même  que  celui 
de  la  vérole  / fans  qu’on  s’en  relTente, 
mais  fouvent  il  caufe  des  ravages  d’au¬ 
tant  plus  grands  ,1*^.  que  les  parties  af-. 
fedées  font  plus  nobles  &  douées  d’un 
fentiment  plus  vif;  x®.  que  les  humeurs 
font  plus  épailTes  &:  plus  âcres;  3°. 
lorfqu’il  alFede  les  parties  folides ,  fur- 
tout  les  cartilages  &  les  os,  il  n’y, a 
prefque  plus  de  remede. 

Le  développement  de  la  plique , 
quoique  ce  foit  une  maladie ,  ell  falu- 
taire  à  ceux  qui  en  font  alFeclés  ;  on 
doit  le  hâter  &  le  féconder  par  tous  les 
moyens  poffibles.  Rien  n’eft  plus  nuifi- 
ble  que  de  la  couper ,  ou  de  l’arrêter  en 
s’expofant  au  froid ,  ou  par  l’ufage  des 
topiques  oléagineux  ou  vifqueux. 
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C’eft  à  tort  qu'un  Médecin  Ecoffois 
&  Chirac  ont  prétendu  que  cette  ma¬ 
ladie  ne  provenoit  que  de  mal-propre¬ 
té  ,  qu’on  pouvoit  la  prévenir  &  mê¬ 
me  la  guérir  en  fe  peignant ,  &  qu’ils 
l’ont  regardée  comme  imaginaire.  Leur 
opinion  a  été  folidement  réfutée  par 
Schultqc  ,  Pajîorius ,  Strob&l.  J’ai  connu 
moi-même  le  Capitaine  Beqejje  à  fon 
retour  de  Pologne ,  où  il  avoir  fervi  io 
ans,  avec  une  plique  que  j’ai  touchée 
de  mes  propres  mains  ;  il  m’avoit  fait 
appeller  à  l’occafion  d’une  phîhifie  dont 
il  étoit  atteint.  C’étoit  une  plique  ve¬ 
lue  ou  femelle ,  qui  ne  couvroit  point 
entièrement  la  tête ,  &  qui  formoit  trois 
touffes  de  cheveux  fort  minces,  il  la 
portoit  depuis  plulieurs  années  fans  en 
reffentir  aucune  incommodité ,  &  la 
gardoit  avec  beaucoup  de/foin.  Il  ref- 
fentok  de  la  douleur  à  la  racine  des 
cheveux  ,  pour  peu  qu’on  les  preffât. 

I .  Trichoma  cirrofum  ;  Plique  en  cor¬ 
dons  ,  plique  mâle ,  vulgairement  ap- 
pellée  plica  major.  C. 

Cette'efpece  eff  la  plus  commune  de 
toutes  &  la  moins  nuifible  ;  &  on  la 
connoît  à  ce  que  les  cheveux  forment 
des  efpeces  de  cordons  collés  les  uns 
avec  les  autres. 
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Les fymptomes  qui  l’annoncent  font 

la  pâleur  du  vifage  ;  i'*'.  l’aühénie 
caufée  par  la  laxité  des  articles  ;  3°. 
des  douleurs  de  tête ,  ou  la  céphalée 
Polonoife.;  4^.  des  douleurs  dans  tous 
ies  membres  ,  fur  tout  dans  les  articles, 
dans  les  pieds ,  les  mains ,  ou  la  goutte 
Polonoife  ;  5  le  tintouin  ;  6^.  des  mou- 
vemens  convulfifs  ,  des  contractu¬ 
res  ;  8'^.  le  rachitis  ^  &  la  fragilité 
des  os. 

Les  fymptomes  falutaires  qui  dHïï- 
;pent  les  premiers  font,  i*^.  l’éruption 
delà  plique;  2*?.  le  phtbiriafe  avec  la 
teigne  &  la  mauvaife  odeur  de  la  tête;  I 
3°.  enfin  ralopécie  ;  4*^.1!  n’efi:  pas  fur 
encore  que  les  cheveux  rendent  du 
fang  lorfqu’on  ies  coupe  ;  5^.  cette  ex¬ 
crétion  critique  de  la  pliquè  ne  fe  fait 
pas  tout- à- coup  ,  mais  au  bout  d’un 
long  efpace  de  temps.  On  connoît 
qu’elle  eftfaite ,  lorfque  tous  ies  fymp¬ 
tomes  internes  ceffent,  que  les  che¬ 
veux  tombent  d’eux-mêmes ,  &  revien¬ 
nent  enfuite.  Jùfqii’alors ,  il  efl  dan¬ 
gereux  de  les  couper;  &  quelquefois 
même  il  vaut  mieux  porter  ces  cor- 
dons-toute  la  vie. 

2.  Trichoma  villofum;  Plique  femeî-. 
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le  ;  Plica  femina  ,  Schuitze  ,  Colkcl. 
^cad.tom.  ^.pag.  2.86.'Q. 

On  connoît  celle-ci  aux  toulFes  que 
forment  les.  cheveux ,  &  qui  font  faites 
■de  maniéré ,  qu’il  eft  impoffible  de  les 
;démêler  ,  foitque  ces  tauffes  foient  fé- 
iparées ,  ainfi  que  j’en  ai  vu ,  foit  qu’elles 
îpient  réuniès  ,  &  forment  une  efpece 
de  mitre  ou;  de  barrette  qui  couvre  la 
tête.  On,  peut  voir  dans  l’abrégé  des 
TranfaS.  Philojçph.  vol,  y  g.  la  fi¬ 

gure  de  cette  eipece  de  plique.  Elle 
a  voit  quatre  aunes  de  long,  un  palme 
de  large,  &  deux  pouces  d’épaifTeur. 
-La  femme  Polonoife,  qui  la  porta  50 
rans ,  fut  fujette  pendant  tout  ce  temps- 
là  à  une  goutte  Polonoife  ,  accompa- 
.gnée  de  contraftures ,  &  tomba  enfin 
dans  le  marafme. 

Cette  efpece  ,  lorfqu'’on  la  coupe , 
eft'  accompagnée  de  fymptomes  très- 
fâcheux,  enîr’autres,  de  l’excroiffan- 
cè,  déla  rudeffe  &  de  la  noirceur  des 
ongles  ,  de  maniéré  qu’ils  refiemblent 
-  aux  cornes  d’un  bouc.  Ils  tombent  à  la 
■fin,  &  reviennent  de  nouveau  après 
'.que  la  maladie  eft  guérie. 

La  cure  exige ,  1°.  que  le  malade 
- s’abiiienne  delà  faignée ,  &miêmé  des 
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cathartiques ,  du  moins  de  ceux  qui  font 
âcres  ;  2°.  qu’il  iife  d’une  boifobn  dé¬ 
layante  légèrement  diaphorétiqiie  , 
comme  la  décoâ:ion  de  -faffafras ,  de  fal- 
iepareille  ,  de  patience  ,  pour  adoucir 
les  humeurs ,  &  les  rendre  plus  fidldes>, 

3°.  Les  remedes  mercuriels,  au  rapport 
de  Schult^e^  ont  toujours  été  très-iperni- 
cieux,  quoiqu’ils  paroifient  indiqués', 
à  caufe  de  rafïinité  de  cette  maiadie 
avec  la  vérole.  4*^.  Rien  n’efl:  meilleur  1 
pour  hâter  l’éruption  de  la  plique que  1 
..de  fe  laver  la  tête  avec  une  décoüion  | 
.de  lycopodii  clavati  de  Linnœus ,  que  les  1 

Polonois  appellent  à  caufe  de  cela  pli-  1 
caria  ^  ou  à  fom  défaut ,  avec- celle  de 
racine  de  houblon ,  de  branche-urfine, 
de  feuilles  de  grande  joubarbe-,  &g. 
Quoique  les  cathartiques ,  les  éméti¬ 
ques  ,  &  la  fai'gnée  foient  nuifibles  lors 
'dé  l’éruption  de  la  plique  il  fautcepen- 
dant  en  üfer .  dans  les  maladies  ,  qui  en 
proviennent ,  pourvu  toutefois  qu’ils 
ne  foient  point  vioiens.  La  tranfplanta- 
tiôn  de  la  plique  eft  une  pure  fuperfoi- 
tion  ; on  ne  doit  pas  faire  grand  cas 
de  la  plupart  des  remedes  qu’indiquent 
Bonfigli^  &perling-^  Binninger. 

On  peut  confuîter  au  fujeî  du  traite- . 

ment 
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ment  de  ces  fortes  de  maladies ,  ies  hif- 
toires  rapportées  par  Stabd. 

J’ignore  fi  la  variété  qu’on  remarque 
dans  ies  fymptomes  &  le  pronoftic  de 
fes  diverfes  efpeces ,  influe  ou  non  fur 
leur  traitement. 

A.  Trichoma  Pohnîcum ,  vulgaire¬ 
ment  appellée  Plica.  Cartheufer,  Prin- 
cip.  Patholog,  iyS8.  tom.  /.  Plique  Po- 
lonoife. 

Erndtd  prétend  que  cette  maladie  a 
pafle  en  1289  de  la  Tartane  &  de  l’U¬ 
kraine  en  Pologne ,  &  de- là  dans  la  Si- 
léfie  &  dans  la  Hongrie.  Son  principal 
fymptome  confifte  dans  l’entortillement 
des  cheveux,  lefquels  font  extrême¬ 
ment  douloureux ,  &  forment  une  ef- 
pece  de  capuchon.  Elle  fe  manifefte 
dans  une  nuit.  Les  cheveux  fo'rment, 
plufieurs  touffes ,  qui  fe  collent  enfem- 
ble ,  &  qui  s’allongent  quelquefois  de 
la  longueur  de  quelques  aunes.  Ce  ca¬ 
puchon  paroît  être  fait  d’un  drap  épais 
&  velu. 

Cette  maladie  eft  un  concours  de  pîu- 
g,.  fleurs  autres  fymptomes  ,  tels  que  le 
*ràchitis  ,  les  écrouelles ,  la  vérole ,  le 
phtlfiriafis.  Elle,  fe  manifefle  d’abord 
par  une  fievre  quotidienne  lente  j  par 
Tome  IX:  ’  Z 
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des  tumeurs  fcrophuieufes  dans  divers 
endroits  du  corps,  des  iordofes,  des 
contraûures  ^  des  ulcérés  ;  répailliffe- 
ment  des  ongles  des  pieds  &  des  mains, 
la  courbure  des  os  de  l’épine ,  la  fragi¬ 
lité  des  os  ;  les  fpafmes  des  tendons , 
des  douleurs  arthritiques  dans  les  extré¬ 
mités  ,  l’occiput ,  l’épine  du  dos  ;  Ja  cou¬ 
leur  livide  de  la  peau ,  des  ophtalmies, 
le  phthiriafe,  la  teigne.  Enfin,  dès  que 
les  cheveux  commencent  à  s’entortil¬ 
ler,  il  fe. fait  une  efpece  de  crife,  qui 
appaife  toiis  les  fymptomes  dont  je  viens 
de  parler. 

Les  principes  de  cette  maladie  font, 
l’abus  de  l’eau  de  vie  ,  ruf3ge,des  ali- 
mens  âcres  &  vifqueux,  &  la  mal-pro¬ 
preté  qui  eft  exceffive  chez  ces  peu¬ 
ples.  Les  étrangers  y  font  rarement 
fujets.  J’ai  connu  cependant  le  Capi¬ 
taine  qui  apporta  de  Pologne 

trois  pliques  que  j’examinai  avec  beau¬ 
coup  d’attention.  Elles  ne  lui  caufoient 
aucune  incommodité,  &  il  les  con- 
ferva  jufqu’à  l’âge  de  70  ans. 

Lorfqu’on  a  l’imprudence  de  cou¬ 
per  tout  à  coup  ces  touffes  de  che¬ 
veux,  ces  fymptomes  reviennent  avec 
plus  de  violence  que  jamais  j  &  qui 
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plus  eft ,  le  malade  perd  la  vue ,  ou 
tombe  dans  l’apoplexie  ou  dans  la- 
phthiiie.  Il  eft  vrai  que  les  cheveux  re¬ 
viennent  ,  &  s’entortillent  de  nou¬ 
veau  ,  mais  le  malade  ne  fe  trouvé  pas 
plus  foulage  ,  à  moins  ,  comme  dit 
Fifchxr^  qu’il  ne  furvienne  un  fynochus 
qui  confume  les  humeurs  peccantes , 
&  guériffe  la  maladie. 

Les  remedes  qui  paroiflent  Indiqués, 
tels  que  les  évacuans  par  haut  &  par 
bas  ,  les  diurétiques  ,  les  fudorifiques 
&  les  mercuriels,  font  très-nuifibles , 
^  ne  diminuent  point  la  maladie. 

\  Il  n’y  a  qu’un  feul  remede  qui  réuf- 
liffe  ;  favoir ,  la  décoftion  de  veffe  de 
loup  ,  qu’on  emploie  intérieurement 
ôc  extérieurement  en  forme  de  potion  , 
de  lavement  &  de  bain.  Quelques-uns 
vantent  beaucoup  celle  de  Tachante 
douce ,  que  Ton  fait  aigrir  avec  un  peu 
de  levain ,  §2  à  laquelle  on  ajoute  du 
romarin ,  de  la  fauge  &  d’autres  plantes 
aromatiques,  &  dont  on  ufe  en  guife 
de  boiffon. 

Erndtel ,  Varfavla phyficïilluf- 
trata;  Éifioria  naturalis  Polonicz.  Rzac- 
ânsky'Juch  Profefféur-â  Erford,  diJfsrSé 

Z  ij 
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de  Trlchomate.  Bachftrom  ,  dijfert.  de 
pLicâ.  Copenhague^  lyxS. 

Il  eft  étonnant  que  Chirac  ,  fur  le 
rapport  d’un  Médecin  Polonois  ,  ait 
nié  i’exiflence  de  cette  maladie.  Je  l’aii- 
rois  cru  fur  fa  parole ,  fi  je  ne  l’avois 
vue  moi- même. 

Cartheufer  prétend  que  les  fympîo- 
mes  de  la  pîique  ,  varient  fuivant  fes 
efpeces  ;  mais  j’ignore  quelles  font  ces 
efpeces. 

XXXVÎÎI.  AlopeciA;  Alopécie; 
en  Grec^  Ophiafis  ;  en  Fran¬ 
çois  ,  kl  Pelade, 

L’ Alopécie,  à^Alopex  renard,  à  caufe 
que  cet  animal  dans  fa  vieilleffe  a  une 
gale  qui  lui  fak  tomber  le  poil ,  efl  un, 
genre  de  maladie  commun  à  tous  les  ani¬ 
maux  ,  qui  fait  tomber  le  poil  aux  ani¬ 
maux  ,  les  cheveux  aux  hommes ,  les 
plumes  aux  oifeaux  ,  &  l’épiderme  à 
tous.  On  l’appelle  mue  ,  en  parlant  des 
oifeaux  &  des  quadrupèdes.  Les  Sau¬ 
vages  &  les  personnes  velues  peuvent 
très-bien  y  être  fujets.  Lorfqu’elle  n’af- 
feéle  que  le  finciput ,  on  la  nomme 
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îa  chauveté ,  &  lorfque  l’épiderme  fe 
détacke 

I.  Alopecia  fimpUx.  Dejluvium  capïl- 
lorum.  Sennert.  Alopécie  fimple  ;  Chute 
des  cheveux.  L. 

1  Ceux  à  qui  les  cheveux  tombent 
dans  le  tabes  ou  la  phthilie,  meurent 
lorfqu’il  leur  prend  un  cours  de  ventre. 
Hippocrat.  aphor.  lib.  6.  &  coac.  43(51. 
On  ne  peut  abfoîument  remédier  à  ce 
fymptome. 

La  fievre  maligne  fait  auffi  tom¬ 
ber  les  cheveux.  Les  Baigneurs  fe  fer¬ 
vent  pour  les  faire  revenir  de  fomen¬ 
tations  aftringentes  &  corroborantes 
faites  avec  le  vin  rouge  &:  la  décoâiion 
de  fauge ,  de  romarin  ,  &c.  Ils  prefcri- 
vent  de  fe  laver  la  tête  avec  de  l’eau 
de  îa  Reine  d’Hongrie,  avec  le  phlegme 
qui  refte  après  qu’on  a  allumé  de  l’eau 
de  vie  ;  quelques-uns  emploient  la 
graiffe  de  vipere,  le  fuc  de  raifort,  de 
Quille. 

.  3^.  Les  vieillards  font  auffi  fujets  à 
l’alopécie;  ce  qui  vient  de  îa  léchereffie 
des  bulbes  des  cheveux:  celle-ci  eft 
inairable. 

4°.  Lorfque  l’alopécie  eft  caufée  par 
une  redondance  de  férofité ,  ou  par  la 
Z  iij 
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îaxité  des  pores  cutanés,  ce  que  Ton 
connoît  au  tempéramenfphlegmatique 
du  malade,  on  peut  employer  les  def- 
ficatifs  externes  dont  je  viens  de  par¬ 
ler  ,  l’ufage  fréquent  du  peigne  ,  les 
douches  d’eaux  thermales ,  &  fuivant 
Galien ,  les  purgatifs  phlegmagogues. 

a.  ALopeciçt  fyphilitica^  Nicol.  Hein- 
lîtis ,  Verduc,  Patholog.  Alopécie  véné- 
rienîîe.  C. 

Cette  efpece  fait  tomber  le  poil , 
non-feulement  de  la  tête ,  mais  encore 
de  tout  le  corps.  Elle  ell  caufée  par 
l’obftruftion  des  racines  des  cheveux, 
&  celle-ci  par  le  virus  de  la  vérole  ou 
de  la  lepre.  On  la  connoît  aux  lignes 
propres  à  ces.maladies.  On  la  guérit  par 
les  ondions  mercurielles  ,  auxquelles 
on  joint  les  fomentations  avec  la  dé- 
coâion  de  racine  de  patience ,  de  feuil¬ 
les  de  mauve  ,  &  après  avoir  purgé  le 
malade  en  le  mettant  à  la  diete  blan^ 
che.  L’autre  méthode  qui  confifte  à  em¬ 
ployer  les  fudorifique ,  efl:  moins  fure. 

3.  Alopecia  volatilium  ,  Liger  ,  la 
mus. 

Les  oifeaux  qui  en  font  atteints  font 
triftes ,  ne  mangent  point ,  leurs  plu¬ 
mes  fe  dreflent ,  &:  ils  font  fans  ceffe 
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à  les  arracher  avec  leur  bec ,  &  à  fe 
fecouer,  à  caufe  de  la  déiuangeaifon 
qu’ils  fentent.  Les  poulets  tardifs  y 
font  fujets  vers  le  mois  de  Septembre, 
&  la  plupart  en  meurent.  Pour  les  en 
guérir  ,  il  faut  parfumer  leurs  loges 
avec  du  foufre ,  les  garantir  du  froid, 
les  mettre  au  foleil ,  Tes  oindre  &  les 
laver  avec  de  l’huile  &  de  la  décoôion 
de  cumin ,  de  lupins. 

4.  Alopecia  areata  feu  area ,  Jonilon  ; 
Alopécie  par  filions.  L. 

1°.  C’efl:  celle  dans  laquelle, les  che¬ 
veux  tombent  par  bande«.  L’autre  re¬ 
tient  le  nom  ^Alopécie  ;  elle  fe  mani- 
fefie  fous  toutes  fortes  de  figures  ,  elle 
affeâe  la  barbe  &  les  cheveux  ,  & 
vient  à  tout  âge  ,  &c.  Elle  eft  difficile 
à  guérir  ,  lorfque  l’endroit  ne  rougit 
point  lorfqu’on  le  frotte  ,  qu’elle  efi: 
invétérée  ,  que  la  peau  eft  épaiflè  , 
grafie  &  entièrement  lifte  ;  autrement 
elle  eft  aifée  à  guérir  &  fon  traitement 
eft  le  même  que  celui  de  la  fuivante. 
Celle-ci  eft  un  fymptome  de  la  teigne, 
du  phthiriafe  ,  de  la  lepre ,  &c. 

2.*^.  L’autre  à  laquelle  on  donne  le 
nom  à’ophlofs  ,  commence  par  l’oc- 
çij)ut ,  &  ne  s’étend  pas  au-delà  de  la 


Classe  X.  Cachexies 
longueur  de  deux  travers  de  doigt. 
Elle  gagne  les  deux  oreilles  ,  &  dans 
quelques  -  uns  le  front ,  &  fes  deux 
têtes  viennent  fe  joindre.  Les  enfans 
y  font  fort  fujets.  L’épiderme  s’exco¬ 
rie  ,  la  peau  change  de  couleur  ,  & 
iorfqu’on  la  pique ,  il  en  fort  un  fang 
féreux.  On  la  guérit  par  l’évacuation 
de  l’humeur  vnqiieufe  au  moyen  des 
purgatifs  &  des  apophlegmatifmes.  en 
la  répercutant  îorfqu’eile  commence  à 
couler,  avec  des  aftringens,  tels  que 
le  laudanum  diffous  dans  de  i’huile  de 
îentifque;  eii  détergeant  la  partie  avec 
l’aurone,  la  racine  de  rofeau  brûlée ,  & 
enfoite  avec  la  moutarde ,  le  nafturce  , 
la  graiffe  d’ours. 

Je  traite  aftueîlement  un  enfant  de 
trois  ans,  d’un  ophialis  dont  les  fym- 
ptomes  font,  la  defquamation  de  l’épi¬ 
derme  de  la  tête  &  de  toute  l’habitude  , 
la  rudeffe  de  la  peau,  des  écailles  blan- 
^  chês  farineufes ,  la  chute  des  cheveux , 
l’atrophie  ,  l’infomnie  continuelle  & 
l’anxiété.  Ni  crinons  ni  prurit ,  à  l’ex¬ 
ception  que  l’enfant  à  toujours  les 
mains  derrière  les  oreilles  ,  les  frotte 
&  les  manie  \  je  n’ai  apperçu  aucune 
rougeur  fur  la  peau  ;  il  toiiffe ,  fon  ap- 
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pétit  varie  ;  il  a  quelquefois  un  cours 
de  ventre  ;  il  vomit  pour  peu  que  les 
alimens  qu’on  lui  donne  foient  indigef* 
tes  ;  il  a  les  joues  rouges  &  une  petite 
fievre  anomale.  Il  y  a  un  mois  qu’il  eft 
malade  ,  &  on  efl:  obligé  de  le  bercer 
toutes  les  nuits  ;  il  maigrit  à  vue  d’œil. 
J’ai  commencé  par  le  purger  avec  de  la 
manne  &  du  firop  de  chicorée ,  de 
chaque  une  once;  je  lui  ai  fait  pren- 
’dre  des  bouillons  délayans  ,  &  après 
l’avoir  purgé  une  fécondé  fois,  je  lui  ai 
prefcrit  le  lait,  le  foirune  dofe  de  firop 
de  pavot,  avec  ordre  de  lui  oindre  la 
peau  avec  de  i’huiie  ;  &  au  cas  que 
ces  remedés  ne  prdduifîffent  aucun 
'  effet ,  de  le  laver  avec  de  l’eau  dans 
laquelle  on  auroit  délayé  un  peu  de 
farine. 

Cette  maladie  eft  appellée 
du  Grec  ophis  y  ferpent ,  parce  que  cet 
aoirnal  change  de  dépouille.  Voyez^  les 
définitions  de  Gorrée,.  L’o'phiofis  efl 
aufîi  un  fymptome  du  prurit  ,  de  la 
gale  ,  de  la  lepre  ,  de  l’éryfipele  ,  de 
la  rougeole ,  du  morphée  noir ,  de  la 
dartre ,  du  pourpre  vermineux ,  de  l’a¬ 
trophie  Caufée  par  les  crinons.  Les  en- 
fans  y  font  fujets  deux  ou  trois  fois 
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dans  les  premiers  mois ,  auffi-bien  que 
les  phthifiques.  Je  laifle  aux  Nofolo- 
gifles  à  décider  s’il  forme  un  genre  à 
part.  Gorréc  le  rapporte  à  l’Alopécie. 

3°.  Il  y  a  une  alopécie  lépreufe ,  qui 
efl  incurable  ,  &  qu’on  ne  coanoît  plus 
aujourd’hui.  Elle  efl  de  même  nature 
que  la  vénérienne  ,  &  demande  le 
même  traitement  que  la  vérole. 

5.  Alopzcia  porriginofa  ;  Phthirlajîs  , 
Hippocrat.  La  Phthiriafi.  L. 

A.  Porrigo  &  furfuratio ,  Sennert. 
C’eft  cette  efpece  dans  laquelle  les 
cheveux  tombent  &  l’épiderme  fe  dé¬ 
tache  par  écailles.  H  n’y  a  que  les  hom¬ 
mes  qui  y  foient  fujets,  8c  elle  n’affeâe 
que  la  tête.  Indépendamment  des  ca¬ 
thartiques  &;  des  bouillons  apéritifs 
par  lefquels  on  doit  commencer  y  on 
la  guérit  en  lavant  la  partie  avec  quel¬ 
que  drogue  aflringente  ;  par  exemple  ^ 
une  décocHon  de  pois  chiches  8c  de 
mauve. 

B.  Dans  le  cas  ou  elle  efl  occafîont- 
lîée  par  la  gale  ou  la  dartre ,  comme  il 
arrive  aux  chiens  &  au  brebis  ,  on  la 
guérit  avec  une  lotion  d’abfinthe ,  en 
oignant  la  partie  avec  de  i’huile  de 
lampe  ,  de  l’huUe  de  foufre  j  de  l’on- 
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guent  mercuriel  ,  ou  en  la  baflînant 
avec  une  décoftion  fudorifique. 

Voyez  Timam,  Lich&nes^  &c.  dont 
l’alopécie  eû  un  fymptome  ,  &  fur- 
tout  le  mot  Phthiriajis. 

XXXIX.  Elcosis;  Ulcéré, 
Exulcération  ;  Morbus  Lar^ari , 
Friderici  HofFmanni  ; 
haden ,  en  Allemand. 

\2 Ulcéré,  efl;  une  folution  de  conti¬ 
nuité  des  parties  molles ,  produite  par 
des  caufes  phyfiques  corrodantes,  avec 
perte  de  fubftance, 

La  Carie  efl:  une  folution  de  conti¬ 
nuité  dans  les  parties  offeufes  &  carti- 
lagineufes ,  caufée  par  des  caufes  pu¬ 
tréfiantes  ou  corrodantes  ,  avec  altéra- 
tiomde  la  couleur  naturelle  &  du  tiffu. 

Lorfque  la  peau  &  les  parties  qui  en 
font  dépouillées  ,  font  alFeftées  d’un 
ulcéré  ou  d’une  carie  confidérabîes  par 
leur  nombre ,  leur  extenfion  ,  leur 
durée  &  d’autres  fymptomes ,  la  ma¬ 
ladie  qui  en  réfulte  eô  appeîiée  Elco- 
Jis  ,  ulcéré ,  ulcération  ;  &;  les  malades 
Exulcerati,  ZÆ;[Æri;  en  François,  ZZ/cé- 
rés  5  c&uverts  de  plaies  ou  d'ulceres^ 

Z  vj 
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Lorfque  les  ulcérés  afFedent  les  os , 
ceux-ci  changent  de  couleur,  fe  corro¬ 
dent  ,  fe  carient ,  quelquefois  même 
iis  s’enflent  &  s’exfolient  ;  &  dans  tous 
ces  cas  les  malades  tombent  dans  l’a¬ 
trophie  ,  maigriffent  à  vue  d’oeil ,  & 
tornbenî  dans  une  fievre  lente  qui  eft 
fuivie  du  tabes.  Cette  maladie  eft  une 
de  celles  dont  on  doit  confier  le  trai¬ 
tement  aux  Médecins,  vu  fa  fréquence  , 
fon  opiniâtreté ,  &;  le  danger  dont  elle 
eft  accompagnée  ,  &  ne  point  s’en 
rapporter ,  comme  l’on  fait ,  aux  Chi¬ 
rurgiens  ,  comme  dans  le  cas  où  l’uî- 
cere  efl  fimple. 

La  maladie  dont  il  s’agit  ici  défigure 
la  peau ,  de  même  que  le  corps ,  à  caufe 
de  la  foliition  de  continuité  ,  de  la 
mal-propreté  ,  de  laf  puanteur  &  de. 
l’altération  de  la  peau  dont  elle  efl 
accompagnée.  Les  fymptomes  qui 
l’accompagnent  forn  la  puanteur ,  un 
écoulement  de  pus  &  de  fanie  ,.foiivenî 
compliqué  de  carie ,  d’exofiofe ,  de 
cals ,  de  fungus,  Lorfqu’elle  efl  opi¬ 
niâtre  ,  &  qu’elle  met  la  vie  en  dan¬ 
ger  ,  on  doit  la  mettre  au  rang  des  ma¬ 
ladies  cachectiques  &  chroniques.  II  y 
en  a  plufieurs  efpeces,  qui  font  ocea- 
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fionnées  par  la  virulence  de  certaines 
efflorefcences ,  dartres  &  tubercules. 
J’exhorte  donc  les  Médecins  &  les  Chi¬ 
rurgiens  à  travailler  avec  foin  fur  ce 
genre  que  je  ne  fais  qu’ébaucher  ici, 
Voyci^  F.  Hoffmann,  c.  5,  de  pujiulojîsy 
&c.  p.  426'.  tom.  J. 

I.  ELcofis  fifiulofa;  Fiftules,  abcès 
fiftuleux.  C. 

La  fiftule  eff  toujours  la  fuite  d’un 
abcès  qu’on  a  négligé.  On  la  définit, 
un  ulcéré  calleux  ,  profond,  finueùx, 
dont  l’entrée  efl  étroite  &  le  fond  lar¬ 
ge  ,  lequel  rend  fouvent  une  fanie  pu¬ 
rulente.  Elle  eff  produite  par  la  fuppu- 
raîion  de  quelque  vifcere  ou  partie 
interne  ,  &  par  conféquent  la  fuite 
d’une  maladie  inflammatoire  qui  efl: 
venue  à  fuppuration  ,  d’un  phlegmon , 
d’un  furoncle ,  d’un  bubon ,  &c.  Dans 
le  cas  où  elle  affeâre  les  yeux  ,  elle 
caufe  un  larmoiement  purulent  ;  lorf- 
qu’eîle  fe  fixe  à  l’anus ,  elle  excite  un 
flux  céliaque  purulent  ;  dans  l’empye- 
me ,  la  phthifie ,  le  tabes  ;  elle  perce  difl 
férenîes  parties  du  corps.  Il  s’en  forme 
aiifli  dans  les  membres ,  à  la  fuite  des 
plaies  virulentes  ,  lors  fur- tout  que  les 
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os  ont  été  cariés ,  &  qu’il  eft  refté  au 
fond  une  balle  ,  ou  quelqu’autre  corps 
étranger. 

On  peut  en  voir  le  traitement  chez 
Heijler,  Plumer  ,  &c.  Il  fe  réduit  à 
procurer  une  iffue  au  pus ,  à  la  déter- 
ger ,  à  la  garantir  de  l’air  &;  de  la  putré- 
fedion  au  moyen  d’anti-feptiques  ;  à 
détruire  la  carie ,  lorfqu’il  y  en  a ,  ôc 
à  îâ^  cîcatrifer. 

2.  Elcojis  vjiriolofa^  Petit,  Maladie 
des  os,  tom.  z.  pag.  401  &  48 /.  Ulcéré 
variolique.  C. 

C’eè  une  exulcération  qui  vient 
principalement  aux  genoux  ,  aux  tar- 
fes  &  dans  les  autres  articles ,  occa- 
fionnée  par  un  virus  variolique ,  la¬ 
quelle  continue  ,  même  après  la  gué- 
rifon  de  la  petite  vérole  maligne.  I! 
furvient ,  dit  Petit ,  dans  la  petite  vé¬ 
role  ,  des  abcès  dans  îefquels  on  ne 
tarde  pas  à  appercevoir  de  la  fludua- 
tion  ,  &  iorfqu’on  vient  à  les  ouvrir, 
on  trouve  fouvent  les  os  enflés  &  ca¬ 
riés  ,  ce  qui  vient  du  féjour  qu’a  fait 
le  pus  fous  le  périofte  ou  dans  leur 
tiffu.  Cette  maladie  efl:  ordinairement 
fuivie  d’un  tabes  ou  d’une  anafarque 
mortelle. 


'  'anomales.  Ulcert.  54^ 

3.  Elcojîs  herpetica.  ;  Ulcéra  ferpîgi- 
nofa  d’Heifler.  Ulcere  dartreux.  C. 

Ce  font  ceux  qui  en  -  dedans  font 
rouges  ,  chauds  ,  fecs  ,  corrodans  & 
compliqués  au -dehors  d’une  dartre, 
d’un  éryfipele  ,  de  puftules ,  &  d’üne 
démangeaifon  fërine ,  en  quoi  ils  diffe¬ 
rent  des  fcorbutiques  dans  lefqueîs  il 
n’y  a  ni  prurit  ni  puftules. 

Ils  fuccedent  aux  maladies  cutanées 
qui  font  accompagnées  d’une  acrimo¬ 
nie  confidérable  &  herpétique  du  fang, 
&  on  ne  peut  les  guérir  qu’au  préalable 
on  n’ait  corrigé  la  maffe;  du  fang  avec 
.des  cathartiques ,  des  diurétiques  & 
des  édulcorans.  On  panfe  enfuite  l’ul- 
cere  avec  des  onguens  adouciffans  , 
tels  que  le  cérat  de  Gaaen  ,  les  prépa¬ 
rations  de  Saturne ,  comme  le  blanc  de 
Rhafis ,  le  diaponpholix ,  &:  on  le  baf- 
jGne  avec  une  décoâion  de  racine  de 
guimauve  ,  de  feuilles  de  mauve  ,  & 
des  eaux  acidulés. 

4.  Eleojls  fcrophuloja  ;  Ulcere  fcro- 
phuleux.  C. 

Ces  fortes  d’ulceres  font  ordinaire** 
ment  fordides  ,  baveux  ,  leurs  bords 
enflés ,  pâles  ,  épais  ;  ils  rendent  quan¬ 
tité  de  pus  gluant.  Ils  font  compliqués 
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de  carie ,  d’exoftofes  dans  les  os  con¬ 
tigus  ,  &  aiFeâ:ent  le  plus  fouvent  les 
doigts  &  les  orteils. 

Voyez  leurs  fignes  chez  Petit,  Ma¬ 
ladie  des  os  ,  tom.  2.  pag.  480.  oîi  il , 
traite  de  Vexojîofe  fcrophuLeufi.  - 

Ces  ulcérés  exigent  la  même  diete 
&  les  mêmes  remedes  internes  que  les 
écrouelles ,  &  les  mêmes  fecours  chi- 
rurgiques  externes  j  fur  quoi  l’on  peut 
voir  Petit ,  45^3.  &  Heifter,  lib,  i. 

de  ulceribus. 

Voyez  auffi  Ruffeî ,  de  ufu  aqu(z  ma- 
rince  ,  pag,  121.  où  il  traite  de  la  carie 
fcrophuleufe  ;  &  Storck ,  fur  la  ciguë  , 
ainfi  que  l’illuftre  F'an  Swieten ,  fur 
i’efprit  antivénériea  qui  eR  ici  très- 
utile. 

5  .  Elcojis  hydropum;  Ulcéré  œdéma¬ 
teux,  baveux.  C. 

Ces  fortes  d’uîceres  viennent  pour 
.l’ordinaire  aux  jambes  des  hydropi¬ 
ques;  &  viennent  par  conféquent  dans 
i’anafarque ,  l’œdémaîie ,  l’afcite  &  les 
autres  maladies  de  cet  ordre.  Ils  doi¬ 
vent  leur  origine  à  des  phlyâenes  ou 
des  ampoules  pleines  d’eau  ,  qui  crè¬ 
vent  &  rendent  beaucoup  de  féroflté. 
Xes  environs  de  i'uîcere  font  livides 
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&  taclietés.  Il  y  a  use  excoriation  fîm- 
ple ,  qui  ne  rend  point  du  pus ,  mais 
une  férofité  ichoreufe ,  &  qui  dans  les 
jeunes  fujets  bien  conftiîués  termine 
quelquefois  la  première  maladie  ,  au 
lieu  que  dans  les  fujets  âgés  ,  foibles 
&  cacheéliques ,  elle  accéléré  la  gan¬ 
grené  &  la  mort.  Il  fuffit  quelquefois 
pour  caufer  un  pareil  ulcere  ,  d’une 
plaie  légère ,  ou  d’une  fcarification  ar¬ 
tificielle. 

Il  faut  donc  prendre  garde ,  dans  les 
cas  où  l’on  fait  ces  fortes  de  fonta¬ 
nelles  ,  de  ne  point  les  former  trop 
tôt ,  car  on  ne  feroit  qu’accélérer  l’hy- 
dropifie  ,  &  empêcher  que  le  fphacele 
ne  s’y  mette.  Cet  ulcere  eft  une  crife 
du  rhumatifme. 

6.  Elcojis  fcorbuùca;  Ulcere  fcorbu- 
tique.  Lind.  de  fcorbuto.  Noma  tibîarum  ^ 
ill.  Linnæi,  ^en.  morh.  z5i.  C. 

Les  ulcérés  fcorbutiques  rendent  une 
fanie  ténue ,  fétide ,  farrguinolente ,  6c 
enfuite  du  fang  coagulé ,  putride  ,  qui 
s’y  attache.  Les  chairs  qui  font  cou¬ 
vertes  de  cette  croûte  font  molles , 
fpongieufes,  corrompues;  les  bords  de 
lulcere  livides  ,  enflés  &  gorgés  de 
chairs  fpongieufes  qui  nailTent  fous  la 
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peau.  Lorfqu’on  comprime  Tulcere,’ 
il  eft  à  craindre  que  la  gangrené  ne  s’y 
mette;  les  environs  font  toujours  œdé¬ 
mateux  &  douloureux.  Il  croît  au  fond 
un  fungus  qui  reflemble  à  de  la  chair 
de  veau ,  &  qui  repoufle ,  quelque  fou- 
vent  qu’on  le  coupe.  Cette  opération 
eft  fuivie  d’une  hémorragie  dangereufe. 
Ces  ulcérés  durent  long  temps  fâns  en¬ 
dommager  les  os. 

Les  efcharotiques  font  inutiles  dans 
ce  cas  ;  les  mercuriels  qui  produifent 
de  fi  bons  effets  dans  les  autres  ulcérés, 
font  ici  dangereux.  Ces  ulcérés  fe. for¬ 
ment  enfuite  de  la  plus  légère  con- 
tufion. 

7.  Elcojis  Jyphilitica  ;  Ulcéré  véro- 
lique.  Peti;,  tom.  z.  pag.  438. üeiûer, 
cap.  4.  des  ulcérés  vénériens.  C. 

Ces  fortes  d’ulceres  viennent  fou- 
vent  à  la  tête ,  &  font  précédés  de 
tophus;  Us  font  fuivis  de  douleurs  noc¬ 
turnes,  d’exulcérations ,  de  la  carie  des 
lames  du  crâne.  Ils  fe  forment  auffi 
dans  les  extrémités  inférieures ,  &  cau- 
fent  des  exoftofes  dans  l’épine  de  la 
jambe ,  des  douleurs ,  enfuite  des  ca¬ 
ries  ;  la  moelle  fe  corrompt ,  &  à  ces 
accîdens  fe  joignent  le  tabes  &  quan-; 
tité  d’autres  maux. 
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Les  ulcérés  véroliques  &  les  exof- 
tofes  dont  ils  font  accompagnés  ,  font 
foüvent  la  fuite  d’une  vérole  invété¬ 
rée  mal  traitée  ,  foit  pour  n’avoir  pas 
fuffifamment  préparé  le  malade  avant 
de  lui  adminiftrer  les  friâions  ,  foit 
pour  avoir  excité  une  falivation  qui  a 
fait  écouler  le  mercure  hors  du  corps , 
foit  parce  qu’on  ne  l’a  pas  employé  en 
dofe  fuiHfante  ,  ni  affez  long  -  temps. 
Il  arrive  quelquefois,  même  après, que 
la  vérole  eft  guérie ,  qu’il  fe  forme  des 
exoftofes ,  que  la  moelle  des  os  fe  cor¬ 
rompt  ,  &  qu’il  furvient  des  caries  & 
des  ulcérés  incurables  ,  qui  font  fuivis 
du  tabes  &:  mettent  le  malade  au  tom¬ 
beau.  Voye.^  Petit  dans  l’endroit  cité  , 
pag.  jÿj.  Aftruc  ,  aies  maladies  véné¬ 
riennes  ^  liv.  4.  chap.  10.  §.  c). 

Il  régné  chez  les  habitans  d’Angola 
une  maladie  endémique  qu’ils  appellent 
Boajl.  Ceux  qui  en  font  atteints  éprou¬ 
vent  les  douleurs  les  plus  cruelles  , 
&  perdent  les  pieds  ,  les  mains ,  le 
nez ,  les  oreilles  ,  &c.  On  ignore  en¬ 
core  û  ces  ulcérés  font  véroliques  ou 
non.  Foyei  les  voyages  de  Dapper. 

S.  E  ko  fis  cancrofa  ;  Ulcere  chan- 
creux.  C. 
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Ces  ulcérés  font  de  deux  efpeces  ; 
favoir  ,  fuperficiels ,  couverts  de  croû¬ 
te  ,  fees ,  tels  que  ceux  qui  viennent 
affez  fouvent  au  nez  &  aux  ievres  ,  & 
on  leur  donne  le  nom  de  noli  me  tan- 
gere.  On  les  connoît  aux  douleurs  lan¬ 
cinantes  qu’ils  caufent ,  à  la  dur^é  de 
à  la  rudefl’e  des  chairs  ,  &  à  l’opiniâ¬ 
treté  du  mal.  Lorfqu’iîs  viennent  à  ga¬ 
gner  les  narines  ou  la  bouche,  iis  font 
humides  &  fétides. 

Ou  bien  il  fe  forme  autour  des  tu¬ 
meurs  chancreufes  -  qui  viennent  aux 
mamelles ,  aux  parotides ,  aux  yeux  & 
autres  parties  tendres  ;  ou  bien  ils  font 
eux -mêmes  des  tumeurs  exulcérées 
dont  les  ievres  font  renverfées  en  de¬ 
hors  ,  tubéreufes ,  fétides  ,  d’un  rouge, 
noirâtre  ,  qui  rendent  une  fanie  âcre , 
ce  qui  eft  caufe  que  le  malade  dépérit 
à  vue  d’œil  par  un  effet  de  l’infomnie , 
de  la  fievre  lente ,  &  du  tabes  dont 
ils  font  compliqués.  Tels  font  les  ulcé¬ 
rés  carcinomateux ,  humides  ,  phagé- 
déniques,  &c. 

Les  remedés  qui  conviennent  à  ces 
deux  efpeces  d’ulceres  ,  font  les  bains, 
le  petit-lait  ,  la  diete  blanche,  les 
bouillons  adouciffans  faits  avec  les  pou- 
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ïets ,  îes  grenouilles.  J’ai  vu  employer 
avec  fuccès  dans  la  première  y  ariété , 
de  l’huile  d’olive  dans  laquelle  on  avoir 
mis  infufer  des  feuilles  de  grande  per- 
fîcaire.  Le  jour  même  de  i’infufion , 
on  oint  la  partie  chancreufe  avec  cette 
huile ,  &  l’on  réitéré  cette  onâion  une 
fois  par  jour  pendant  une  quinzaine. 
Elle  caiîfe  une  douleur  atroce  ,  qui 
augmente  jufqu’au  fepîieme  jour ,  & 
diminue  enfuite.  Le  feizieme  jour  il  fe 
forme  une  efcharre  noire  &  épaiffe, 
qui  fe  détache  d’elle-même.  La  peau 
qui  eft  au-deffous  eft  extrêmement  ten¬ 
dre  ,  mais  faine ,  &  le  malade  fe  trouve 
guéri. 

Le  Doâeur  Guy  vient  de  découvrir 
une  poudre  d’un  verd  noirâtre  dont  les 
Suédois  &  les  Anglois  font  grand  cas  , 
mais  dont  on  ignore  la  compofîtion. 
On  ouvre  avec  la  pierre  infernale  tout 
autour  du  chancre  unfilîon  dans  lequel 
on  met  de  cette  poudre,  jufqu’à  ce 
que  la  tumeur  fe  détache.  Je  m’en  fuis 
fervi  pour  un  cancer  à  la  mamelle ,  mais 
fans  fuccès  ,  le  fillon  ayant  été  effacé 
par  les  chairs  fongueufes  qui  renaif- 
foient  tous  les  jours. 

On  trouve  dans  quantité  d’ Auteurs 
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une  méthode  palliative  pour  cette  ef- 
pece  d’ulcere.  Storck  vante  beaucoup 
l’ufage  de  la  ciguë,  ou  l’extrait  du  co~ 
nium  maculatum -,  mais  on  n’a  pas  vu 
iufqu’ici  qu’il  ait  produit  beaucoup  d’ef¬ 
fet,  Peut-être  que  la  bella-dona,  &  lés 
feuilles  de  la  phytolacca  de  Berlin  auront 
plus  de  fuccès. 

,9,  Elcojis  gangrcenofa  ;  Ulcere  gan¬ 
greneux.  Cette  maladie  n’eft  point  de 
ce  genre ,  vu  qu’on  ne  peut  la  mettre 
au  rang  des  maladies  chroniques. 

La  cure  des  ulcérés  exige,  que 
l’on  corrige  la  crafe  vicieuië  du  fang  & 
des  humeurs  par  le  moyen  des  reme- 
des  généraux,  tels  que  les  cathartiques,; 
les  diurétiques ,  les  édulcorans ,  &  par 
celui  des  fpécifiques ,  tels  que  les  anti- 
fcrophuleux ,  les  anîi-feorbutiques ,  ces 
ulcérés  étant  caufés  par  un  virus  fero- 
phuleux,  fcorbutique  ;  Que  l’on 
détruife  le  vice  topique ,  qui  empêche 
l’ulcere  de  fe  cicatrifer.  Je  mets  de  ce 
nombre  la  finuofité ,  la  calîôfité ,  la  carie 
cachée ,  la  ficcité,  la  faleté  &  la  muco- 
fité  de  l’ulcere.  Ces  obflacles  levés, 
les  vaiffeaux ,  tant  ceux  des  animaux 
que  des  végétaux ,  pouffent ,  croiffènt 
éc  les  plaies  &  les  ulcérés  fe  cieatrifent. 
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La  cicatrice  n’eft  donc  point  l’ouvrage 
de  la  nature ,  ou  de  ce  principe  fenfiîif 
&  mouvant  qui  veille  à  la  confervation 
des  animaux;  car  dans  les  plantes,  dans 
lefqueiles  ce  principe  n’a  point  lieu , 
la  végétation ,  parconféquentia  gué- 
fifon  des  plaies  &  des  ulcérés  s’e&c- 
tue  de  même  que  dans  les.  animaux , 
comme  cela  confie  par  les  expériences 
de  M.  Duhamel, 

La  JînuoJité  de  l’ulcere  efi  une  cavité, 
dont  le  fond  eû  plus  grand  que  l’en¬ 
trée.  G’eft  le  pus  qui  la  forme,  ou 
phyfiquement,  ou  mécaniquement  dans 
le  tiffu  cellulaire  ,  &  par  conféquent 
dans  jes  interdices  des  mufcles  &  des 
tendons.  Le  pus  par  fa  propre  pefan- 
teur  s’infinue  dans  les  cellules  les  plus 
baffes  ,  où  fe  trouvant  preffé  par  les 
mufcles  ,  fe  fraie  de  nouvelles  voies  , 
&  par  l’érofion  ,  le  relâchement  &  la 
putréfaâion  qu’il  caufe  ,  forme  des 
clapiers,  qu’il  augmente  &  élargit  in- 
fenfîblement.  Le  féjour  qu’il  fait  dans 
ces  finus  eft  caufe  qu’il  fe  corrompt  èc 
acquiert  une  qualité  corrofive,  de  forte 
qu’il  eft  de  la  derniere  importance  de 
lui  frayer  une  iffue  &  de  le  nettoyer 
tous  les  jours.  C’eft  à  quoi  l’on  par* 
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vient  en  indfant  adroitement  les  ex* 
çroiffances  charnues  qui  rétréciffent  i’o- 
riüce  ,  en  confumant  les  callofités ,  en 
ouvrant  la  partie  dans  l’endroit  oppofé 
à  l’abcès,  en  panfant  la  plaie  deux  fois 
par  jour  ,  en  faifanî  fortir  le  pus  en 
preffant  les  finus  ,  en  faifant  prendre 
au  malade  une  poflure  propre  à  facili¬ 
ter  fon  écoulement,  en  tenant  la  partie 
en  repos  ,  pour  empêcher  que  la  pref- 
fion  n’oblige  le  pus  à  former  de  nou¬ 
veaux  clapiers. 

La.calloJitéàts\tvtts  de  l’ulcere  vient 
de  ce  que  l’air  deffeche  les  parties ,  & 
de  ce  qu’elles  s’épaiffiffent  &  fe  con- 
denfentpar  l’ufage  des  tentes,  des  bou¬ 
gies  &  des  compreffes  trop  fortes. 
L’air  accéléré  la  putréfadion  du  pus , 
&  la  même  chofe  arrive  lorfqu’on  ferre 
trop  fort  le  bandage  ,  &  qu’on  déterge 
trop  fouvent  &  trop  rudement  la  ma¬ 
tière  purulente.  La  chair  devient  dure 
&  calleufe ,  &  par  là  moins  propre  à 
fe  reproduire.  Il  vaut  donc  mieux  mon- 
difier  l’uicere  en  tenant  la  main  fufpen- 
due  ,  le  nettoyer  avec  des  injedions 
légèrement  déterfives ,  &  vuider  le  pus 
qui  efk  dans  les  finus.  On  amollit  les 
cailofités  après  les  avoir  légèrement 
fearifiées , 


anomaUs.  tTUm^  553 

fcarîfiées  ^  en  y  appliquant  des  emplâ¬ 
tres,  &  en  y  fai4nt  de  nouvelles  fca- 
rifîcations  ,  jufqu’à  ce  que  la  fuppura- 
tion  ait  emporté  le  calus  ;  ou  bien  on 
îes  amollit  avec  des  tentes  faites  avec 
du  favon  ordinaire ,  &  qu’on  laiffe  dans 
les  finus  pendant  la  nuit ,  ou  bien  on 
fe  fert  de  la  pierre  infernale pour  ex¬ 
citer  une  efcharre  &  une  phlogofe  ; 
d’où  s’enfuit  la  fuppuration  &  la  def- 
truéHon  du  caL  On  peut  voir  là-deffus 
îes  Auteurs  de  Chirurgie. 

On  connoît  la  carie  naiffante  au  chan¬ 
gement  de  couleur  de  l’os,  à  la  fépa- 
ration  du  périofte,  à  l’iilcere  de  l’os, 
à  fa  fragilité  &  à  fon  érofion.  Il  y  en  a 
une  qui  ronge  fimplement  les  lames , 
&  une  autre  qui  pénétré  jufques  dans 
la  cavité  médullaire  ,  qui  enflamme  la 
moelle,  la  corrompt  &  la  fait  venir  à 
fuppuration.  Toutes  les  fois  que  l’os 
efl;  carié  dans  le  fond  de  la  plaie,  l’ul- 
cere  efl:  incurable ,  les  chairs  ne  font 
jamais  fermes,  la  fanie  qui  découle  de 
i’os  carié ,  ronge  les  chairs ,  les  ramol¬ 
lit  &  empêche  la  cicatrice.  Il  faut  donc 
commencer  par  emporter  la  carie ,  avec 
les  inftrumens  ufltés  dans  pareils  cas , 
détruire  ce  qui  relie  avec  des  aaîi*" 
Tome  IX.  A  a 
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feptiques  corrofifs ,  &  même  avec 
le  cautere  aftuel ,  jufqu’à  ce  que  l’ex- 
foliafioû  s’enfuive  ,  que  la  partie  ca¬ 
riée  fe  fépare  de  celle  de  l’os  qui  eft 
encore  faine. 

Il  efl:  aifé  de  conncître  îa  ficcité ,  la 
rougeur  &  la  phlogofe  d’un  ulcéré  ,  à 
la  douleur  ,  le  prurit  &  la  chaleur  qui 
les  accompagnent.  Elles  empêchent  la 
réproduôion  des  chairs ,  &  exigent  par 
Conféquent  desremedes  émoiliens  &: 
humeâans ,  tels  que  les  décodions  de- 
plantes  vulnéraires,  des  lotions  avec 
les  eaux  acidulés ,  Feau  d’orge ,  de  riz  , 
une  boiffon  de  même  nature  &.  des 
bouillons  rafraîchiffans. 

On  connoît  la  mucojîté ,  la  faleté  & 
la  corruption  d’un  ulcéré  à  l’abondance 
de  pus  gluant ,  féreux ,  fétide  ,  qu’il 
rend  ,  à  la  moileffe,  la  pâleur  &  fon-; 
gofité  des  chairs,  Lorfqu’on  néglige  ces 
fortes  d’ulceres,  fur- tout  en  été,  les 
mouches  y  dépofent  leurs  œufs  ,  ôî 
il  s’y  engendre  des  vers.  On  prévient 
cet  accident  en  les  détergeant  &  les 
lavant -fouvent  avec  une  décoclion  dé¬ 
plantés  ameres  &  réfineufes ,  en  y  ap¬ 
pliquant  des  onguens  réfineux  &  bal- 
làmiques ,  des  préparations  mercuriel- 
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les  employées  en  forme  de  poudre, 
ou  des  onguens  faits  avec  le  verd-de- 
gris.  On  coupe  les  fungus  ,  ou  bien 
on  les  cohfunie  avec  de  l’alun  brûlé. 

Il  n’y  a  point  de  meilleur  remede 
pour  les  ulcérés  chancreux  ,  fcrophu- 
leux ,  véroliques ,  que  l’ufage  interne 
de  l’extrait  de  ciguë ,  ou  du  cenium  ma- 
culatum  de  Linnceus.  Robert  Laugier 
ayant  fait  l’analyfe  de  cet  extrait ,  il  en 
a  tiré  environ  un  tiers  d’efprit  alcali 
volatil,  &  de  fel de  même  nature  ,  l’ef-- 
prit  redeur  de  la  plante  s’étant  évaporé 
par  la  codion. 

On  réduit  cet  extrait  en  forme  de 
pilules,  &  l’on  en  avale  matin  &  foir, 
dix,  douze ,  quatorze  grains ,  augmen¬ 
tant  peu  à  peu  la  dole  jufqu’à  trente 
grains ,  &  rarement  à  une  drachme. 
On  continue  ce  remede  pendant  un 
mois ,  &  on  lave  l’ulcere  deux  fois  par 
jour  avec  une  décodion  de  feuilles  , 
avec  du  miel  rofat  fi  l’on  veut ,  &  quel¬ 
ques  gouttes  d’efprit  de  fel. 

'  Avec  ces  feuls  remedes ,  joints  aux 
fecours  de  la  Chirurgie  ,  M.  Locher , 
Médecin  à  Vienne  ,  a  guéri  non-feule¬ 
ment  des  ulcérés  chancreux  ,  fcrophu- 
kux ,  cacoéthçs  ,  mais  encore  des 
A  a  i] 
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écrouelles,  des  carcinomes,  des  con- 
traâures  arthritiques ,  des  gouttes ,  des 
gales,  vénériennes ,  des  phthifies^fcro- 
phuleufes ,  la  phyfconie  ,  &c.  ils  pro-. 
duifent  un  effet  beaucoup  plus  prompt 
fur  les  jeunes  gens  ,  que  fur.  les  per- 
fonnes  âgées.  Une  dofe  de  quatorze 
grains  fuffit  quelquefois. 

lo.  Elcofis  Æÿyptiaca ;T arho Ægyp- . 
tiorum. 

Il  régné  en  Egypte.,  à  cC/ que.  m’a, 
dit  M.  Pery^  Médecin  Anglois  ,  qui  en 
revenoit  ,  une  maladie  endémique  âp- 
pellée  Turbo  i  dont  les  fymptomes  con- 
Ment  dans  l’exulcération  &  dans  des 
douleur5  atroces  dans  les  pieds  dans; 
les.  mains,  &qui  eftfuivie  dans  la  fuite 
de  la  chute  des  articles  affeûés.  Il  m’a 
dit  de  plus ,  que  les  fievres  intermitten-' 
tes  étoienî  très* rares  dans  ce  pays, 
mais  que,  le  fcorbiit  y  eff  très-fréquent. 

X  L.  Gang  r æ  NA  ;  Gangrené 
humide. y  dont  le  dernier  degré 
eft  appellé  par;  quelques  -  uns 
Sphacele. 

Plufkurs  lignes  fuccefîifs  annoncent 
lapréfence  de  la  gangrené;  la  mort 
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:OU  l’anefthéfie^,  l’immobilité  ,  le  froid 
de  la  partie  ;  z®.  la  facilité  avec  laquelle 
le  tiffu  fe  déchire  ;  3®.  la  couleur  livi¬ 
de,  grife  &  noirâtre  de  cette  même 
partie  ;  4^.  la  diffolution  putride  accom¬ 
pagnée  d’une  odeur  cadavéreufe. 

Elle  différé  de  la  nécrofe  ,  1°.  par 
l’engorgement  humide  ;  1°.  la  diffolu- 
tion  putride  ,  l’altération  de  la  couleur, 
qui  de  vermeille  qu’elle  étoit ,  devient 
d’un  rouge  noirâtre  ou  pâle  ,  enfuite 
livide  ,  noirâtre  ou  cendrée. 

A  la  chaleur  naturelle  fiiccede  un 
d:'oid  de  glace. 

Les  chairs  qui  étoient  élaftiques  de¬ 
viennent  flafques  ,  fé  déchirent ,  fe 
fondent. 

Le  mouvement,  proprement  dit j 
-réfide  dans  les  mufcles  ou  les  arteres. 
-Le  mouvement  mufculaire  de  la  partie 
gangrenée  ceffe ,  quoique  la  partie  en¬ 
tière  ,  la  main ,  par  exemple ,  reçoive 
fon  mouvement  des  mufcles  voifins  ; 
comme  de  ceux  du  cubitus.  La  pulfa- 
tion  de  l’artere  fubfifte  quelquefois  ,  & 
quelquefois  auffi  ceffe  dans  la  partie 
gangrenée. 

Enfin  ,  ou  plus  tôt  ou  plus  tard  ,  la 
partiegangrenée  fent  mauvais^  fe  pour-; 

A  a  iij 
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.  rit ,  fe  diffout ,  ce  qui  n’arrive  point 
dans  la  nécrofe. 

Le  premier  degré  de  la  gangrené  eft 
vulgairement  appelle  par  les  Médecins 
Scholaftiques  gangrené^  &  ils  la,  défi-, 
niffent  une  mortification  de  la  partie , 
dans  laquelle  il  y  a  fimpîement  une 
tendance  &  une  difpofition  prochaine 
,à  la  putréfaâion  \  mais  on  ne  doit  point 
;  changer  les  noms  génériques  des  mala¬ 
dies  félon  leurs  degrés,  autrement  ilfau- 
droit  en  tripler  le  nombre.  Toutes  les 
parties  ,  &  fur-tout  les  fluides  des  ani¬ 
maux,  &  entr’autres  les  excrémentitiel- 
4és ,  &  le  fang  même ,  ont  une  difpofî- 
tion  naturelle  à  fe  corrompre  ,  ce  qui 
n’arrive  point  tant  que  le  corps  efl:  en 
fanté ,  à  caufe  de  leur  mélange  conti¬ 
nuel  avec  le  chyle  acefcent  ,  la  réfo- 
îution  continuelle  des  humeurs ,  l’ex¬ 
crétion  de  celles  qui  font  corrompues, 
&  la  circùîation  des  fluides.  C’efl:  ce 
que  nous  confeille  la  Phyfiologie ,  & 
fur- tout  celle  de  StahL. 

Par  conféquent ,  lorfque  les  fluides  fé- 
journent  dans  les  vaifleaux  ou  hors  des 
vaiffeaux ,  &  ne  fe  dépurent  point,  ils  fe 
:  corrompent  d’autant  plutôt,  qu’ils  font 
-  plus  alcalefcens,  que  la  chaleur  efl  plus 
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forte ,  &  qu’ils  font  plus  expofés  à  l’air, 
à  moins  que  leur  vifcoiité_&  leurfic- 
cité  n’empêchent  le  mouvement  intef- 
tin  qui  caufe  leur  corruption  ; -ainfi 
que  les  Cuifiniers  îe  favent  très-bien. 

II  s’enfuit  donc  que  la  putréfaction  , 
le  mélange  &  le  confliâ:  mutuel  des 
molécules  fulphureufes  ,  volatiles  ,  & 
des  fels  alcalis  volatils ,  eft  la  caufe  ef¬ 
ficiente  de  la  gangrené  ,  toutes  les  fois 
que  rien  né  s’y  oppofe. 

La  gangrené  a  pour  principes  tout 
ce  qui  empêche  la  dépuration  des  flui¬ 
des  ,  &  qui  favorife  leur  mouvement 
inteflin,  fi  l’on  en  excepte  l’ergot,  qui 
paroît  être  d’un  autre  caraôere ,  &  qui 
par  conféquent  doit  former  un  genre 
à  part. 

Elle  fuppofe  des  fluides  propres  à 
être  réfouts ,  ni  gîuans ,  ni  adipeux ,  ni 
fébacés;  &  fur- tout  la  fiagnation  du 
fang  dans  les  vaifléaux.  Ses  efpeces 
varient  fuivanî  la  différence  de  fes  prin¬ 
cipes. 

I.  Gangrana  à  contujione,  Quefnay, 
cap.  2.  de  gangrcenâ^  pag.  1.  Gangrené 
occafionnée  par  une  contufion.  A. 

Une  contufion  violente  déchire  les 
vaifleaux  capillaires ,  les  fluides  épan- 
Aa  iv 
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chés  dans  le  tiffii  cellulaire  fe  coagu¬ 
lent  ;  ceux  qui  fe  trouvent  interceptés 
dans  le  tiffu  des  vaiffeaux ,  ceffent  de 
circuler ,  ce  qui  les  difpofe  à  fe  corrom¬ 
pre.  La  nature ,  pour  furmonter  ces 
obftacles  ,  poiilfe  le  fang  avec  plus  de 
force  dans  ces  parties;  &  .de  là  s’enfui- 
vent  l’engorgement ,  la  pMogofe ,  des 
douleurs  fourdes.  La  folution  des  nerfs 
que  caufe nt  les  cootufions  ,  jointe  à  b 
chaleur ,  accéléré  la  fuppuratioa  ou  la 
gangrené. 

Les  contufions  font  fouvent  fui  vies 
d’un  ébranieraent  dans  les  nerfs  ,  &  par 
conféquent  de  leur fiupeur.  L’irradiatioti 
vivifique  du  fluide  nerveux  efl;  inter¬ 
ceptée  ,  la-laxité  de  la  partie  augmente, 
ce  qui  difpofe  la  partie  à  la  gangrené, 
fur-tout lorfque  cet  ébranlement  fe  com¬ 
munique  au  cerveau  par  l’entremife  des 
os ,  &  qu’il  furvient  un  délire  ;  car  pour 
lors-  la  nature  néglige  l’ouvrage  de  la 
réfoiution  &  4e  la  fuppuration  ,  &  la 
ftafe  putréfaélive  augmente. 

Lorfqu’il  j  a  folution  de  continuité, 
que  l’air  s’infinue  dans  la  plaie ,  que 
celle-ci  pénétré  bien  avant  dans  les 
chairs  ,  &  qu’elle  forme  des  finus  qui 
s’oppofent  à  récoulement  des  fluides 
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viciés ,  que  les  vaiffeâüx  font  lacérés  , 
&  que  les  fluides  ont  une  aerimonie 
ignée ,  ces  principes  réunis  hâtent  les 
progrès  de  la  gangrené. 

Le  pus  gangreneux  s’infînuant  dans 
les  vaiffeaux  voiflns  ,  les  infeâe  &  les 
corrompt;  car  rien  n^eft  plus  propre  à 
difîbudre  les  chairs  &  à  corrompre  les 
fluides ,  à  moins  que  la  force  vitale  qui 
procure  lafuppuration  ne  chafîe  ce  pus  , 
&  ne  prévienne  l’eflet  de  la  contagion. 
Gomme  une  pomme  gâtée  gâte  cèllé 
qui  la  touche ,  de  même  la  carie  d’une 
dent  fe  communique  à  celle  qui  efl  voi- 
-fme ,  &  le  fphaceie  d’une  partie  à  celle 
qui  lui  éfl;  contiguë ,  les  vaiffeaux  capil¬ 
laires  pompant  pour  ainfi  dire  le  pus,  à 
moins  que  le  fluide  qui  circule  ne  les 
rempliffe.  Les  chairs  deviennent  pâteu- 
fes  j  perdentleur  tenff  on  &  leur  chaleur 
&  deviennent  lividès  >  le  cercle  rouge 
qui  entoure  la  contufion  ,  s’éloigne  in- 
fenfiblement  du  centre  ,  &  annonce 
une  gangrené  prochaine. 

a.  Gangræna  ab  infiltratione ,  Quef- 
'nay  ;  part.  /.  chap.  6.  GangreiK  par  in¬ 
filtration.  A. 

Toutes  les  fois  que  la  lymphe ,  la  ïe- 
ïofité ,  le  pus ,  le  lait ,  les  lochies ,  ok 
Aa  V 
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telle  autre  humeur  difpofée  à  fe  cor¬ 
rompre  ,  prend  la  place  de  la  graiffe  qui 
fe  trouve  dans  le  tiffu  cellulaire ,  autant 
de  fois  on  attribue  à  l’infiltration  la  tu- 
;ineur  molle ,  flafque,  &  prefque  indo¬ 
lente  qui  fe  forme.  Cette  infiltratioit 
provient  j  i®,  de  la  laxité  de  la  partie 
difpofée  à  s’engorger  ;  de  la  quan¬ 
tité  du  fluide  qui  caufe  l’engorgement; 
3®.  de  l’obflrucÜon  éryfipélateufe  des 
vaifîeaux  fangüins;  4®.  ou  de  l’étran- 
,glement  des  veines  ^  ibit  par  une  pref- 
.fion  externe ,  ou  parla  contraûion  fpaf- 
jnodiqüe  que  çaufe  l’irritation. 

..Cette  infiltration  eit  familière  aux 
phthifiques,  aux  feorbutiques ,  aux  per- 
fonnes  convaîefcentes  qui  ont  eu  plu- 
fieurs  hémorragies,  plufieurs  diarrhées, 
.&  qu’on  a  faignées  plufieurs,  fois  ;  elle 
•a  lieu  dans  les  maladies  chroniques 
.compliquées  d’une  fievre  quotidienne 
..continue ,  dans  les  uleeres ,  les  éryfi- 
peles  occafîonnées -par  une  trop  forte 
tenfion  ,  dans  les  plaies  enveniipées , 
.dans  le -reflux  du  lait  &  des  lochies , 
.dans  les  hydrqpifies ,  &.c.  Toutes  les 
ibis  que  le  fang  trouve  de  l’embarras 
.dans  les  veines ,  &  qu’il  efl:  preffé  par 
la  colonne  qui  le  fuit  3  il  forme  des  flag- 
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nations  dans  les  extrémités  des  arteres 
fanguines ,  &  dilate  les  vaiffeaux  lym¬ 
phatiques.  L’humeur  lymphatique  qu’il 
contient ,  s’amaffe  dans  le  tiffu  cellu¬ 
laire  ,  &  n’en  fort  prefque  plus.  La 
graiffe  ,  comme  plus  vifqueufe ,  ne  fe  ' 
corrompt  prefque  pas ,  mais  la  féroütét 
relâche  les  folides  ;  &  lorfque  la  chaleur' 
&  l’acrimonie  s’y  joignent,  elle  fecor-r 
rompt  &  caufe  une  gangrené. 

3.  Gangrœna  ah  jlrangulatione  ^  Quef- 
nay,  cap.  10  &  n.  A. 

Lorfqué  les  vaiffeaux  fanguins,,  Je$. 
veines  par  exemple ,  &  fur-tout  les  ’ar-  • 
teres  fe  trouvent  refièrrées  pardesapo-: 
névrofes,  des  membranes ,  des/hgatu-- 
res,  une  compreffion  ,  quelque  plaie, 
dans  les  nerfs  ,  ou  par  quelque  matière 
irritante  ;  la  circulation  languit  auffi-tot , 
entre  la  ligature  &  le  cœur,  &  dans  les- 
rameaux  voifins ,  d’oii  s’enfuit  une  gan-; 
grene  ,  laquelle  eff  précédée  d’un  en¬ 
gorgement  &  d’une  tumeur  ,  accom¬ 
pagnée  de  rougeur  &  d’une  pfalogofe 
paffagere ,  lorfque  les  veines  font  étran¬ 
glées;  le  tiffu  fe  relâche,  &  après  que 
l’inflammation  a  ceffé ,  il  devient  mou 
&  pâteux.  Lorfque  les,,  arteres  font 
étranglées ,  comme  dans  les  plaies  du 
Aavi 
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crâne  ,  du  fafcia  lata ,  il  ne  fe  forme 
point  de  tumeur  ;  la  partie  devient  feu¬ 
lement  molle  &  pâle ,  ou  bien  il  fe  for¬ 
me  une  tumeur  inflammatoire ,  qui  ell 
d’abord  tendue  ;  mais  qui  dégénéré 
bientôt  en  un  œdeme  flafque ,  &  en- 
fuite  en  un  fphaceîé  y  à  caufe  du  fé- 
jour  du  fang  &  de  la  lymphe  dans  le 
tiffu  cellulaire. 

Lorfque  la  ligature  ne  ferre  que  les 
veines ,  il  furvient  une  tumeur  &  un 
engorgement  qui  font  bientôt  fuivis  de 
la  gangrené.  Lorfque  les  arteres  fe 
trouvent  aiifli  ferrées  ,  il  peut  s’en  en- 
fiiivre  une  gangrené  feche.  Les  tumeurs 
qui  naiflfent  dans  les  aines  &  fous  les 
aifîelles  ,  peuvent  produire  le  même 
effet.  La  preflîon  des  veines  eft  fuivie 
d’une  tumeur  confidérabîe ,  celle  des  ar¬ 
teres  deratrophie  &;  de  l’ergot.  Je  mets 
au  rang  des  plaies  les  piqûres ,  les  incb 
fions  ,  les  contufions,  les  lacérations 
qui  affeftent  les  nerfs  &  les  tendons. 

'  Les  piqûres  des.  clous ,  des  aiguilles  y 
dès  poinçons,  des  arêtes,  des  piquans 
de  la  raie ,  de  l’arrête-bœuf ,  &c.  qui 
affeâenî  tes  nerfs  ou  les  fibres  nerveu- 
feSjfans  les  couper,  fi  elles  irritent 
îts-aponévrofes ,  fontfuivies  le  mêms 
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jour  de  la  gangrené  des  parties  voili- 
nes ,  fans  qu’on  apperçoive  aucune  tu¬ 
meur  notable  ,  à  caufe  de  l’étrangle¬ 
ment  qu’elles  caufent.  Elle  s’accelere 
par  l’ufage  des  remedés  fpiritueux  ôc 
aromatiques  ;  elle  fe  diffipe  au  moyen 
d’inciCons  profondes  qui  relâchent  le 
tiflu  ;  elle  s’appaife  par  l’ufage  des  hui¬ 
les  tiedes. 

Lorfque  la  gangrené  ne  furvient  que 
quatre  ou  fix  jours  après  la  piqûre, 
dans  ce  cas  l’étranglement  provient 
d’une  caufe  phyfique ,  favoir  du  fluide 
qui  s’efi;  corrompu  dans  le  fond  de  la 
plaie ,  &  qui  irrite  les  membranes  ;  d’oû 
s’enfuit  un  étranglement  qui  hâte  les 
progrès  de  la  gangrené.  C’efl  à  tort 
qu’on  l’attribue  à  la  dégénération  des 
humeurs  ,  à  la  cacochymie ,  au  poifon. 

4.  G  an gmna  à  veneno  ,  Quefnay  , 
cap.  12.  A. 

La  vipere  efl  le  feul  ferpent  veni¬ 
meux  que  l’on  connoifle  en  France  j 
&  nous  n’avons  point  d’autre  animal 
qui  le  foit,  à  l’exception  de  la  guêpe 
èc  de  la  mouche  à  miel.  Tout  ce  qu’on 
débite  du  venin  des  autres  ferpens, 
n’eft  fondé  que  fur  un  préjugé  vulgaire. 
Il  n’y  a  que  ceux  qui  n’ont  que  deux 
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dents  dans  la  mâchoire  fiipérieure," 
dont,  la  morfure  Ibit  yenimeufe. 

Un  homme  ayant  été  mordu  à  la 
main  par  une  vipere  ,  &  ayant  fucé 
la  plaie  ,  fa  langue ,  à  ce  que  rapporte 
Paré  ,  s’enfla  fur  le  champ ,  de  maniéré 
qu’il  avoir  de  la  peine  à  parler.  II  tomba 
dans  des  fyncqpes  violentes  ,  &  fon 
bras  fut  attaqué  jufqu’à  l’omoplate 
d’une  enflure  emphyfémateufe.  Un  au¬ 
tre  qui  avoit  été  mordu  par  une  tête 
féparée  du  corps  d’une  vipere ,  fut  faifl 
d’une  cardialgiè  accompagnée  d’une 
preffion  par  devant  &  par  .derrière , 
aufli  forte  que  fi  on  lui  eut  ferré  la  poi¬ 
trine  avec  des  liens  de  fer.  Oq  le  mit 
au  lit,  &  fa  refpiration  devint  extrê¬ 
mement  gênée.  Il  fut  faîfi  pendant  douze 
heures  d’un  froid  très- violent,  qui  cefla 
pourtant  après  qu’on  lui  eut  donné  de 
la  poudre  de  vipere  ;  il  tomba  dans  des 
fueurs,  le  bras  de  même  que  le  côté 
s’enflerent,  &  il  fe  forma  une  eechy- 
mofe  noire  dans  ces  parties.  On  vint 
cependant  à  bout  de  le  guérir  à  l’aide 
d’embrocations  fpiriîueuïés  &  théria- 
cales  qu’on  lui  fit  pendant  trois  fe- 
maines. 

Il  y  a  des  gens  chez  qui  la.  morfure 
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de  la  vipere  eft  fuivie  de  foibleffe ,  de 
fyncope ,  de  fueurs  froides  Si  d’une  ar¬ 
deur  dans  les  vifceres.  Lorfqu’on  né¬ 
glige  d’y  apporter  du  rem  e  de ,  la  partie 
qui  a  été  mordue ,  de  même  que  celles 
qui  font  dans  le  voifinage ,  fe  gangrè¬ 
nent  ,  fî  tant  eft  que  le  rnalade  fufvive 
affez  de  temps  à  fa  morfure. 

5 .  Gangrcena  ab  injiammatione ,  Quef- 
nay  5  cap  14.  Gangrené  occafionnée  par 
une  inflammation. 

-  :  Les  inflammations  font  fuivies  de  la 
gangrené  ,  tant  à  caufe  de  l’engorge¬ 
ment  fyflirophique,  qu’à  çaufe  de  l’é¬ 
tranglement  des  vaifleaux  que  produit 
l’irritation  des  nerfs  &  des  aponéyro- 
fes.  On  peut  en  dire  autant  des  inflam¬ 
mations  Amples ,  iorfqu’elles  font  vio¬ 
lentes  ,  :&  qu’on  les  traite  avec  des  fup- 
puratifs  âcres. 

Les  inflammations  malignes  reflem- 
bîent  J  au  premier  coup  d’œil,  à  un  éry- 
fipèle  ;  elles  font  peu  enflées ,  mais  froir 
des  au  taft,  prefque  dures  ,  fans  élafti- 
ciîé  ni  tenfion  ,  &  indolentes  ,  quoi¬ 
qu’on  y  enfonce  le  fcalpel.  il  furvient 
.des  puftules  livides,  le  pouls  s’affoibîit 
infenfiblement,  &  la  partie  fe  mortifie. 
Quefnay  appelle  CCS  inflammations 
mortes^ 
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Les  inflammations  caujiiquès ,  t«Iîes 
que  celles  qui  accompagnent  les  char¬ 
bons  ,  encore  qu’elles  fe  terminent 
quelquefois  heureufement ,  au  moyen 
de  la  chute  d’une  efearre  noire  ôefeche 
&  de  la  fuppuration ,  corrompent  ce¬ 
pendant  les  chairs  juiqu’aux  os  ,  de 
même  que  ces  charbons  dont  parle 
Paréf  &  que  les  Hiftoriographes  Fran¬ 
çois  appellent  mal  des  ardens. 

Les  inflammations  éryjipélateufes  âcres 
caufent  une  autre  èfpece  de  gangrené; 
car  il  y  a  deux  efpeces  d’inflammation  ; 
i’une  dépend  des  principes  mécaniques, 
favoir  de  l’attriîion  violente  des  arteres 
&  des  fluides;  l’autre  de  camfes  phyfi- 
ques ,  favoir  de  l’acrimonie  cauftique 
des  humeurs ,  qui  fait  que  les  éryfipeles 
font  compliqués  de  phlyflenes.  L’on 
fent  une  chaleur  brûlante  dans  la  partie^ 
elle  prend  une  confîftancè  œdémateu- 
fe  ,  &  la  gangrené  fait  des  progrès 
rapides. 

Enfin  ,  lorfque  l’engorgement  eÆ 
confidérabîe  ,  l’inflammation  efl:  fuivie 
de  la  gangrené  ;  mais  on  ladiftingue  de 
l’inflammation  maligne ,  en  ce  qu’elle 
efl  accompagnée  d’une  tumeur  mol- 
laffe  &  livide.  La  gangrené  n’efl  pas 
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loin ,  îorfque  la  tumeur  s’afFaifle  ^qu’eils 
perd  fa  rougeur ,  fa  chaleur,  fon  élafti- 
cité,  que  ia  douleur  ceffe ,  &  que  les 
ehalrs  deviennent  compaâes  &  pâ- 
teufes. 

6.  Gangnena  ex  ambuflione  ^  Q)xqÎ~ 
nay  ,  cap,  16',  Gangrené  occafionnée 
par  une  brûlure. 

La  partie^  lorf^ue  la  brûlure  eft  pro¬ 
fonde,  eft  afFeûee  d’un  fphacele  îec  , 
ou  de  l’ergot ,  lequel ,  à  caufe  de  l’af- 
Æuence  du  fang  ,  &  de  l’inflammatioii 
fyftrophique,  eft  précédé  d’une  dou¬ 
leur  aiguë,  d’un  fphacele  humide ,  puf- 
tuleux,  &  quelquefois  de  i’éryfipele 
des  veines  voifines. 

6.  Gangrana  â  gelu  ,  Quefnay ,  cap, 
18.  Gangnena  à  frigore  nimio ,  Vander- 
monde,  Juin  \y68.  Gangrené  caufée 
par  le  froid.  A. 

Ce  fphacele  commence  par  une  dou¬ 
leur  frigorifique  violente ,  laquelle  eft 
fuivie  de  la  ftupeur,  de  la  pâleur ,  de  la 
fécherefte  de  la  partie ,  fur-tout  des  ex¬ 
trémités,  comme  des  pieds,  des  mains, 
de  la  verge ,  du  nez  ,  &c.  Ces  parties 
s’enftent ,  perdent  leur  mouvement,  & 
fe  gangrènent  enfin. 

Un  jeune  homme  ayant  voyagé  nuds 
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pieds  dans  la  neige ,  reffentit  tout-à- 
coup  des  douleurs  cruelles  dans  ces  par¬ 
ties.  On  le  porta  à  l’hôpital ,  où  on  le  fit 
chauffer  ;  mais  les  douleurs  augmentè¬ 
rent.  Il  avoit  les  plantes  des  pieds  pâ¬ 
les  ,  froides  ,  fans  qu’on  y  apperçût  la 
.moindre  enflure.  Le  deffus  des  pieds 
étoit  rouge ,  enflé ,  brûlant ,  les  orteils 
.  d’un  rouge  noirâtre  ,  enflés ,  prefque 
dénués  de  fentiment.  Ses  jambes  étoient 
enflées,  leur  peau  étoit  dure,  rouge, 
parfemée  de  veines  violettes ,  &  con- 
fervoit  l’imprelîion  des  doigts.  Il  ref- 
fentoit  dans  ces  parties  des  douleurs 
lancinantes,  au  point  qu’il  ne  pouvoit 
fouffrir  la  preflion  des  bandages  ;  & 

,  dans  les  endroits  où  on  le  frottoit ,  un 
prurit  infupportable.  Il  avoit  le  pouls 
dur ,  fréquent ,  &  une  céphalalgie.' 

On  lui  mit  tremper  les  pieds  pen¬ 
dant  une  heure  dans  un  haquet  plein 
d’eau  à  la  glace ,  ce  qui  le  foulagea  con- 
fidérabîement.  Au  bout  de  deux  heures 
la  noirceur  fe  diffipa ,  l’enflure  diminua , 
les  douleurs  fe  calmèrent.  On  réitéra 
ce  pédiluve  jufqu’à  fix  fois ,  on  frotta  le 
foir  les  parties  avec  de  l’eau  froide ,  & 
enfuite  avec  du  vin  aromatique  &  cam¬ 
phré  ,  &  le  malade  guérit  au  bout  de 
huit  jours. 
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7.  Gangrcena  à  putredïne ,  Quefnay , 
tap.  zo. 

-  C’efl;  celle  qui  eft  caufée  par  une 
putréfaâion  antérieure.  1^.  Dans  le  cas 
oii  le  fphacele  eft  caufé  par  la  diffolu- 
tioh  putride  des  humeurs  ,  &  furvient 
fans  douleur  fous  la  forme  d’un  emphy» 
fem.e  extrêmement  rouge  ou.  éryfipé- 
laîeux ,  les  malades  meurent  au  bout 
de  quelques  jours.  On  a  vu  une  fille 
attaquée  de  la  petite  vérole ,  dont  tout 
le  corps  étoit  couvert  de  cette  efpece 
de  gangrené.  Ephem.  Germ.  cent.  6. 
ohferv.  <?/.  Sa  peau  lorfqu’on  la  preflbit 
rendoit  une  humeur  fanguinoiente.  Les 
fcarifications  font  fuivies  d’hémorra¬ 
gies  qu’on  ne  peut  arrêter ,  de  même 
que  dans  le  feorbut. 

Lorfqu’elle  efi  caufée  par  une 
fuppuration  putride,  c’efl:  un  figne  que 
Je  pus  a  pafïe  dans  la  maffe  du  fang , 
&  a  détruit  l’énergie  de  fon  principe 
vital. 

3®.  Dans  le  cas  oîi  elle  provient 
d’une  coageflion-putride,,  ou  d’une  in¬ 
flammation  fyftrophique  ,  la  partie  fe 
ramollit,  perd  fon  fentiment ,  &  de¬ 
vient  pâle  de  rouge  qu’elle  étoit. 

4^.  Quelquefois  aiÆ  la  gangrené  eft 
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occafionnée  par  des  fluides  extravâfés, 
par  desecchymofes,  des  excrémens  re¬ 
tenus  dans  la  veffie  ,  les  inteftins ,  ou 
amafîes  dans  une  hernie  ,  un  ulcërè 
-fiftuleux,  &c. 

Les  parties  des  cadavres ,  qui  tom¬ 
bent  fuceeflivement  en  corruption-, 
Lont  1°.  les  vifceres  de  l’abdomen  in- 
feâé  par  la  pourriture  dés  excrémens; 

les  parties  blefîees  &  les  poümons 
expofés  au  contaâ:  immédiat  de  Tain; 
3  ^.  les  parties  tendres ,  comme  le  cou, 
les  levres  ,  les  parties  génitales ,  oh  fl 
fe  trouve  aufii  des  lues  excrémentitiels. 

P  R  A  T  I  <l  U  E, 

La  gangrené  eft  toufours  accom^ 
pagnée  d’engorgement  &  d’enflure ,  à 
caufe  du  fang  qui  fe  jette  dans  la  par¬ 
tie  ,  &  dont  la  nature  fe  fert  pour  ré^ 
foudre  celui  qui  eroupit,  à  l’aide  de  ïa 
chaleur,  &  le  faire  circuler,  &  pour  fe- 
parer  par  le  moyen  dé  la  fuppuration 
la  chair  morte  de  celle  qui  eft  fainè. 

engorgement  &  la  tumeur  indiquent 
que  la  force  vitale  eft  éteinte  ou  eft  fut 
le  point  de  l’être  ,  toutes  lès  fois  què 
les  chairs  font  livides  ,  molles,  pâteu-^ 
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{es ,  fans  fermeté  ni  tenflon ,  &  dans 
ce  cas  ilfaut  abfolument  le  diminuer; 
à  quoi  l’on  reuflit ,  par  une  diete 
liquide  ,  réfolutive  &  par  des  faignées 
réitérées  ;  i®.  en  fearifiant  la  partie  , 
tantôt  fimplement  jufqu’au  tiffu  cellu¬ 
laire  ,  &  tantôt  jufqu’aux  mufeies  en¬ 
gorgés  ,  félon  le  fiege  du  mal ,  &  en  fe 
férvant  enfuite  d’anîifeptiques ,  de  ré- 
folutifs  &  même  de  fuppuratiè ,  lors¬ 
qu’on  n’appréhende  qu’une  gangrené 
Superficielle  ;  lors  au  contraire  qu’elle 
eft  profonde  ,  que  les  os  font  gâtés , 
ÔC  qii’on  n’a  plus  d’efpoir  de  détruire 
l’engorgement ,  il  ne  refte  plus  d’autre, 
remede  que  l’amputation. 

Les  Contufions  font  d’autant  plus  dan- 
gereufes  ,  qu’elles  font  plus  enflamées , 
plus  tendues  .&  plus  douloureufes. 
Elles  font  d’autant  plus  mauvaifes ,  que 
la  flupeur  occafionnée  par  la  commo¬ 
tion  des  nerfs  ou  du  cerveau,  eft  plus 
grande. 

Lorfque  la,  tumeur  eft  peu  élevée  , 
froide  ,  flafque  ,  infenfible  &  mollaffe , 
on  a  lieu  de  craindre  V étranglement  des 
vaiffeaux  artériels.  Lors  au  contraire 
qu’elle  eft  élevée  ,  livide ,  ou  d’un  rou¬ 
ge  noirâtre ,  c’eft  un  ligne  que  lés  vei- 
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nés  font  trop  preffées  ,  foit  que  cela 
vienne  de  la  compreffion  ou  de  la  liga¬ 
ture  ,  &  dans  ce  cas,  rien  n’efl:  plus 
pernicieux  que  les  aromatiques  &  les 
irritans  chauds.  Il  ne  refte  d’autre  re- 
liiede  que  les  incilions  qu’on  doitmé-- 
nager  de  forte  qu’elles  coupent  le  nerf, 
le  tendon ,  de  même  que  fes  apone- 
vrofes.  Elles  doivent  pénétrer  au-delà - 
du  tiffu  adipeux ,  vu  que  c’eft  là  oit  fe 
trouvent  ces  aponévrofes.  ' 

Les  plaies  des  armes  à  feu  ,  lorf-- 
qu’elles  font  profondes ,  ébranlent  les' 
membres  &  l’affemblage  des  os ,  meur-; 
trilFent  les  chairs  &  crifpent  les  membra» 
nés ,  foit  fur  le  chantp,  foit  au  bout  de- 
quelques  jours  ;  d’oii  s’enfuit  la  ftupeur 
de  la  partie  ,  Un  des  principes  les  plus 
dangereux  de  la  gangrené.  Il  faut  dans 
ce  cas  dilater  la  plaie  ,  pour  que  les 
niédicamens  pénètrent  jufqu’au  fond, 
&  que  le  pus  ait  la  facilité  de  s’écouler. 
On  fatisfait  à  ces  indications  en  per-: 
çant  la  partie  à  l’oppofite  de  la  plaie, 
en  y  paffant  un  féton  ,  &.  en  verfant 
dedans  de  l’huile  de  térébenthine  bouil¬ 
lante. 

U  infiltration  c^\i  caufe  l’anafarque  en- 
fuite  de  la  fuppreiSon  des  flux  de  fahg , 
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qui  fuccede  aux  faignées  réitérées  ou 
aux  hémorragies  ,  exige  des  remedes 
internes  &  des  analeptiques  ,  mais 
caufe  rarement  la  gangrené.  Il  n’en  eft 
pas  de  même  des  infiltrations  occa- 
fionnées  par  la  diffolution  putride  & 
ulcéreufe  des  humeurs ,  par  une  fie-  ■ 
vre  quotidienne  continue  fuppuratoi- 
re ,  par  la  carie  &  les  ulcérés  internes. 
Elles  font  fou  vent  fuivies  au  bout  d’un 
certain  temps  d’une  inflammation  éry- 
fipélateufe  ,  qui  efl:  fuivie  d’une  gan¬ 
grené  incurable  &  mortelle.  Les  diu¬ 
rétiques  &  les  cathartiques  dont  on  fe 
fert  pour  la  guérir  ne  produifent  aucun 
effet ,  &  ne  font  qu’afïbiblir  le  malade  ; 
les  fcarifications  accélèrent  la  mort  , 
les  fe  cours  qu’on  emprunte  de  la  Mé¬ 
decine  &  de  la  Chirurgie  font  abfolu- 
ment  inutiles. 

On  peut  oppofer  trois  différé  ns  re¬ 
medes  à  Véréthyfme  ou  à  la  crifpatüre 
des  aponévrofes  :  1°.  Les  relâchans,’ 
comme  une  dicte  humeftante ,  les  fai¬ 
gnées  réitérées  &;  les  topiques  émoî- 
liens.  29.  Dans  les  cas  oit  ils  ne  fuffi- 
fent  point ,  on  doit  incifer  les  aponé¬ 
vrofes  auffi  ayant  qu’il  le  faut  ;  car 
quoiqu’elles  foienî  minces  dans  le 
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tronc  ,  &  plus  épaiffes  dans  les  mem¬ 
bres,  elles  font  répandues  fur  toute  la 
fuperficie  du  corps.  On  peut  mettre, 
de  ce  nombre  celles  qui  couvrent  les 
mufcles  de  l’humérus  ,  du  cubitus  ,  du 
fémur ,  de  la  tête ,  du  cou ,  de  la  paume 
des  mains  &  des  plantes  des  pieds.  Il 
y  a  des  aponévrofes  doubles,  qui  en¬ 
veloppent  les  mufcles  temporaux  dans 
le  dos,  le  grand  dorfal ,  le  facrodom- 
baire ,  &c.  dans  rabdomen ,  le  reâum, 
&c.  il  faut  couper  ces  aponévrofes , 
iorfqu’il  y  a  des  os  au-deffous ,  &  les 
incifer  jufqu’à  l’os*  3®.  Enfin  on  doit 
diminuer  la  fenfibilité  de  la  partie  irri¬ 
tée  au  moyen  des  cauftiques ,  tels  que 
l’huile  de  térébenthine ,  de  girofle ,  de 
cannelle,  ou  telle  autre  huile  difiillée 
de  plantes  aromatiques.  C’eft  avec 
l’huile  de  térébenthine ,  '  à  ce  que  rap¬ 
porte  Paré ,  que  l’on  guérit  Charles  IX; 
&C  c’eft  avec  elle  aufli  que  l’on  guérit 
les  maux  de  dents  caufés  par  la  carie. 
Àu  cas  que  ces  moyens  ne  fuffifent 
point ,  on  doit  fe  fervir  d’huile  bouil¬ 
lante  ;  ainfî  que  la  Peyronie  le  fit  à  l’é¬ 
gard  du  Prince  de  Dombes ,  à  qui  l’on 
avoit  piqué  le  tendon.  A  l’égard  de  la 
piqûre  des  gros  tendons  des  gros 
nerfs , 
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nerfs  -,  ori.  y  TeméÜié'  avec  de  rhuilé 
febuillante  &  dès 'inciiîons.  ;  ' 

Lorfque  l’on  appréhende  qàeîa  môr- 
ftire  de  la  vipere  ne  foit  fuivie  de  la 
gangrené  ,  on  doit ,  fans  ufer  des  fca- 
rificatioHS  ordinaires ,  fomenter  la  par¬ 
tie  dans  iaquélîe  les  dents  ont  pénétré, 
avec  du  vin  ou  de  Peau- de- vie  ,  dans 
laquelle  oh  a  fait  diffoudre  une  drachme 
de  thériaque ,  &  même  eh  avaler  une 
drachme  une  qu\deüx  fois.  La  Mott& 
n’empioyoit  pdiht  d’autre  méthode ,  & 
elle  lui  a  toujours  réuffi. 

Les  injldmmations  thali^ms  ^  xsSx 
grèrieufés,'  proviennent  d’uiie  caufe 
'externe  ou  iriterhe.  ^Dans  le  premier 
has  ,  les  fcarifications  font  inutiles  , 
quand  même  elles  pénétreroieht  juf- 
qu’au  vif. 

Les  inflammations  qui  procèdent 
d’une  caufe  interne  ,  font  externes  ou 
internes.  Les  premières  font  occafion- 
nées  par  un  principe  virulent  qui  s’efï: 
mêlé  avec  les  fluides  ,  &  que  la  faignée 
ne  fauroit  détruire ,  &  par  conféqvient 
il  ne  convient  point  de  l’employer.  II 
ne  refte  d’autres  remedes  que  les  an¬ 
tidotes  ,  les  cordiaux ,  les  alexipharma- 
ques  ;  mais  ces  inflammations  internes 
Tome  IX,  B  b 
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dégénèrent  fi  promptement  en  gan^re.- 
ne  ^  après  que  la  douleur  efl:  aÎToupie , 
qu’il  efl  impoflible  à’j.  remédier.  . 

Les  injîfimmations  gangreneufes  exter¬ 
nes  ne  font  .point  auffi  dangereufes  ; 
car  il  y  a  des  gangrenés  critiques;;  celiés 
qui  ne  le  .font point,  ,ne  s’étendent  pas 
du-deîà  des  limite  s,  ded^psttie  aiFeéiée,, 
&  qui  plus  éÂ,'  eUes  fe  féparent  quel¬ 
quefois  des  efiairs  vives ,  au.moyen  de 
la  fuppuration  quiqfp^yienf  dans  les 
bords.  Il  faut  çepen^nf  prendre  garde 
que  le  pus  ne  gagnei|ès  partiés-,  ydifi- 
îies ,  ce  qui,.efi;  A  çraindr.e  .dans  les  in¬ 
flammations  gangreneufes  caiifées  p^ 
un  èngqrgenient  ;  mais  nfoïns  dans  les 
gangrenés,  léchés,^  ou -dans  ..les  inflam¬ 
mations  caufliques ,  télles  .que  les.  éry- 
fîpeles ,  les  efenarotiquès,  les  charbons, 
les  croûtes  gangreneufes ,  &c.  ; 

,  Pour,  bâter  la  fiippuration  dansfçes 
inflammations  mortes  ,  on  doit,  em- 
.pioyer  intérieurement  '&  extérieure¬ 
ment  les  remedes  chauds  &  irriîans. 
Les  meilleurs  topiques  dont  on  puifle 
fe  fervir  font  les  réfolutifs  &  les  diâ- 
phorétigues  aâuels ,  &  affez  foûvent 
les  .fynapifmes  com.pofés  avec  le  le- 
yain ,  le  camphre,  le  Tel  ammoniac.,  là 
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graine  de  moi\tarde ,  avec  les  eaux  fpi- 
ritueufes  ,  &  les  huiles  effentieües 
éthérées. 

Quand  même  la  gangrena  feroit  for¬ 
mée  ,  il  n’y  a  encore  rien  à  défefpérer, 
Lorfque  fes  limites  font  fixées ,  que  les 
bords  où  eû  l’inflammation  s’apprêtent 
à  fuppurer,  il  faut  incifer  &  même 
couper  les  parties  mortes,  fans  toucher 
au  vif.  Si  la  gangrené  celle  de  faire  des 
progrès  ,  &  qu’on  ne  voie  aucune  ap¬ 
parence  de  fuppuration  ,  on  doit  cau- 
térifer  les  parties  mortes  avec  de  l’ef- 
prit  de  nitre  ,  pour  que  celles  qui  font 
vives  fuppurent ,  &  que  le  pus  fe  dé- 
truife. 

L’engorgement  efl:  très-conlidérable 
dans  les  éryjipelcs  gangreneux.  Leur 
cure  exige,  i^.  que  l’on  détruife  l’en¬ 
gorgement  des  chairs  mortes ,  &  cou¬ 
vertes  de  phlyflenes  &  de  taches  livi¬ 
des  ;  1®.  que  l’on  garanîiflè  leurs  fucs 
de  la  putréfadion  ;  3^.  que  l’on  hâte  la 
fuppuration  des  chairs  voilines  ;  4^. 
que  celles  qui  font  mortes  fe  féparent 
au  plutôt  des  vives. 

Les  anti- putrides  qui  conviennent 
dans  ce  cas,  font,  i®.  le  vinaigre, 
l’efprit  de  fel  de  foufre,  du  vitriol  dç- 
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laÿé  dans  de  l’eau ,  les  .fels  neutres  ^ 
entr’autres  le  fel  ammoniac  ;  2^.  l’ef- 
priî  de  térébenthine  ,  l’eflence  de  Ra~ 
k/,  l’efprit  de  nitre  dulcifié ,  avec  par¬ 
ties  égales  d’eau  ;  3^.  le  fel  marin ,  le 
nitre;  4*^.  les  réfines  &  les  baumes, 
la  térébenthine ,  la  myrrhe ,  le  camphre, 
le  fiorax  ,  la  poix  ;  5®.  le  vin  ,  l’eau- 
de-vie  ,  l’efprit  de  vin  ;  6^.  les  baumes 
defiicatifs,  comme  la  myrrhe,  la  colo¬ 
phane  ,  Tabès  ,  la  réfine  ;  7°*  les  cauf- 
tiques  brùlans ,  comme  Thuile  bouil¬ 
lante  ,  le  cautere  aéluel ,  le  verd- de- 
gris,  Tefprit  de  nitre  imprégné  de  mer¬ 
cure  ,  Teau  agédénique. 

Lorfque  les  furoncles  font  gros  & 
douloureux ,  on  ne  doit  point  les  inci- 
fer  tant  qu’ils  font  cruds  &  douloureux, 
à  moins  qu’ils  ne  foient  dans  le  périnée 
ou  dans  la  vulve  ;  car  dans  ce  cas  il  efi: 
à  craindre  'que  le  pus  ne  forme  des 
finus  ;  il  faut  attendre  que  la  fuppura- 
tion  détruife  les  concrétions ,  &  mû-? 
rifîe  la  matière. 

Les  éryfipeles  caufliques  qui  forment 
line  efcarre  cruftacée  ,  font  occafion- 
nées  par  une  matière  dont  la  nature 
approche  de  celle  de  lapierreà  cautere. 
On  doit  hâter  la  fépàration  de  ces  croû- 
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tes  avec  des  huiles  émollientes  &  di- 
geftives  ,  telles  que  le  cérat  dé  Galien-, 
Dans  le  cas  où  l’efcarre  eft  épaiffe ,  il 
faut  l’incifer  &  en  arracher  les  frag- 
înens  à  mefure  qu’ils  fe  détachent.  Les 
remedes  fpiritueux  ne  valent  rien  , 
l’on  ne  doit  faire  fonds  que  fur  les  to¬ 
piques  réfoîiitifs  &  anodins. 

Les  charbons  demandent  le  même 
traitement.  Pari  condamne  l’ufage  des 
irritans ,  &  s’en  tient  aux  fuppuratifs 
émollieris;  il  faut  en  brûler  la  pointe  avec 
de  l’huile  bouillante  ou  de  l’eau  forte, 
&  attendre  que  la  fuppuraîion  fe  fafle. 
On  prévient  la  putréfaâion  de  l’efcarre 
avec  de  l’efprit  de  térébenthine ,  l’ef- 
fence  de  Rabel,  l’efprit  de  nitre  édul¬ 
coré  avec  l’efprit  de  vin  ;  mais  les  cauf- 
tiques  font  plus  fûrs. 

Les  brûlures  qui  n’afFeélent  que  la 
peau ,  caufent  des  douleurs  plus  vives  , 
&  font  plus  difEciles  à  guérir ,  que  cel¬ 
les  qui  pénètrent  dans  les  chairs.  L’ir¬ 
ritation  que  foufFrent  les  vaiffeaux  fe- 
crétoires  de  la  peau  ,  leur  fait  rendre 
une  féroûté  âcre  &  abondante  qui  en¬ 
tretient  le  mal,  lorfqu’on  emploie  des 
remedes  onûueux.  i  Avant  que  l’en¬ 
gorgement  &  la  tumeur  fe  forment ,  il 
B  b  iij 
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feut  attirer  au  dehors  les  parties  ignées 
avec  la  folution  de  vitriol ,  l’encre ,  le 
frai  de  grenouilles ,  le  blanc  d’œuf,  la 
noix  de  gale ,  des  herbes  vulnéraires 
&  aftringentes. 

L’engorgement  formé  ,  des  re- 
medes  indiqués,  font  les  émolliens, 
les  rejâchans  ,  les  graiffes ,  les  huiles , 
îe  beurre,  les  fubftances  onâueufes. 

3°.  Si  faute  d’avoir  négligé  ces  re¬ 
mèdes  il  furvient  une  inflammation, 
on  fomentera  la  partie  avec  de  l’eau 
tiede ,  on  emploiera  les  mucilages ,  le 
lait  ,  les  farines,  &  on  y  joindra  les 
anodins  pour  calmer  les  douleurs. 

4^.  On  fe  fert  quelquefois  d’ano¬ 
dins  un  peu  volatils ,  tels  que  le  cam¬ 
phre  ,  la  fleur  de  fureau ,  les  feuilles  de 
nicotiane  ,  de  jufquiame ,  de  favon  ,  de 
flente  d’oifeaux,,&c.  &  lorfquê  la  dou¬ 
leur  n’eft  point  violente,  d’oignon  cuit 
&  pilé. 

5^.  Lorfque  la  fuppuration  efl:  puru¬ 
lente  ,  on  emploie  les  anti-feptiques , 
tels  que. le  vin,  l’eau-de-vie,  le  nitre, 
le  fel  marin. 

Bien  des  Chirurgiens  ne  fe  fervent, 
que  de  vin  ,  tant  que  la  partie  efl:  trop 
fenfible  pour  employer  i’eau-de-vio;. 
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ïls  ont  éntuite  réeours  à  celle-ci,  après 
que  la  doulèur^eft  calmée ,  jufqu’â  par-'- 
faite  gûénfcin.'  Il  eft  bon  quelquefois; 
d’appliquer  ■  fur  la  pardé  des  feuilles 
vertes  dé  tabac  ou  de  poirée  ,  furlef- 
quelles  on  cnet  des  comprefles  îrem- 
jiëes  dans  du  vin,  ce  qui  les  empêche 
dé  s’attacher  à  la  peau.' 

i,orfqùe  le  fphacéiè  efl  occafionné 
par  la  gelée  ou  lé  froid ,  il  ne  faut  em 
venir  à  i’ampütadon  ^  que  dans  le  cas 
oh  la  dldblution  putride  gagne  les  par¬ 
ties  voilmés ,  &'  il  faut  lâ  faire  dans  le 
vif  &  non  dans- le  mort.  Il  faut  fur  le* 
champ  ffottréf  la,  partie^  gelée  avec  de 
l’eaU  froide  bü  dé  ‘  la^  neigé  /  p^ut  em¬ 
pêcher  qu-’un--  -dégel  trop ,  prompt  ne  ^ 
faffe  crever  les  vailTeaux  ;  il  faut  don-  , 
ner  en  même  temps  au  malade  quel-, 
que  cordial  fudoriüquè.:  ' 

Lorfqüe  la  gangrené  provient  de  la 
des  humeurs,  ou.  elle  dé¬ 
pend  de  la  düToluîion.de  la  maffe  du 
iang;  &:  dans  ce  cas,  c’^en  efl;  fait  du 
malade  ‘  ou  bien'  d’une  acrimonie  par¬ 
ticulière ,  contre  laquelle  il  y  a  des  an¬ 
tidotes  fpécifiques  ^  de  même  que  pour 
la  vérole ,  le  icofbut ,  la  gale  ;  &  l’on 
doit' y  avoir  recours.  Loflqu’eUe  eft- 
B  b  iv 
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qaüfée  par  ra-eorruptiQn  d’un  -ujçere^-; 
on  doit  e;ïnployer  des  anti-fept^nes- 
plus  én;ergiques  ,  comme  i°.- les  hal-'. 
famic^ües,  tels  que-  i’feuiie  de  térélien-. 
thine  ;;i®.  les  falios^  tels  que  le  felma^. 
rin  ÿ  -le  uitrs  ,  îe  del  ummoniac  ^  qu’il 
faiit  pulyérifer  &  çmplipyer  euiforte.- 
dofe;  3®.  les  efch3rqîTiqu®s  .,;  .çommqi; 
1-efprit.d^  nitre  .dulcifié,  f  eap 
l’eaii .  .bouillante -xdlprîgiifiît  -  cgyptiaciï 
le  yerd-def^tis l’epu  phagédéniqufe^_ 
le  fubijnié  cqfrqfif ,  &c.  il  fe  .  forme-, 
de  là  une  efcarre  qui  empêche  la  cor». 
ruptiQn.  des  cfiaki?  ,  ju%u’à  ç§  qi^.  laj 
fuppurafion  fépafe  lapqrfie  fphaçéîéei 
de  la  partie  faine,.  Ôn  ne^  doit  eépem  ;; 
dant  pas  néghger:  îes:,  aîexiphptpaaqpes: 
internes.  ;  '  ;  i,:  -;.:  r-  ■  '  ;  '  . 

X  L I.  Ne  GROS  T  s  ;  t Ergot  j  N 
Feu  S.  Antoine  y  la^  Gangrené 

fecheyle  Mal  des  ardens. 

Ceft  une  maladie  chronique  ,  dansi 
laquelle  les  membres  ,  comme  les 
pieds  ,  les  mains,  enfuite  d’une  fiu- 
peur  &  d’une  douleur  dont  ils  font 
affeâés,  fe  deffechent,  fans  qu’on  y 
remarque  aucune  endure  ,  perdent  ie 
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fentiment  Sc  le  mouvement,  &  le  dé¬ 
tachent  le  plus  fouvent  du  corps. 

Elle  dÜFere  de  la  gangrené  humide , 
i9.  en  ce  que  celle-ci  eft  ordinaire¬ 
ment  accompagnée  d’une  tumeur  in¬ 
flammatoire  ;  2^.  en  ce  que  la  partie 
gangrenée  fe  ramollit ,  fe  corrompt  ôc 
fent  très- mauvais  ;  3'^.  &  qu’elle  eft 
bientôt  fuivie  de  la  mort  ;  au  lieu  que 
l’ergot  rend  les  parties  aulïï  feches 
qu’une  momie ,  n’eft  prefque  accompa¬ 
gné  d’aucune  mauvaife  odeur,  fi  ce  n’eft 
dans  l’endroit  oii  fe  fait  la  féparation  , 
&  dure  plufieurs  mois. 

Elle  différé  de  la  goutte  fcorbutique, 
avec  laquelle  elle  a  rapport ,  eu  égard 
aux  douleurs,  en  ce  que  dans  celle-ci 
on  apperçoit  des  fignes  du  fcorbut, 
que  les  douleurs  augmentent  la  nuit, 
ôc  que  les  membres  ne  fe  détachent 
point. 

Je  ne  fâche  point  que  perfonne  ait 
traité  des  efpeces  de  ce  genre ,  fi  Ton 
en  excepte  Ÿ Ergot ^  fur  lequel  M.  Sa- 
Urne  nous  a  donné  un  traité  fort  dé¬ 
taillé.  M.  Quefnay  n’a  fait  qu’ébaucher 
les  autres  dans  celui  de  la  gangrené 
feche. 
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ladie  eft  un  fang  vifqiieux  ,  tenace-^ 
noirâtre ,  fec ,  6c  par  conféquent  peu 
difpofé  à  fe  corrompre ,  lequel,  après 
avoir  été  dépouillé  de  fa  lymphe  par 
la  chaleur  ,  la  ventilation ,  la  diapho- 
refe  ,  croupit  dans  les  extrémités.  De 
îâ  s’enfuivent  la  ftupeur,  la  douleur, 
îa  lividité ,  la  féchereffe  ,  la  mort  de  la 
partie,  une  fuppuration  gangreneufe, 
îa  corruption  des  tendons  6c  des  liga- 
mens,  fans  aucune  douleur,  6c  la  fépa- 
ration  des  parties  mortes,  de  celles  qiû 
font  vives., 

I.  Necrojîs  nfiilagineaiVEx^Ot.  C. 

Voyez  CHijloire  de  V Académie  des. 
' Sciences  de  Paris ,  ann.  iy.40 , 

&  lySz  ;  6c  le  fecond  volume  des 
Mémoires  Étrangers^  ann.  iy66.^  par  M. 
Salerne  j  les  A'àes  de  Leipjîck ,  lyoS-t 
par  Lan  gius ,  6c  /yia ,  pag.  4  ;  item^, 

les  Commentaires  fur.  les  mêmes  Actes 
par  Ludwig  ,  ann.  lySy ,  pag.  72  & 
Coi  :  Ouefnay,  de  la  Ganerene  fechc  y 
pag.  &  4Qy. 

Cette  maladie  eft-elle  k  même  que 
•îe  mal  des  ardens  ?  Voye^  Mezerai,  lîijl. 
de  France^  ann..i 0^0.  Le  mal  des  ardens 
paroît  tenir  davantage  de  la  goutta 
Icorbutique^ 
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L’uftilago  ,  que  Ton  appelle  vulgai¬ 
rement  fecale  cornutum  ,  en  François 
ergot  & fiigle  ergote  ^  dont  MoelLer^'âûe^ 
Comm.  Lipjiœ  ,  ann.  lyjz  ,  pag.  , 
eft  cette  efpece  de  feigîe  dont  les  épis 
n’ont  que  ûx  à-  fept  lignes  de  long , 
font  cornus  ,  ôz  ne  contiènnent  que 
quelques  grains  noirs  par  dehors ,  ôc 
blancs  en  dedans.  Les  Allemands  l’ap¬ 
pellent  lirand  &  mutterkorn  ,  &  elle 
différé  entièrement  de  la  rivêlçi^inigillàY^ 
car  dans  celle-ci  le  grain  du  froment , 
de  l’avoine  ,  eff  noir  en  dedans  &  ré¬ 
duit  en  poufïïere  ;  mais  il  n’eff  point 
cornu.  Le  feigle  ergoté  eft  très-abon¬ 
dant  dans  les  années  pluvieufes ,  & 
dans  les  lieux  aquatiques ,  ce  qui  fait 
que  cette  maladie  devient  épidémique, 
toutes  les  fois  que  le  blé  venant  à  man¬ 
quer,  les  pauvres  gens  font  réduits  à 
manger  de  ce  feigle.  Elle  commence  à 
régner  auffi-rôt  après  la  moiffon ,  & 
dure  jufqu’à  l’entrée  de  l’hiver.  Elle 
attaque  plus  fréquemment  les  hommes 
que  les  femmes  ,  &  dans  le  pays  de 
-Sologne  elle  nuit  plus  fouvent  aux  pieds 
qu’aux  mains  ;  ce  qui  vient  peut-être 
de  rhumidité  du  terrein  où  l’on  cueille 
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Cette  efpece  de  maladie  attaque  les 
pieds  &  les  mains ,  fans  fievre  ni  tu-  , 
meur  ;  elle  ell  accompagnée  de  dou¬ 
leurs  atroces,  elle  rend  les  parties  ex-- 
trêmement  noires  &:  fecbes  i  &£  au 
bout  de  plufieurs  mois  elle  les  fait 
tomber.  On  a  vu  des  gens  dont  les 
uns  avoient  perdu  un  bras ,  les  autres 
une  jambe.  Il  eft  rare  que  les  deux 
tombent  à  la  fois.  Il  eil  arrivé  plufieurs 
fois  que  des  gens  ont  perdu  les  orteils 
fans  le  fentir  ;  il  y  en  a ,  mais  cela  eft 
affez  rare ,  à  qui  le  bout  du  nez  tombe. 
On  porte  les  malades  de  Sologne  à  Fhô- 
pital  d’Orléans;  &  c’efi  là  oii  MM.  Noël 
&  Sakme  ont  eu  occafion  d’obferver 
cette  maladie. 

La  maladie  commence  par  une  îaffi- 
tude ,  fans  fievre  ni  inflammation  ;  il 
eâ  rare  que  les  extrémités  foient  rou¬ 
ges.  La  pâleur  s’empare  du  vifage  &  de 
toute  l’habitude  du  corps,  le  bas- ven¬ 
tre  s’enfle  &  devient  dur,  le  malade 
devient  ftupide  ,  di  fon  efprit  s’affoibiit 
àmefure  que  la  maladie  feit  du  progrès. 
L’excrétion  de  l’urine  &  des  excré- 
mens  n’efl:  point  interrompue ,  à  l’ex¬ 
ception  que  les  derniers  font  fétides 
le  corps  maigrit  à  vue  d’œil  >  les  pieds. 
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&  les  mains  font  aftedés  d’une  flupeur 
accompagnée  d’une  douleur  poignante, 
laquelle  venant  à  augmenter,  rend  le 
pouls  fréquent ,  &  caufe  des  fueurs  à 
la  tête  &  à  l’épigaftre  ;  autrement  le 
pouls  efl:  petit ,  &  fi  foible ,  qu’on  ne 
le  fenî  prefque  pas.  Le  malade  con- 
ferve  néanmoins  l’appétit  ,  mais  les 
alimens  chauds  l’incommodent  &  lui 
caufent  des  fueurs.  Il  efl;  rare  que  les 
pieds  &  les  mains  foient  faifis  d’une 
douleur  brûlante  ,  &  qu’elles  foient 
rouges  ;  &  Noël  efi;  le  feul  qui  le  dife. 

Il  eft  vrai  pourtant  que  les  douleurs  fe 
calment ,  lorfqu’on  expofe  les  parties 
au  froid ,  mais  en  même  temps  les  ma-, 
lades  font  faifis  du  froid  &  pâlifient; 
ils  ont  peine  à  agir  ;  la  douleur  gagne 
peu  à  peu  les  jambes ,  les  cuifles  ;  elle 
paffe  des  mains  au  coude ,  à  l’humérus; 
ces  parties  fe  deffechent  &  deviennent 
aulîi  noires  que  fi  on  lés  avbit  expo- 
fées  à  la  fumée.  Du  moment  que  les 
parties  font  noires,  la  douleur  cefie,-' 
la  partie  tombe  en  mortification  ,  fe 
deffeche ,  mais  ne  fent  point  mauvais; 
la  peau  fe  ride  de  même ,  dit  NoëL  que 
fi  on  l’avoit  tenue  long  -  temps  dans 
l’eau  froide.  Cette  nécrofe  s’arrête 
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enfin  dans  le  tarfe  ,  dans  la  jambe ,  au 
genou ,  &c.  &  il  fe  forme  une  ligne 
qui  répare  le  vif  du  mort ,  telle  que 
celle  que  l’on  forme  avec  la  pierre  in¬ 
fernale.  Cette  ligne  feule  eft  humide, 
corrompue  &  fétide  ,  peu  à  peu  les 
membres  fe  détachent  en  entier  ou  par 
morceaux  en  forme  de  charbon  ;  quel¬ 
quefois  ils  relient  fufpendus  aux  liga* 
mens.  Lorfqu’on  efi:  affez  imprudent 
pour  appliquer  fur  la  partie  des  caîa- 
plafmes  maturatifs ,  les  membres  fe  dé¬ 
tachent  plus  tôt ,  mais  le  malade  court 
■rifque  dé  la  vie  ,  parce  que  la  gangrené 
s’empare  des  chairs  vives.  Lorfqu’on 
lailTe  agir  la  nature ,  ils  tombent  à  la 
vérité ,  mais  cet  accident  n’efi:  fuivi  ni 
de  douleur,  ni  d’hémorragie,  &  les 
malades ,  quoique  mutilés ,  vivent  en¬ 
core  des  mois  &  des  années  entières. 

La  raifon  pour  laquelle  laféparation 
des  jambes  n’eft  fuivie  d’aucune  hé¬ 
morragie  ,  efi:  que  le  fang  eft  noir , 
gluant  &  comme  defleché ,  &  il  eft  tel 
îorfqu’on  faigne  le  malade  au  commen¬ 
cement  pour  calmer  fes  douleurs.  Il  eil 
quelquefois  fi  îénace ,  qu’on  a  autant 
de  peine  à  le  couper  que  la  chair  mor- 
;îe»  De  cent  &  vingt  malades  à  quillon. 
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fait  l’amputation ,  à  peine  y  en  a-t-iî 
cinq  qui  échappent.  On  en  fauve  un 
plus  grand  nombre  lorfqu’on  laifl'e  agir 
la  nature. 

Les  canards  &  les  cochons  refufent 
de  manger  le  feigle  ergoté.  Cependant, 
lorfque  la  faim  les  preffe ,  &  qu’ont 
le  mêle  avec  du  fon ,  ils  en  mangent 
à  la  vérité  ,  miais  iis  tombent  malades, 
de  même  que  les  hommes ,  &  meurentl 

A  l’égard  du  traitement  de  cette  ma¬ 
ladie  ,  on  peut  confulter  là-  deffus  Quefi 
nay ,  Salerne ,  Sharp.  Il  fuffit  en  géné¬ 
ral  de  favoir  qu’il  Faut  commencer  par , 
donner  au  malade  une  petite  dofe  de 
thériaque ,  le  faigner  une  ou  deux  fois, 
ôi  bafîiner  la  partie  avec  de  l’eau-de- 
vie  camphrée.  Après  que  la  partie  tik 
devenue  dure  &  noire,  il  feut  s’abfte- 
nir  des  maturatifs.  Dans  le  cas  où  elle 
s’ulcere ,  on  doitfimplement  employer 
les  anti-feptiques  &  les  deGîcatlfs  ,  tels 
que  l’huile  de  térébenthine ,  le  fel  maria 
pilé ,  le  vitriol  en  poudre ,  &  attendre 
patiemment  que  la  partie  fe  détache 
d’eile*même.  Sharp  condamne  l’ufage 
du  quinquina  dans  l’ergot ,  malgré  les 
bons  effets  qu’il  produit  dans  quelles; 
gangrenés  humides^ 
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2.  Necrojis  à  viru ,  Qiiefnay  ,  de  gah- 
grand ^ccd  , pag.  ^Cz,  Hildan.  centur, 

4.  ohferv.  ^z.  C. 

Le  virus  eft  une  humeur  venimeufe 
qui  s’engendre  dans  le  corps  même  de 
l’animal,  ou  qui  y  paffe  par  contagion,  en 
quoi  il  dilFere  du  venin  que  l’on  reçoit 
par  une  plaie ,  de  même  que  de  celui 
qui  fe  trouve  dans  les  autres  régnés. 
Tel  eft  le  virus  de  la  vérole  ,  du  feor- 
but ,  de  la  goutte  ,  de  la  dartre  ,  du 
chancre,  &e. 

Le  virus  qui  caufe  la  gangrené  feche 
doit  infeder  la  mafte  du  fang  au  point  • 
qu’il  fe  fige  &  fe  defteche  dans  les  ex¬ 
trémités,  ou  refl'errer  fi  fort  les  vaif- 
feaux,  que  les  chairs  ne  reçoivent  plus 
de  nourriture  &  fe  defîechent.  11  doit 
donc  produire  au  dedans  le  même  effet 
que  produifent  au  dehors  les  caufti- 
ques;  par  exemple ,  la  pierre  infernale , 
&  les  parties  qui  font  atteintes  de  la 
gangreae  feche  doivent  fe  convertir 
en  efearres.  Ce  changement  eft  d’au¬ 
tant  plus  prompt  dans  les  perfonnes 
âgées ,  qu’elles  ont  le  fang  plus  fec  & 
plus  gluant. 

Un  homme  âgé  de  foixante  &  douze 
ans  &  fujet  à  la  goutte ,  reftentit  au 
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ii^ois  d’Aoùt  un  froid  &  un  engourdif- 
fement  dans  le  pied  ,  mais  fans  douleur 
ni  tumeur,  ce  qui  fit  qu’il  s’en  mit  peu 
en  peine.  La  fiupeur  ayant  augmenté 
fes  orteils  devinrent  livides  &  noirs 
la. -gangrené  feche  fe  manifefia,  &  ga¬ 
gna  peu  à  peu  vers  les  genoux.  Hil-*, 
dnnus  3.jznt  éxè  le  voir  au  mois  de  Sep¬ 
tembre  lui  trouva  le  pied  ,  la  jambç; 
fphacelés,  noirs  comme  du  charbon  ,, 
froids,  fecs  &  exténués.  Le  malade  ne, 
reflentpit  d’ailleurs  aucupe  douleur, 
il  n’avoit  aucune  inquiétude  ,  il  dor¬ 
mait,  mangeait  à  fon  ordinaire,  &  pn: 
n’appeircevoit  aucune  altération  dans- 
fon  pouls;  on  conîekSïdik  Hildanus  de- 
lui  couper  la  jambe,  ce  qu’il  refufa  dé¬ 
faire;  mais  un  Frater  de  village  ayant 
eu  l^mprudence  de  lui  faire  l’amputa¬ 
tion  ,  la  gangrené  gagna  en  peu  de 
temps  la  cuiffe  &  le  tronc  ,  &  le  ma¬ 
lade  devint  en  peu  de  jours  la  viélime 
de  fa  folle  témérité. 

Cette  efpece  de  nécrofe  différé  donc 
de  l’ergot,  eu  égard  à  fon  origine  &  à 
l’abfence  de  la  douleur ,  mais  fa  cure 
eft  d’ailleurs  la  même,  c’eft-à-dire  qu’elle 
n’en  exige  aucune. 

3.  Necrofis  febrilis  ,lJàmotXQ  y  obferv,. 

2^8,  ad^QZ.  C. 
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C’eft  celle  qui  furvient  dans  le  ty¬ 
phus  &  les  autres  fîevres  malignes  ou 
comme  fymptome  ,  ou  comme  crife. 
Non-feuiement  elle  attaque  les  pieds, 
mais  encore  lé  coccix,  les  cuiffes,îes 
feffes  ,  &  différé  de  la  gangrené  humi¬ 
de  ,  en -ce  qu’elle  eft  feche,  au  lieu  que 
la  gangrené  eft  accompagnée  d’une  dif- 
folution  putride.  Elle  ne  éàufe  aucune 
douleur ,  &  différé  de  la  première  pât 
la  fievre  qui  s’y  joint.  • 

On  l’attribue  communément  à  la  mal¬ 
propreté  à  laquelle  ces'parties  font  fu- 
jettes ,  m.ais  on  rie  faufoit  adhaettre 
cette  caufej  vu  que  les  pieds  qui  en 
font  exempts  y  font  égalemèrit-  fùjets.: 
On  l’attribue  auftî  à  la  prëfliori  que -ces 
parties  fouffrént  pendant  tout  lé  temps 
■  que  le  malade  refte  couché;  &  en  effet' 
cette  preffion  caufe  fouvent  des  efcar- 
res  fur  les  parties  les  plus  faillantes  du 
baffin;  mais  j’ai  vu  que  les  parties  in¬ 
ternes  &  externes  des  euiffes  èn  étoient 
attaquées ,  fans  qu’on  puifle  l’attribuer  ni 
à  la  mal- propre  té  ni  à  la  preffion ,  d’au¬ 
tant  plus  que  la  nécrofe  furvient  dans 
les  premiers  jours  de  la  fievre ,  fans 
qu’on  puiffe  s’en  prendre  à  la  faleté, 
rii  à  la  maniéré  dont  le  malade  eft  cou- 
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clié ,  comme  il  en  confie  par  les  obfer- 
vations  que  j’ai  rapportées. 

Il  confie  par  les  expériences  du  D. 
Langrish ,  que  le  fang  efl  trois  fois  plus 
épais  dans  les  fîevres  ,  que  lorfque  le  ^ 
corps  efl  en  fanté.  Si  l’on  joint  à  cette 
caufe  une  matière  fébrile  incraffante, 
telle  que  celle  du  typhus ,  on  conce¬ 
vra  aifément,  vu  la  pofition  du  malade,;, 
qu’il  doit  féjourner  dans  les  vaiffeaux 
cutanés  du  coceix  &  des  parties  voifi- 
nes,  fe  deflécher,  &  caufer  une  né- 
crofe. 

Cette  maladie  eft  fi  funefle , 
dan  prétend  que  pendant  qitarante  ans 
qu’il  a  exercé  îa  Médecine  ,  aucun  de 
fes  malades  n’en  efl  échappé.  Mais  on 
doit  attribuer  cela  plutôt  à  la  maniéré 
dont  on  la  traitoit  autrefois ,  qu’à  fa  ma¬ 
lignité  ,  ainfi  que  cela  paroît  par  les  dif¬ 
férentes  obfervations  qu’a  faites  La- 
motte.  Il  confie  par  fes  obfervations  que 
rien  n’efl  plus  pernicieux  dans  cette  ef- 
pece  de  nécrofe ,  que  de  couper  les' 
chairs  mortes  &  corrompues  avec  des 
cifeaux  ;  le  fphacele  devient  humide  , 
l’air  l’affefte  &  rend  fes  progrès  plus 
rapides.  Les  fcarifications  ne  valent 
rien  non  plus.  Il  faut  feulement  appli¬ 
quer  fur  la  partie  de  l’onguent  de  flo=; 
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rax,  ou  un  mondificatif  ;  fi  elle  eft  ex* 
coriée  ou  ulcérée ,  de  l’onguent  Egyp- 
tiac ,  &  attendre  que  la  fievre  ait  dimi* 
nué  ou  ceffé.  Les  chairs  mortes  fe  fé- 
parent  alors  d’elles-mêmes  ,  &:  i’on 
peut  fans  rien  craindre  ,  hâter  leur  fé^ 
paration  avec  des  remedes  convena¬ 
bles.  Voyei^  là-deflus  Ouefnay ,  de  cura 
gangrence  ficça ,  pag.  68 

4/  Neçrojis fiorhutica,  Tulpii,  lib. 
cap.  ^8.  Dupleiîis  ,  Journ.  de  Médec. 
Avril  lySy  ,^pAg-  3  4./.  Gangrené  feche 
fcorbutique.  '  Foye^  l’iâere  noir  icor-f 
butique  ,  dont  celle-  ci  ne  différé  que 
par  î’abfence  de  la  douleur. 

5,  N ecro fis  épidémie  a  ^  D.  Boucher, 
Journ.  de  Mèdeç.  iy6%.pag.  ^ny , 

604.  Gangrené  feche  épidémique.  A. 

Cette  maladie  fut  épidémique  en 
Flandre  dans  les  années  1749  &  1750, 
à  la  fuite  des  calamités  de  la  guerre  & 
des  fréquentes  vicifîitudes  du  froid  & 
du  chaud,;  cette  épidémie  marquée  par 
trois  périodes  ,  attaquoit  principale¬ 
ment  les  pauvres  gens  qui  habitoient 
hors  de  la  ville  dans  des  lieux  humides 
&  expofés  à  un  air  nébuleux. 

Premier  période.  Contractures  fpaf- 
modiques  des  mufcles  fléchiffeurs  des 
jambes ,  ou  des  bras ,  ou  des  uns  des 
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autres  à  la  fois ,  accompagnées  de  dou¬ 
leurs  aiguës  &  fouvent  bridantes  qui 
s’appaifoient  par  intervalles  ;  ces  con¬ 
tractures  étoient  quelquefois  précédées 
par  des  douleurs  vagues  du  dos  &  des 
lombes  ,  qui  fe  fixoient  enfuite  dans 
les  extrémités  ;  les  autres  fondions 
telles  que  le  pouls ,  la  faim ,  &c.  ne 
paroiflbient  prefqüe  point  altérées.  Ce 
premier  période  s’étendoit  à  deux  ou 
trois  femaines. 

Le  fécond période ,  qui  duroit  dix  jours, 
étoit  caradériféparun  engourdiffement 
ou  un  frémiffement  obfcur  du  membre 
alFedé,  &  par  un  fentiment  de  froid 
glaçant ,  qui  fe  faifoit  d’abord  fentir 
dans'^Ies  parties  contractées ,  &  atta- 
quoit  enfuite  les  pieds  &:  les  mains  ;  de¬ 
là  la  pefanteur  &  la  laffitude  des  mem¬ 
bres  ,  l’impuifîance  de  fe  mouvoir,  l’a- 
neilhéfie  ;  mais  lorfque  la  chaleur  fe  ré- 
tabliffoit ,  les  douleurs  fe  renouvel- 
îoient  ;  les  membres  étoient  pâles , 
froids ,  la  peau  ridée ,  la  partie  malade 
maigre;  la  maigreur  fe  répandoit  enfuite 
fur  fout  le  corps  ;  les  plus  pauvres  gens, 
exempts  des  fympfomes  du  premier 
période,  n’éprouvoient  que  ceux  du 
fécond,  mais  beaucoup  plus  long-temps. 

Troijkme  période,  La  partie  affeCtée 
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de  flupeur  &  de  froid  devenoit  livide , 
enfuite  noirâtre  ;  elle  paroiffoit  dans 
quelques  fujets  d’un  bleu  noir ,  quel¬ 
ques  malades  éprouvoient  dans  cette 
partie  une  chaleur  ardente  occafionnée  - 
par  un  éryfipele  phlegmoneux  ;  d’au¬ 
tres  n’y  fentoient  qu’une  chaleur  très- 
légere  ;  la  maladie  commençoit  par  la 
noirceur  des  membres  fans  aucun  ligne 
d’inflammation,  dans  ceuxqui  n’avoient 
pas  palTé  par  fon  premier  période  ;  lorf- 
que  réryfipele  avoit  lieu  dans  le  com¬ 
mencement,  il  s’y  éîevoit  très-fouvent 
des  phlyâenes ,  fous  lefquelles  la  peau 
paroilToit  entièrement  fphacélée  ^  les 
mufcles  &  le  périofte  même  étant  tout- 
à-fait  putréfiés  :  le  pouls  éîoit  alors  foi- 
ble ,  les  forces  du  corps  extrêmement 
abattues ,  les  yeux  languiflans ,  le  vifage 
maigre ,  ridé,  difforme  &  féniîe.  La  né* 
croie  qui  avoit  commencé  par  les  doigts, 
gagnoit  infenliblement  le  carpe  ou  le 
tarfe,  &  s’étendait  rarement  au- delà  du 
coude  ou  du  genou  ;  le  pouls  fe  rani- 
moit  petit  à  petit ,  lorfque  cette  gan¬ 
grené  avoit  fixé  fes  limites  par  une  fup- 
puration  en  forme  de  ligne  qui  féparoit 
le  vif  d’avec  le  m.ort  ;  le  jmembre  mort 
îomboit  enfuite  de  lui-même ,  paroif- 
iant  feç  3c  farci  d’un  fang  noir  ôc  vif- 
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queux  ;  l’os  lui-même  étoit  auffi  fec  & 
aafli  noir  qu’un  charbon  ;  les  parties  zï- 
feâées  de  nécrofe  font  îrès-feches ,  noi¬ 
râtres,  fans  odeur ,  &  tout- à- fait  fern- 
blabies  à  des  mümieS;^  r 

Lorfque  la  maladie  coihmençoit  par 
une  chaleur  inflammatoire ,  les  malades 
confervoient  la  fievre  qui  ne  leur  nui- 
foit  pas  ,  lorfqu’elîe  étoit  modérée  ; 
mais  qui  leur  devenoit  bientôt  extrême- 
mentfimefte  Ibrfqu’elle  étoit  violente. 

Le  principe  de  cette  maladie  confifte 
dans  quelque  miafme  qui  coagule  le 
fang;  c’èft  pourquoi  après  avoir  fait 
précéder  quelques. faignées  qui  rani- 
Kibient  le  pouls  languiffanî ,  on  faifoit 
prendre  avec  fucces  aux  malades ,  des 
déîayaris  &  des  diffdivans^aflbciés  aux 
aromatiques aux  fpiritueux ,  aux  anti- 
feptiques;  on  atîendoit  que  les  membres 
gangrènes  tombaffent  d’eux-mêmes  ;  ü 
eût  été  dangereux  de  les  amputer ,  à 
moins  que  la  nature  n’eût  déjà  fixé  les 
limites  de  féparatioh  entre  le  mort  & 
le  vif. 

•  6.  Necrojis  infantilis  ;  Nécrofe  des 
e'nfans. 

Cette  maladie ,  quoiqu’on  n’en  trou- 
yê  la  dèfcription  dans  aucun  Auteur, 
eft  familieré  aux  enfans  âgés  d’environ 
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cinq  ans  ,  fur-tout  dans  les  hôpitaux 
d’Orphélins  ;  il  furvient  à  la  joue  ou  à 
îa  vulve  des  jeunes  filles  de  cet  âge, 
une  tache  rouge  ou  livide  ,  qui  n’eft  ac¬ 
compagnée  ni  de  fie vre ,  ni  de  tumeur , 
ni  de  chaleur,  ni  même  dé  douleur, 
quoiqu’on  y  enfonce  une  aiguille  ;  le 
moindre  taft  fiifiit  quelques  jours  après 
pour  déchirer  la  partie  alfeftée  de  cette 
tache,  fans  qu’il  s’écoule  une  feule  gout¬ 
te  de  fang  ou  d’autre  humeur;  le  mal  ga¬ 
gne  enfuite  petit  à  petit  les  parties  voifî- 
nesjles  gencives  par  exemple, fans  qu’on 
obfcrve  aucune  altération  confidérable 
dans  le  pouls,  dans  l’appeîit ,  ou  dans 
les  autres  fondions.  Les  malades  meu¬ 
rent  en  peu  de  jours,  ayant  les  genci¬ 
ves  ou  la  vulve  avec  fes  parties  voifi- 
nes,  entièrement  confumées ,  noires  , 
deflechées. 

Plufieurs  enfans  fcorbutiques  eurent 
à  la  joue  un  petit  ulcéré  blanc ,  dont  les 
bords  étoient  durs  ;  lorfqu’on  le  négli- 
geoit ,  il  devenoit  livide  ,  enfuite  noir 
&  fétide  ;  toute  la  joue  rongée  &  per¬ 
cée  de  part  en  part  par  cet  ulcéré ,  laif- 
foit  apperce voir  les  dents  entièrement 
à  découvert  :  l’efprit  de  vitriol  a  la  pro¬ 
priété  d’arrêter  les  progrès  de  cet  ulcéré 
indolent. 
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indolent,  gangréneux,  fec.  J’aiobfervé 
plufieurs  cas  de  cette  eipece ,  avec  cette 
difFérence,  qu’il  ne  paroiffoit  d’abord 
aucun  ulcéré  à  la  joue,  qui  étoit  livide  le 
premier  jour,  &  le  lendemain  percée  de 
part  en  part ,  laiffoit  appercevoir  l’in¬ 
térieur  de  la  bouche  ,  4ns  que  le  ma¬ 
lade  fe  plaignît  de  douleur ,  d’inappé¬ 
tence  ,  ni  de  foiblefle  ;  on  n’obfervoit 
même  en  lui  aucun  mouvement  de  fiè¬ 
vre  ;  il  mouroit  en  peu  de  jours  de  cette 
maladie.  Poupart ,  hijl.  de  V Académie 
des  Sciences  lyS. 

On  pourroit  peut-être  rapporter  ici 
plufieurs  autres  efpeces  de  nécrofe ,  en- 
tr’autres  celle  qui  efl:  l’elFet  d’une  ibrte 
compreflion  ,  &  dont  17/4  Quefnay., 
cite  plufieurs  exemples  tirés  à’Hildanus 
&  de  Boerhaave'^mûs  je  îaifle  cette  ma¬ 
tière  à  éclaircir  par  d’habiles  Chirur¬ 
giens  ;  il  me  fuffit  d’avoir  indiqué,  dans 
ce  genre  &  dans  plufieurs  autres ,  un 
nouveau  moyen  de  perfeûionner  la  no- 
iblogie  :  quant  à  la  perfeclion  de  chaque 
genre  en  particulier,  elle  ne  peut  pas 
être  l’ouvrage  d’un  feul  homme ,  ni 
peut-être  d’un  feulfiecle. 
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